
jwKKlïï 


■ «Mur*» rflBK 

i-. ; .. 4 " C n^ 

fi;îi>:^ ;i -, jf • *-«iï s,. 1 v 
»rfsM à ' Vr.-i .k^ 

n>-:- l .., ,: " I! ‘5 !sS 

*■> i,<.»,i __ - tfc 

tl Smmij.,. ., . 1 *-l» .1,... ‘"h. 


— ,1^ 
?2!lfcfe»m ,4 ... 

Sri y W--:4ç . 

‘•Ï* ai— a -, .. 
£*•**•■*. +“-,. 4 

,ÎÆ=iS- . M ‘ ;.. 

*4 !• 

r»V J&. = . ._. 

f.2*. ew.xi.-j 

M* i XMJKtà-r. 

ÿttâr. s» • 

na»*'-:,. ...... 

Ü)WSi=ÏB*-l 4 :'- .;• 

, t . 

$r • ' 

- H ... 

4 P? 1 S Itï 

*KBi- -A-Jtsr: .-, 
:-v*j 


■;■*-. n -“aT? 
.;■• «£ 

• : 

•v:’, 

-, -,.. ■* < 
’üs 
v?* 


r ><* 

‘ 'H. 

ï.ÿ- 

^ ht 


****«£ FERKetI 
Oü DOLLAR 



iXs h " •/■... 



s*-z z- : r . 

.. '“'fa 

tttet- ^ ._ r 

■ .. 

sfc. ***»•' . . 

i: h 

-A „ r' 

■ • *■■<.•> 


ff'.ti} 

■' & 


* - 

3+ , 


:t-i >jv 

' v 


3-Tf . .. 

. " •• 1 
'' 


a Xtî 



4Æ ./» ■•!.. •. ; 

».,•». :-■ 
Sd/Je* ••.„ 

'*T*.-*> (• . 

••■ -• 

10 X 3 ™.» *.:u 

T?. .( • 

,'. 4 :- r -"- " 

H < • 

#>**ir* " ’ 1 

4it ' '«. v w ■• 
ï f-»r- » 

' ^ «s~- - 
.«** • - 
at' •■"•—■•■ • 
%»-•' '•• •* • 
SN**’- - • 


fÆCN 


Pf/i 

ï', 3 ? «Jar« 


%£Sê\ 




•' 

’ .. 


TRENTE-NEUVIÈME ANNÉE N» 11623 


Rupture des discussions 
sur ta sidérurgie 
entre 

Washington et ta C.E.E. 

UBE PAGE 4 ••■ . 


BULLETIN du jour 

L'OTAN 

ét la crise 
de la dissuasion 




Cess ez-le-feu gu L iban 

Jérusalem et Damas ont conclu un accord 
par le truchement du médiateur américain 


Drôle d’époque et drôle de 
paix, comme on disait jadis 
drôle .de guerre ; époque para- 
doxale en' tout cas pottr qui 
v jugerait déplacé, tour antre 

qaalif lcatif- 

■Se voit-on pas le . président 
des Etats-Unis visiter Berlln- 
- Ouest à -la sauvette, bondé on 
conspué par ceux qui accla- 
maient ses prédécesseurs et à 
qui, aol n’en doute, seule 
r année américaine garantit 
sécurité et liberté? Ne voit-on 
pas la France socialiste deve- 
nir quasiment le meilleur 
élève dé la- classe atlantique 
sans ébranler la sérénité de 
SL. . Marchais ? M. Mauroy 
demander. -an conseil de 
l’OTAN a de - raffermir dans 
l'opinion européenne la 
eroyance dans l’efficacité de 
la garantie nucléaire des 
Etats-Unfc » et souligner que 
c’est la défense indépendante 
qui écarte l'optaltw française 
du désarroi neutraliste ? 
Fidèle à cette -logique, le pré- 
sident de là . Bépubliqûe ne 
s’est-fl pas. réservé de doter la 
France des armements les plus 
perfectionnés .? Non ' moins 
paradoxalement, rassemblée 
des Nations - unies - délibère 
imperturbablement du désar- 
mement tandis que Ton s’en- 
tre tue sur tant de champs de 
bataille. 1; .. 

Ce, .denfier- paradoxe Vaut 
qo’on s*y arrête- Xe' débat ®àr 

- Je âésartnemenL 40F se dé- 
roule à la tribone. de TOND, 
dans les rassembleiacnts p^- ' 
tiques ou au coûts des mani- 
festations de rué,' est eentré . 
sur Farine - nucléaire.'- Chacun 
est - bien convaincu qu’une 
guerre nucléaire condidraît 
en peu de jours à Tholocauste 
final .de. l’espèce humaine. La 
menace vaut qu’on s’en occupe ; 
sérieusement, mais ce ntast 
qu’une menace. , 

En revanche, les - batailles 
qn* se déroulent du golfe Fer- 
sîqne axer Maleniqes, ' en pas- := 
saut . par le Liban .et 11 y à 
quelques jours encore au 
Tchad, les m o r t s» les souf- 
frances et les dévastations 
qu'elles provoquent sont lè 
fait d’armements que Ton 
appelle joliment « dassiques »• 
Deptns' les: bombes d’HlrosM- 
ma et. de; Nagasaki ot IMS, 
plus de cent trente conflits, 

* sans parler de eeuz .qpl.. sont 
en cours, ont été répertoriés 
par les spécialistes, et le nom- 
bre des victimes est estimé à 
une dizaine de atUlions . de 
morts, sans parler de; ceux, 
infiniment ; plus... nombreux, 
qui ont été victimes de la mi- 
sère consécutive' anx combats 
ou môxne .engendrée .par le 
snrarmétsent. .. . . 

Ln grande peur du nucléaire 
est- justifiée.' mais c’est un 
épouvantail trop.façi.lc L 
brandir. La coursé aux arme- 
ments classiques è- les désé- 
-quüllires qui en rfeultcnt 
'présentent- tes dangers plus 
xûnnéâlats, et Ton : comprend 
que - le canseC de FOTAN, qui 
s’èat'rémCT/uu sommet jeudi 10 
juin à. Bonn, tout en donnant 
son aval à là politique amé- 

- rtealne! (armements-, pins né- 
gociation nucléaires . ext, Eu- 
rope J se pr&êénp^ aussi de 
P^Ber . lé déséquilibre «clas- 
siques. entré Taflîance atlan- 
tique et les pays du 'pacte de 
Varsovie. ' 

U. reste que toute sécurité, 
ob-jee tif dû désarmement 
comme de f armement; ne peut 
reposer que_-$ur vn minimum 
de conSanee ; confiaivce^ntre 
alliés, confiance «n««? et siir- 
tont dans la parole-de Tad- 
-versalre- poteptieL. on- dans 
sa force et sa .détermination 
à -s'en servir. 

- En dénonçant e là crise de 
la dissuasion » Xr laquelle-; les 
alliés occidentaux- doivent ro 
médier <Tnrgence, SSL Maaroy 
n’a pas~ dit antre 'chose.'' . 


(Lire nos information s page 9J 


Radio-Damas a annoncé en fin do matinée ca 
vendredi il juin que la Syrie acceptait d’observer 
un cessez-le-feu qu’lsradi avait proposé. L'arrêt 
des bostUHôe devait intervenir à midi, heure de 
Paris. 

On Ignore, à quelles conditions raccord a été 
conclu, mais, ta Dresse syrienne rapportait dans 
cas éditions de vendredi matin que Damas 
accepterait un cessez-le-feu. « à oonditfon qu'U 
soft fondè sur lé retrait israélien total du Liban ■. 
L’arrêt des combats, indiquait-elle, avait été pro- 
posé par le médiateur américain, M. Habib, qui 
fait la navette- entre Jérusalem et Damas. Toue- 
fote, dans les dernières- heures, l’ af frontement 
entre Israël et b Syrie n’a rien perdu de son 
Intensité, et le porte-parole de Jérusalem a 
annoncé que, au cours de la matinée.- dbc-huit 
Mlg syriens ont été abattus, tous les appareils 
israéliens rentrant â leur basai 

De même, la pression israélienne star Bey- 


routh s'était accrue dans la matinée de vendredi. 
Las quatriers périphériques de l’aéroport Inter- 
national ont été soumis à un Intenss pilonnage 
aéronaval. Le général Gavlsh a déclaré que 
l’occupation de la caoltale libanaise * poserait 
des problèmes militaires et politiques très 
complexes » et qu'elle n'étatt pas - indispen- 
sable à la destruction des Infrastructures 
palestiniennes ». 

U ne sembla pas que les forces de Jérusalem 
aient réussi à * nettoyer • entièrement le Sud- 
Liban où, selon des correspondants Israéliens, 
la résistance palestinienne serait encore -très 
vive * dans certains secteurs. Des combats eu 
corps & corps- se poursuivant à NabatiBh. Jeudi, 
des guérilleros de i’0±.P. ont tiré sur des 
convois Isrëflens. Le général Adam et le colonel 
Sel a, deux des officiers les plus brillants de 
Tsahal, ont été tués iaudl au cours de l'une 
de ces attaques- Selon des sources palesti- 


niennes des unités Israéliennes auraient tenté 
à plusieurs reprises, mais en vain, au cours de 
la nuit du jeudi à vendredi de débarquer sur 
une plage à 4 kilomètres de Beyrouth 

• A PARIS. M. Mitterrand a reçu a l'Elysée 
ce vendredi matin le prince Fayçal. ministre 
saoudien des alfaires étrangères- 

• A NEW-YORK. MM. Cheysson et Gromyko 
avaient, la veille, échangé leurs vues sur la 
crise, au cours d’un dîner. Le ministre soviétique 
des affaires étrangères aurait fait preuve d’une 
certaine prudence pour ne pas se compromettre, 
pense-t-on, i’ouveture à la fin du mois des 
négociations américano-soviétiques sur (es arme- 
ments stratégiques. 

• ENFIN. TEHERAN a rejeté l’offre de Bag- 
dad de mettre un terme à la guerre du Golfe 
pour que les deux pays engagent leurs forces 
contre Israël. 


Dans Beyrouth, ville otage... Le déferlement (Tune armée sûre de vaincre 


. De notre correspondant 

Beyrouth. — Prise en otage, la d'assaut : les automobilistes s’y 
ville attend et, après l'annonce égrenaient & on rythme normal . 
de l’offre d’un cessez-le-feu par Les antres, c’est-à-dire la quasi- 
Israël elle se prend à espérer la totalité des six cent mille à sept 
fin de son épreuve. Pourtant, (tes cent znŒe habitants du secteur 
bombardements très durs se sont palestxno « progressiste se sont 
poursuivis ce vendredi matin et appliqués à s’organiser, 
rien encore ne donne l'Impression La guerre, il est vrai ns la 
que la pression d’Israël se relâ- connaissent déjà sous presque 
che. Les Beyroothlns avaient toutes ses formes dans les deux 
réagi sans panique à l'aggrava- secteurs, l’Est chrétien et ? Ouest 
tton de leur situation. Ceux qui en Ce dernier est on magma indéfi- 
avaient la possibilité, surtout lois- niasabJe. dit Palestine- progressiste, 
qa’Qs avaient, charge d’enfants, mais qui est aussi musulman tout 
sont passés en secteur chrétien. se .en comptant beaucoup, de. chré- 
mettre à l’abri, mais hs necoosH- , ' tiens, ou tes Syriens sont présents 


De notre envoyée spéciale 


qu’une Infime minorité, ' sans en être maîtres. 

ï-aaftrtïBrtï--- - - «*•»•« 


L musée, d’être . pris 


. ..LUCIEN GEORGE. 
(Lire la sotte page 3J . 


Hasbaya (Sud-Uban). — L’Impres- 
sionnant déferlement des forces 
israéliennes dans le * doigt ■ de la 
Galilée ne laisse pas augurer — avec 
ou sans arrêt des combats menés 
conter la Syrie — la fin proche de 
l’Invasion du Liban. De toutes les 
routes qui convergent vers le nord 
du pays en direction du Golan ou 
vers la plaine de Is Bekaa montent, 
nuit et jour, des colonnes de blin- 
dés, de camions, de porte-chars et 
des autobus civils réquisitionnés 
pour le transport . des troupes. 

.En. pleine nuit,. à plus de 50 kilo- 
mètres de le frontière, de gigan- 
tesques embouteillages de véhicules 


L-E CONFLIT DES MALOUINES 

e Thatcher fat état de - pertes considérables- 

Le pape devait arriver, ce vendredi il juin, Basilio Luni Dozo, cher de l'aviation, qui est 

en -début d'après-midi à Buenos-Aires. . Le Tanne la plÉs engagée dans la guerre, et 

conflit des Malouines, cependant,' semble freiné membre de la junte militaire de gouverne- 1 
par les conditions atmosphériques, autant que ment Dans une interview au « Monde », cet 

par les révéra des forces britanniqties. « Elles officier, qui se présente comme on homme rai- 

ont snbi mardi des pertes considérables », a sonnable, modéré, patriote, soucieux de dia- 
déclaré Mme Thatcher à Bonn, an cours de la logne tant à l'intérieur qu’à l’extérieur de 

conférence de l’OTAN. F Argentine, estime « absurde - l’attitude du 

A Buenos-Aires, les spéculations vont bon gouvernement français qui ■ se range du côté 
train sur les destinées politiques du général du colonialisme • britannique. 

« Il est absurde qu'un gouvernement socialiste 
se range du côté du colonialisme » 

nous déclare le commandant de raviation argentine 


militaires bloquent par Instants 
toute circulation. La nuit n'inter- 
rompt pas davantage le ballet des 
hélicoptères qui tout la navette 
entre le front et les dépôts de 
munitions de l'arrière. 

Partout en Israël, les convois 
sont fêtés par la population, et 
dans la traversée des Idbboutzim, 
sur la route du Golan, de très 
jaunes filles en mini-jupes multi- 
colores lancent en souriant aux 
soldats des melons ou des bouteilles 
de fus de fruits Sur la frontière 
qui sépare Hasbaya. au sud-est du 
Liban, de Metoulla. village Israélien 
frontalier, l’armée est omniprésente. 
Au pied de chaque colline, dissi- 
mulés sous tes oliviers qui bordent 
la route, ou tapis dans les replis 
de terrains, des chars, des canons 
autotractés, des autochenlltes. sont 
alignés. Les soldats font cuire des 
brochettes sur un foyer dressé 
entre deux pierres. Souriants, ils 
fêtent & l'avance une victoire qui 
ne fait aucun doute dans leur esprit 

Sur la route étroite et sinueuse 
qui serpente au flanc de coteaux, 
la détonation d’un obus de mortier 
.semble faire trembler la montagne. 

FRANÇOISE CHIRAUX. 

( Lire la s vite page 3.) 
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POINT 

Le franc 
sous pression 

Après un répit de quelques 
fours au lendemain du som- 
met de Versantes, le franc 
est de nouveau attaqué sur 
les marchés des changes. >a 
nervosité des milieux finan- 
ciers internationaux s'accen- 
tuant è la veille du week-end. 

La cause immédiate de 
cette attaque est le repli inat- 
tendu du dollar, très ferme 
ces jours derniers, sur Tan- 
nonce soudaine, jeudi 10 tuin 
en fin d'après-midi, de r adop- 
tion par la Chambre des 
représentants des Etats-Unis, 
d’un compromis sur le déficit 
budgétaire américain. Le vote, 
acquis grâce à l'alliance des 
républicains et des démo- 
crates conservateurs, et 
considéré comme un succès 
pour le président Reagan, a 
immédiatement fait baisser le 
dollar dans la mesure où les 
pressions à la hausse sur les 
taux d’intérêt américains pour- 
raient s'en trouver atténuées 
dans les prochains mois. 

Le repli du dollar a très 
logiquement entraîné un raf- 
fermissement du mark, que 
le franc n’a pu suivre dans 
sa remontée. Le résultat a 
été un net affaiblissement de 
notre monnaie par rapport aux 
monnaies fortes du système 
monétaire européen, notam- 
ment le mark, dont fa cours 
à Paris est remonté au niveau 
de son plafond, 2.62 F. 
La Banque de France a dù 
intervenir assez énergique- 
ment pour le remener un oeu 
en dessous, à 2.6190 F. 

Cette nouvelle attaque, 
émanant des opérateurs étran- 
gers peu rassurés par les 
propos de M. Mitterrand sur 
revenir du franc, pose à nou- 
veau le problème de rihèmor- 
ragie qui vide progressivement 
les réserves de devises de 
la Banque de France. Elle 
conduit un certain nombre 
d'observateurs à penser que 
ces pertes de devises se 
poursuivent Inutilement, 
compte tenu du déficit crois- 
sant de la balance commer- 
ciale de la France vis-à-vis 
de rAliemagne. Tout réajus- 
tement. néanmoins, ne peut 
s'effectuer qu'en liaison avec 
les partenaires de la C.E.E , 
notamment la Belgique et 
ritalle. 


argentin a dé- — Ce que l’Argentine doit ga- 
atrioüsme, mais gner avant tout, c’est la bataille 
de pots. Croyez- politique» à un coût raisonnable. 


«Le peuple argentin a dé- 
montré son patriotisme, mais 
aussi son désir de paix. Croyez- 
vous qWü soit disposé à payer 


argentin aime la paix; mais 
comme résultat. Je crois que la 
reconquête des Malouines. en 


n’importe 


consolidant notre identité. nous 


conserver les Malouines? 


prix pour aurait remporté une victoire à la 


Pyrrhus. Il est vrai que le peuple 


XxDletourdc 

LsHartin Guerre. 


à 


iBimr 


deux regards 


sur un événement qui 
a bouleversé 
la France au XVI e siècle : 

• un récit romanesque 


deJ.-CL Carrière et D. Vigne 

* une étude historique 


de Natalie Zemon Davis. 

Robert Laffont 


i 


aide à résoudre la contradiction 1 
entre l’amour de Us patrie et 
l’amour de la paix que nous avons 
hérité des immigrants qui ont 
peuplé 1e pays au débat du siècle. 

Propos reçue! (Us por 

JACQUES DESPRÉS. 

( Lire la suite page 6 J 


AU JOVR LE JOUR 


la bataille qui réveilla les Français 

par Pierre Messxner 

LE PARI DE MICHEL ALBERT 

Le nouveau 
plein -emploi 


Une quatrième chaîne de 
télévision à péage : excel- 
lente idée, mais quel contenu 
lui donner ? Il la faudrait 
radicalement différente. 

Les nouvelles, par exem- 
ple. On n'y montrerait que 
des images rassurantes de 
pays en paix (cela doit se 
trouver), on y annoncerait 
chaque mois le nombre de 

ceux qui ont trouvé un 
emploi , on présenterait des 
a médicales » sur les gens en 
bonne santé, des dossiers sur 

Part du bouquet, des débats 
sur la joie de vivre-. 

Mais qui paierait pour re- 
garder cela ? 

BRUNO FRAPPAT. 


Dieu n’est pas avec nous. Ou plu- 
tôt la Bible. Sept ans après les 
Vaches maigres, qu’il écrivit en 
compagnie de Jean FernioL Michel 
Albert n'annonce pas sept ans de 
* vaches grasses *. mais nous dit 
carrément que le plus difficile est 
- devant nous -, dans son nouveau 
livre fe Pari français. On s'en doutait 
un peu, mais cela fait tout de même 
un choc, venant de qui a su. à la 
tête du commissariat général du Plan, 
faire tourner des • modèles > qui lui 
ont donné jusqu’ici raison. 

Heureusement, la deuxième convic- 
tion de notre auteur c’est que le 
poids des millions de chômeurs qui 


risquent de faire crouler nos sociétés 
peut être considérablement réduit et 
même assez rapidement 
Les yeux s’écarqulllent Comment I 
On nous avait caché cela t Vile, la 
recette I Michel Albert sait ménager 
ses effets. Bien sûr, on peut comme 
un mauvais lecteur de roman policier, 
se précipiter tout de suite vers la 
fin. Ce serait dommage, car. soyons 
sérieux, ce n'est pas évidemment 
un remède mystérieux que l’on veut 
nous faire découvrir mais une somme 
de propositions, une foie bien 
connues les causes du mal. 

PIERRE DROUIN. 

(Lire la suite page 39 J 


Une semaine avec le Languedoc-Roussillon 

Depuis le débat de la semaine «le Mondes publie, dans tontes 
ses éditions, les enquêtes et les reportages do ses correspondants et 
de ses envoyés spéciaux sur les cinq départements dn Languedoe- 

(toassUIOB. 

Aujourd'hui : les chances de l’industrie dans cette région dure- 
ment frappée par le chômage ; an reportage de Jean-Pierre Chabrol ; 
la présentation dn département dn Gard. 

Lire pages 21 à 24 
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LIBAN 


L'invasion du Liban 
provoque des réactions 
dont la vivacité 
est & la mesure 
de l'événement. 

Seuls, jusqu'à présent, 
de tous ceux 

i nous ont adressé 
articles, 

Paul Ciniewski 
approuve, sans réserve, 
la décision de M. Bégin : 
les juifs ont tiré 
la leçon de l'holocauste, 
ils sont debout. 
Alexandre Minkowski 
réagit à l'opposé : 
la violence est contraire 
au message juif 
de la Diaspora. 

Pour la première fois, 
il a honte pour les juifs. 
Maxime Rodinson 
ne peut accepter 
une logique 
qui prend allègrement 
son parti du « désastre 
pour les autres ». 

Tahar Ben Jelloun 
croit cependant 
qu'ïsra&l ira 
jusqu'au bout 
sans susciter autre chose 
que « de petites phrases 
réprobatrices ». 


Les Juifs debout 

par PAUL GIN1EWSKM*} 


D ’INNOMBRABLES articles 
ont relaté et commenté la 
bataille du Liban. Aucun 
n'a abordé sa dimension principale : 
faute de comprendre ce qui anime 
les juifs israéliens, on ne peut s’ex- 
pliquer le conflit israélo-arabe. 

Les juifs israéliens ne sont plus les 
juifs qui subissent. Ce sont des juifs 
dcbouL 

Ce sont les juifs qui ont tiré la le- 
çon de l’holocauste. Cette explica- 
tion simpliste est la seule qui rende 
compte de tous les aspects du pro- 
blème. Les explications les plus so- 
phistiquées en sont incapables si 
elles n'en tiennent pas compte avant 
lOUL 

Les terroristes de l’O.LP. tortu- 
rent les athlètes d'Israël à Munich, 
égorgent des enfants juifs sous les 
yeux de leur mère, abattent des di- 
plomates israéliens à Londres et à 
Paris : les Israéliens Luent ceux qui 
les assassinent. 

La charte de FO.L.P. promet ia li- 
quidation d'Israël : les Israéliens en- 
voient leurs chars liquider FO.L.P. 

Les juifs israéliens sont les juifs 
qui ne se laissent plus faire. Les 
communistes, les Arabes et même 
certaines chancelleries du monde li- 
bre auront beau s'indigner : s’ils es- 
pèrent modifier les juifs israéliens, 
ils se trompent. Pour revenir au 
confortable ron-ron du temps du po- 
grom. il faudra tuer les Israéliens 
jusqu'au dernier. Bien sQr, Us sont 
gênants pour les marchands de Mi- 
rage et de Mig. les fournisseurs et 
les valets des émirs du pétrole, qui 
voudraient un univers accordé au 
nouvel ordre pétro-doUardicr. N’en 
déplaise aux nouveaux satrapes, les 
juifs israéliens ne marcheront pas. 

Un Français l’a compris. Jacques 
Faizant, qui représente dans une ca- 
ricature un minuscule David, face à 
un Goliath immense. Goliath est • le 
monde ». Il dit au petit juif : « Da- 
vid ! Tu ne peux pas te laisser dé- 
truire tranquillement au lieu de nous 
embêter 1 ! » 


Il est vrai que les juifs embêtent 
le inonde entier. 

M. Mauroy annonce que la 
France ne saurait tolérer le terro- 
risme et s'emploiera à le déraciner. 
Les juifs ont la naïveté de le prendre 
au sérieux et de ne plus se laisser 
terroriser. 

La Grande-Bretagne envoie son 
armée à 10.000 kilomètres de chez 
elle pour restaurer ses droits ba- 
foués? Les juifs prétendent que 
leurs droits sont menacés quand on 
les assassine chez eux. 

Les juifs ont perdu le respect des 
traditions les plus solides. Ils ont ou- 
blié qu'ils sont, eux. dans leur râle 
quand on les assassine. Les autres ne 
doivent pas se faire assassiner. Des 
enfants juifs jetés vivants dans des 
brasiers ? On ne fout pas par terre 1e 
monde pour si peu de chose. Mais 
incinérer Beyrouth sous prétexte 
que les fedayin s’y sont retranchés ? 
Où irions-nous si 1e monde permet- 
tait que les juifs fassent ce qu’oo 
leur a toujours fait ! 

Un monde où les juifs sortiraient 
de leur rôle, où les juifs rendraient 
coup pour coup, serait un monde in- 
vivable pour presque tout 1e monde. 
Ce serait un monde qui punirait les 
assassins, où les intérêts sordides se- 
raient étiquetés pour ce qu'ils sont : 
un autre monde. Trop d'intérêts sont 
liés au monde de l’impunité du 
crime, du profil-roi, de L'hypocrisie 
générale, pour tolérer que tes juifs se 
mettent à 1e chambouler. 

En réalité, c'est cela aussi - c’est 
cela peut-être avant tout — qui se 
joue au Liban. C’est en cela aussi 
que le Liban nous interpelle et nous 
concerne. Un - ordre juif > au Sud- 
Liban, qui succéderait à l'ordre ter- 
roriste, préfigurerait un monde où 
les valeurs qui valent la peine de vi- 
vre : justice, paix, équité et frater- 
nité, commenceraient à être restau- 
rées. 


(•) Ecrivain et journaliste. 


La honte et la démence 


A INSI, parce que d’une ma- 
nière certes irresponsable, 
les Palestiniens bombar- 
daient quelques villages de Gali- 
lée et commettaient des attentats, 
les Israéliens se permettent, après 
la répression sanglante en Cisjor- 
danie et l'annexion du Golan, de 
faire une guerre « triomphale » au 
Liban, tuant sans sourciller des 
milliers de civils, libanais et pales- 
tiniens, et forçant à l'exode une 
population qui n’en peut plus. Je 
pense que nombreux sont les mas- 
sacrés des camps de concentration 
qui n'auraient pas voulu cela, qui 
doivent se retourner dans leur 
tombe. Imagine-t-on les Français, 
après les assassinats de nos diplo- 
mates à Beyrouth, et l'attentat de 
la rue Marbeuf, bombardant 
Damas et débarquant des para- 
chutistes en Syrie, la Syrie qui 
d'ailleurs porte une lourde respon- 
sabilité dans la situation actuelle 


par A. MINKOWSKI * 

pour avoir occupé le Liban ? Li- 
ban où les Palestiniens, hébergés 
et accueillis librement, ont parfois 
outrepassé les lois de l'hospitalité. 

Beaucoup de pays arabes ont 
aussi leur part de responsabilité 
dans ce qui apparaît maintenant 
comme une liquidation des Pales- 
tiniens par l'armée israélienne. 
Mais que dire surtout des Occi- 
dentaux, des Américains d'abord, 
des Européens ensuite, de l’Eglise 
qui ne bronche pas, et pour finir, 
des juifs qui restent pratiquement 
sans réaction devant ce massa- 
cre ? Car qu’on ne s’y trompe pas, 
s’il est vrai qu’il y a une armée pa- 
lestinienne, il y a aussi les cen- 
taines de milliers de réfugiés en- 
tassés dans les camps, ces camps 
auxquels j'ai rendu visite comme 
pédiatre il y a quelque temps. Il y 
aura donc, il y a eu boucherie. 


La communauté juive est in- 
conditionnellement sioniste, « 
même quand le sionisme est re- 
présenté par le diable, Menahem 
Begin et son accolyte And Sha- 
ron. Bien sûr il y aura succès mili- 
taire et triomphalisme. Mais à 
long terme Israël s’est suicidé et 
entraîne dans ce sillage la com- 
munauté juive du monde entier. 
Le message juif de la Diaspora 
semble avoir quelque peu pris fin 
avec la disparition totale des juifs 
polonais. Ce message, qui était ce- 
lui de tendre la main, de propager 
les idées dans tous les domaines, 
d'enrichir la communauté interna- 
tionale, ce message prend fin avec 
le massacre du Liban. Oui, pour 
la première fois de mon existence, 
et je ne suis pas le seuL, j'ai bonté 
pour les juifs. 

* Professeur de médecine et de néo- 
natalogie à l'université René-Descanes. 
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Au sommaire du prochain numéro : 

LA LEÇON D'ESPOIR 
DU GRAND RABBIN SIRAT 

Chef spirituel d'une communauté de sept cent 
mille personnes, le grand rabbin de France René- 
Samuel Sirat veut redonner «foi et espérance» aux 
juifs de Fronce. 

Interview de Victor Malka 

L'EMPIRE D'ELF-AQUITAINE 

De la Norvège au Gabon, un empire avec ses 
barons, ses gouverneurs et son monarque. Sous le 
contrôle — malaisé — de l'État. 

Enquête de Daniel Schneider 


2[ 

Service des Ahonmaeate 
5. m des UiReps 
75427 PARIS - CEDEX 09 
CCP. Paris 4287-23 
ABONNEMENTS 
3 mois émois 9 mois 12 mois 

FRANCE-n.OJVL-T.aM. 

273 F 442 F 611 F 788F 

TOUS PAYS ÉTRANGERS 
PAR VOIE NORMALE 
533 F 962F 1391F 1820 F 

ÉTRANGER 
{pu messageries/ 

L - BELGIQUE-LUXEMBOURG 
PAYS-BAS 

313F 522 F 731 F 940F 

IL -SUISSE. TUNISIE 
386 F 667F 949 F 1238F 

Par roic aérienne 
Tari! sur demande. 

Les abonnés qui paient par chenue 
panai (trois votas) voudront ton 
joindre ce chèque à leur demande. 

Changements d'adresse définitifs ou 
pr o v iso ires (deux semaines ou pins) ; 
eus abonnés so ta inrrtés i formuler 
leur demande une semaine ou moins 
avant tour départ. 

Joindre la dernière bande d'envoi à 

toute correspondance. 

Veuillez avoir robEgcance de 
rédiger tous la noms propres en 
capitales dTmpriacrk. 


Le désastre pour les autres 


U Une fois de plus les' diri- 
geants d’Israël se servent 
du nom et des malheurs 
passés de tous les juifs pour couvrir 
une opération brutale qui, malgré 
son nom de code mystifiant, ne peut 
apporter la paix ni à la Galilée, ni à 
Israël, ni à personne. Une fou de 
plus, l’immense majorité des médias 
collaborent au camouflage. Une fois 
de plus tes virtuoses de l’intelligent- 
sia manipulent, au service d’une 
mauvaise cause, la métaphysique, la 
psychanalyse, la poésie, la mystique, 
ia supériorité du mono théisme ou tes 
souffrances de mû lions de martyrs 
— très réels n'en déplaise aux Fau- 
risson. Ils utilisent comme à l'accou- 
tumée le génie des non-nationalistes 
juifs que furent Spinoza, Marx, 
Freud ou Einstein. D’autres abritent 
leur refus de condamner ce qu’ils 
auraient condamné partout ailleurs 
sous des arguties futiles. J’en oublie 
et j'en passe.. 

Alors que des miniers d’Arabes 
meurent sous les bombes israé- 
liennes, M. P ambassadeur Métr Ro- 
seraie justifiait l'opération en procla- 
mant que le sang d’un Juif valait 
bien le sang d'un Arabe. Pour le mo- 
ment les Arabes seraient heureux 
qu'on en reste à cette simple équa- 
tion. Le lendemain, convoqué par te 
même Ivan Levai, le grand sioniste 
Elïe Wieset ne trouvait à déplorer 
que les quelques morts juifs. A quel- 
ques questions plus précises, il ré- 
pondait qu’il n'étah pas un homme 
politique. 

Rappelons que le même ambassa- 
deur, un qtiart-<fhetire après avoir 
appris le meurtre de son collabora- 
teur, y dénonçait la main de l'OJLP. 
alors qu’ou avait vu s'enfuir une 
femme inconnue, sur laquelle 1e seul 
détail disponible était qu'elle parlait 
français. Ses chefs justifiaient leur 
agression contre le Liban par l’atten- 
tat contre l’ambassadeur d’Israël à 
Londres - acte de J’O.LP. assurait- 
il. Mme Thatcher vient de révéler 
( International Herald Tribune du 
8 juin - p. 2) que la liste trouvée 
chez tes tueurs prévoyait - comme 
victime! — le chef du bureau de 
FO.LP. à Londres. On a fait p eu 
d’écho à cette intéressante précision. 


par 

MAXIME RODINSON (*) 

Les intellectuels favoris des mé- 
dias mêlent ainsi te grotesque à 
Todieux. Quant aux gouvernants qui 
auraient des moyens de pression ef- 
ficaces sur LnaëL'ils se contentent 
de ■ réprouver » ou de «condam- 
ner » du bout des lèvres. On a vu la 
valeur et la durée de ces désappro- 
bations à propos de l'annexion du 
Golan — acte violant de façon fla- 
grante tes conventions de Genève — 
ou du meurtre d’enfants palestiniens 
au cours des opérations policières 
contre les manifestations de protes- 
tation (rien de la douceur sophisti- 
quée pratiquée avec tes opposants 
juifs de Yanrit !). 

A force d’exaspération devant tes 
insanités déversées par tes arabo- 
p hiles ou islamûpbües incondition- 
nels (appliquant à l’autre bord 
stric t ement la même logique para- 
noïaque que lès sionistes), on en 
viendrait presque à oublier deux 
faits âémentaires. Menahem Begin 
se charge de nous tes rappeler au- 
delà des rideaux de fumée idéologi- 
ques dont les couvrent ses amis. 

L La logique du sioniste est fon- 
dée sur le remplacement forcé d’une 
population par une autre. Au ving- 
tième siècle, oda ne pouvait que sus- 
citer la protestation de la population 
évincée et sou recours à Faction ar- . 
mec. D’où ia guerre permanente 
dont pariait ici Eric Rouleau (le 
Monde du 9 juin). Comment douter 
que, si la frontière d'Israël est re- 
poussée pratiquement de quarante 
kilomètres plus au nord, scs adver- 
saires ne s’établissent au kilomè- 
tre 45 ponr poursuivre teor lutte ? A 
qui fera-t-on croire que la destruc- 
tion d’un Q.G. ne sera pas suivie de . 
l'installation d’un autre Q.G. ? 

II. Cette même logique ne peut 
conduire à l’intérieur qu’à la diffu- 
sion programmée de la morale Spar- 
tiate du guerrier perpétuel et à une 
politique qu’au ne peut qualifier : 
que de raciste. 

Ce n’est pas là une injure, mais un 
terme descriptif auquel on ne peut 


Comment 
des chances et des 


échapper 

uoe égalité 

possibilités ponrraxt-cBe permettre 
le maintien (te caractère juif d’un 
Etat, qu’où veut être un Etat juif, 
alors qu’il englobe une population 
soumise, humiliée, mais indispensa- 
ble pour tes bas travaux, et prolifi- 
que ? Ü vaudraïLmteux répondre ra- 
tionnellement à cette simple 
question que se draper dans l'atti- 
tude dé. la. vertu outragée et mazner 
une fois de plus faccnratxm bien 
commode d'antisémitisme. 

Par- ignorance (souvent voulue) 
des conditions du Proche-Orient, par 
souvenir des épreuves dn passé, par 
« esprit de corps* primaire, des mÜ- 
Bons de juifs (dans tons tes sets 
multiples attribués à ce mot) se sont 
laissé entraîner à approuver tous tes 
actes du centré : de décision sioniste. 
Ils ont oublié que ce centre a fait res 
premiers pas contre ropuôoa de la 
majorité d'entre eux et malgré tes 
avertissements lucides de beaucoup. 
La pratique n’a fait que confirmer, 
hélas ! l’analyse théorique: Il faut es- 
pérer que les juifs installés là-bas 
pourront éviter un jour tes consé- 
quences dramatiques de cette erreur 
historique capitale. Mais te désastre 
pour les autres (eu Foccurrence tes 
Arabes) a maintenant atteint des <&• 
menskms in su p porta bles. 

.fl est grand temps de sortir des lé- 
thargies complices et du nuage des 
mystificattas. II est grand temps 
que Ira non-juifs renoncent à enfon- 
cer les juifs dans Tenenrau nom de 
leurs propres fantasmes religieux, 
raciaux ou autres. Et, pour tes juifs 
de toutes catégories, l'honneur de 
chacun devrait consister à empêcher 
à tout prix qu’on se serve dé son nom 
et de sa participation à un malheur 
collectif pour bénir en leur sein ce 
que Ton condamne chez tes autres. 
C’est ainsi qu'ont compris tenr ratta- 
chement au nom juif tous les vrais 
grands joifs du passé, depuis tes pro- 
phètes. Tout te reste esr racisme hy- 
pocrite, mauvaise littérature, mau- 
vaise philosophie, mauvaise foi, 
mauvais cœur. 


. • (*). Directeur d’étude à l’Ecole pra- 
tique des hautes études. 


Non, je ne suis pas» indigné ! 


Non, je ne suis pas indigné I Et 
à quoi cala servirait-il 7 Tout était 
prévu, et nous le savions. L'envie 
est de se taire. Pas envie d'écrire 
pour dire les blessures et gémir. 
Les mots portent mal le dégoût. 
Les «sept» de Versailles ont 
pesdehaque mot avant de com- 
poser une petite phrase de répro- 
bation, bien triste et lâche, pour 
avoir bonne conscience et termi- 
ner les festivités sur fond d'un ciel 
traversé de lumières esthétiques, 
juste au moment où le ciel du Li- 
ban était fendu par fédair métalli- 
que de la mort. 

Non, mon inc&gnation, ravalée, 
annulée, se supporte mai dans les 
mots. Je refuse cette logique des 
choses et constate ceo : l'exis- 
tence d'Israël se paie per ia mort 


par TAHARBEN JELLOUN 

de milliers d’Arabes,- . libanais et 
palestiniens. Cet État a besoin, 
pour nourrir sa paranoïa, d'an- 
nexer, d'envahir des territoire s et 
de perpétrer des massacras. . 

Depuis 1948, 3 ne cesse d'ex- 
ploiter ia mauvaise conscience et 
la culpabf&té de l'Occident, ainsi 
que tes divisions et bavardages 
des États arabes pour non seule- 
ment refuser aux Palestiniens 
f existence en les exterminant, 
mais aussi pour s'ériger, à l'image 
de i’Afrique-du-Sud, en état puis- 
sant se situant au-dessus cki droit, 
et de la loi, sourd et i n t B ffére n t à 
ce que peuvent cfire ou penser les 
instances HîtemationaJes. 


Cela. 9 se lé permet car a 
considère qu'i n'a de comptes à 
rendre à personne, pas même b 
l'histoire. En ce sens, la responsa- 
bffité de F Occident est entière. 

Non, je ne suis pas indigné 1 Je 
su» en cotera. Je le sais, chacun 
te sait, Israël ira jusqu'au bout 
dans l'exécution de ses plans : en 
finir, avec les Palestiniens, partout 
où 3s se trouvent. H ira jusqu'au 
bout, jusqu'à faire du Liban; puis 
du Probhie-Orient tout entier un 
immense cimetière. Et tout cela 
sera enrobé de petites phrases ré- 
probatrices. Quant è la France, 
elle est dans une , espèce de 
coma' : saris voix, absente, figée 
paT.rhypnotisme israélien. 


Réplique à... Jacques Ellul 


Mme R. Giacoman nous a 
adressé la lettre suivante : 

Je sois une universitaire palesti- 
nienne, enseignante à l’université de 
Bir Zek (université palestinienne si- 
tuée sur la rive ouest du Jourdain 
dans les territoires occupés par Is- 
raël). Je me trouve à Paris pour 
quelques semaines dans le cadre 
d'échanges inrer-ü niversitaires entre 
mon université et celle de Paris-VH. 

J’ai lu l'article de M. Ellul, 
- L’annexion * (le Monde du 
4 mai),' et je voudrais répondre en 
quelques mots. 

Si nous sommes d’accord sur 1e 
fait que la culture constitue à la fois 
«l’ensemble des expressions intel- 
lectuelles d’une civilisation ■ et 
« l’ensemble des formes acquises de 
comportement dans les sociétés, hu- 
maines* (cf dictionnaire Robert), 
alors ce qui peut être dit est simple. 

M. Ellul, en ignorant que la 
culture palestinienne a rempli de 
telles exigences depuis des généra- 
tions, et qu’elle a été reconnue par 1e 
inonde entier, y compris par tes Is- 
raéliens, montre dans 1e meilleur dés 
cas une évidente ignorance des faits 
historiques. Au pire, S défend un 
point de vue politique qui ne tient 
aucun compte de la réalité, qui mé- 
prise l’exislence d’un peuple qui de- 
puis des générations a souffert et 
souffre encore du poids de Foppces- 
sion et de la domination pour tes in- 
térêts des autres. Ce qui conduit à 
des pertes de vie, à la depossession, à 


la dispersion, et finalement au pro- 
blème politique et humain le pro? 
blême palestinien. 

Les Palestiniens partout mais par- 
ticulièrement ceux qui vivent dans 
les territoires occupés par Israël' et 
dans les frontières, d’avant 1967 
avaient è faire face avant même l'in- 
vasion du Liban aux plus sévères 
mesures de la part du gouvernement 
militaire israélien, mesures destinées , 
non seulemew-à étouffer tes voix qui - 
résistent à l'occupation militaire 
niais, peut-être -ce qui est plus im- 
portant, à détruire lit culture natio* 
nale palestinienne. .... 

Quelques exemples dé .ces me- 
sures : fermeture d’une galerie d’art 
palestinien è Ramallah, eu 1980, 
fermeture de l'université de Bir Zeit 
en novembre 1980 quand les étu- 
diants ont tenté de célébrer une se- 
maine de la culture palestinienne 
(au même moment se tenait è Tel- 
Aviv te colloque international des 
enseignants contre le racisme, l'anti- 
sémitisme et la violation des droits 
de Fhoinme), interdiction de nom-v 
breux ouvrages de poésie, de littéra- 
ture, de géographie, d’histoire, fer- 
meture à répétition des universités 
(celle de Bir Zeit a été fermée pen- 
dant quatre mots au cours du pre- 
mier semestre 81-82). 

Mon propos n'est pas d’énumérer 
des exemples 'Car la liste serait loin 
g uc. Il est de dire que .de telles me- 
sures représentent la. partie émergée 
de l’iceberg, à savoir une politique 


systématique de là part du gouver- 
nement militaire israé&en, dirigée 
vers la destraction de chaque, aspect 
. d'une culture indispendabte à l'exis- 
tence de lasociété palestinienne. . 

Dans tes deux cas, il aurait été 
plus 1 sage, que M- Ellul entreprenne 
une plus profonde investigation du 
problème palestinien, incluant peut 
. être une visite, dans tes territoires, oc- 
cupés par Israël avant d’émettre de 
teUes affirmations '.et d'énoncer tes 
idées préconçues qui apparaissent 
dans cet article. 

. Si M. Eilûl est véri tablemeot inté- 
ressé parla réalité plutôt que par la 
justification, pour des raisons senti- 
mentales. politiques ou autres, de 
Poppressîon d'un peuple, je prendrai 
le temps de lui montrer ce qu’est là 
culture palestinienne s'il vient dans 
les territoires occupés. 
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L'invasion du Liban par les forces 


. _-' “Tont en affirmant qu'il ne souhaite pas 
.^.Occuper Beyrouth, le haut commandement 
■ israélien n 'excluait pas une telle éventualité, 

- - ce vendxedi malin il fnin. Un ptnrte*parole 
_____ militaire dêdarait j_ « Nous n'avous pas l’in- 
•■' ■' . tratioii . de pénétrer â Beyrouth, mais notre 

'. principal objectif cet de contrôler Taxe straté- 
giqtte Beyrouth-Damas. Nous allons nous effor- 
: .r ‘ çer d’y parvenir sans entrer <<»n^ lé centre de 
••* . la ville,- &. moins que le déroulement des 

- = : ' combats ne nous y oblige. > Cependant, selon la 

presse Israélienne, des commandos pourraient 
entreprendre des raids ponctuels contre des 
positions' occupées par TOJLP. au cœur de la 
. capitale. • . ■ • 

' . Les &raéüens ne paraissent pas redouter de 
. ,1. pressions américaines. En effet, on affirme, tant 
& Jérusalem qu’à Washington, que M. Reagan 
n'a pas « sommé > M. Begin d'arrêter les hosti- 
lités et ne lui avait pas demandé de retirer 
' .ses troupes dû Liban. Le principal conseiller du 
chef de la Maison Blanche, M. Meese, a pré- 
- dsë que le ton du message de M. Reagan n’était 


pas * menaçant >. • Je dirais que le président 
a été très ferme et très persuasif. » Le dialogue 
se poursuit, .puisque ML Reagan a adressé un 
second message â M. Begin, en réponse aux 
explications que ce dernier lui avait fournies 
dans la journée de jeudi. Faute de la « sou- 
plesse > que fou attendait du premier ministre 
israélien,. M. Alexander Haig. le secrétaire 
d’Etat américain, a renoncé « in extremis > à 
se rendre à Jérusalem. 

Deux facteurs avaient incité M. Reagan à 
faire des recfimminidatiiwm « amicales » à 
ML Begin : un certain raidissement soviétique 
qui se serait manifesté au cours d'échanges 
entre Moscou et Washington, et des démarches 
pressantes entreprises par l’Arabie Saoudite. 
Le prince Saoud Al Feyçal, le chef de la diplo- 
matie de Ryad. a rencontré, jeudi â Bonn, 
MM. Reagan, Schmidt et Genscher, pour leur 
demander d’intervenir en vue de l'arrêt des 
hostilités. Le ministre, après un entretien, 
jeudi, avec M. Cheysson. devait être reçu, ce 
vendredi en fin de matinée, par M. Mitterrand. 


La quasitotalité des Etats arabes et de nom- 
breux pays islamiques ont adressé à la Syrie 
et à l'OJLP. des messages de solidarité et, pour 
certains d'entre eux, des offres d'aide maté- 
rielle. En Egypte, où les autorités auraient 
repris langue avec des représentants de fO.UP., 
les responsables manifestent une irritation 
croissante à l'égard de Washington. L'un d'eux 
a déclaré â l’AJFJP. que la position américaine 
était - nullement convaincante » et, d'autre 
part, - incompréhensible », puisque « ce sont 
les Etats-Unis qui vont subir dans toute la 
région les conséquences de leur incapacité à 
faire entendre raison à l'Etat juif >. Le prési- 
dent Moubarak a adressé, jeudi, un troisième 
message â M. Reagan, et son ministre des affai- 
res étrangères est attendu, samedi, à Washing- 
ton. 

La presse arabe, en particulier dans le 
Golfe, s'est déchaînée contre les Etats - Unis, 
après que Washington eut opposé son veto â 
une résolution du Conseil de sécurité condam- 
nant IsraëL La plupart des journaux deman- 


israéliennes 

dent aux gouvernements arabes de décréter des 
mesures de boycottage. « Algérie Actualité * 
a demandé, jeudi • aux dirigeants arabes » qui 
participent par leur silence au génocide ides 
Palestiniens au Liban I autant que les sionistes 
le fout par les armes, 1 ...J de cesser de livrer 
le pétrole arabe â l'Amérique ». 

A Tripoli, le colonel Kadhafi a pris à partie 
l'Arabie Saoudite et l'Egypte, â laquelle il 
demande de dénoncer son traité de paix avec 
IsraëL Le président libyen s'étonne du retard 
mis à la convocation d'un sommet arabe, et 
demande que celui-ci se réunisse dans les vingt- 
quatre heures à Tripoli ou â Tunis. Cependant, 
la mission entreprise avec cet objectif par le 
secrétaire de la Ligue arabe, M. Klibi, n'a pas 
abouti, en raison, entre autres, de la brouille 
entre llrak et la Syrie. 

La réconciliation entre les deux régimes 
baasistes parait difficile aussi longtemps que 
la Syrie maintiendra son soutien à l’Iran, 
lequel a rejeté la proposition irakienne d'un 
cessez-le-feu. Téhéran dépêchera une unité 
combattante â Damas, afin de défendre le Liban. 


Dans Beyrouth, ville otage... 


(Suite de la première pagej 

Us ont connu la guerre, des en- 
lèvements suivis d’exécutions som- 
maires. celle des voitures 
des bombardements mmnril . 

Ils ont même connu les guerres 
dans la gùerre : conflits on régle- 
mente de .compte sanglants entre 
organisations rivales qui, à Bey- 
routh-Ouest, entretenaient un oli- 
mat d’anarchie jusqu’à la semaine 
dernière encore. 

Largués vem dix heures du ma- 
tin. les tracts adressés, jeudi 
par le commandant de? troupes 
israéliennes, au chef des troupes 
syriennes de Beyrouth sont rédi- 
gés sur ]e ton du dialogue entre 
professionnels de la guerre m «.te 
emprunt d'une arrogance condes- 
cendante. Israël demande à la 
Syrie de retirer ses troupes, car 
Beyrouth va être acooupè Inces- 
samment . Deux heures plus tard, 
coup de semonce : plusieurs posi- 
tions syriennes des quartiers de 
Ramlet-el-BaJda et Jnah sont 
durement bombardées par l'avia- 
tion Israélienne pendant trois 
• quarts d'heure. Une épaisse fondée 
noire enveloppe la vSte. Cette 
fois-cL ce ne sont plus ses camps 
palestiniens ni ses faubourgs, 
c'est Beyrouth même qui est la 
cible de- Itaviatian . israélienne. 
Puis un lourd silence s'apesaatit 
sur 1& ville dont les rues se sont 
vidées. On entend, cependan t , le 
roulement du canon, car l*BrtfDe- 
rie israélienne^ estr désormais à " 
Damour, à 17 küomètrœ âu sud 
de la ville. Les Palestiniens n'y 
ont pas m is bas les arm*s, maft » 
les israéliens y sont déjà. 

Les miBciefis air le front 

Les enfante jouent au ballon 
dans les rues désertes, leurs pa- 
rents se soucient e nfi n de visi- 
ter les abris des Immeubles et 
découvrent Je plus souvent qne 
ceux-ci sont transformés en dé- 
pôts, voire en débarras; infestés 
de rats et de cafards. La radio 


diffuse à l’intention 

Beyrcruthlns «d'en face », un 
mode d'utilisation des abris avec 
l'air de dire : «J Vous aven* connu, 
cela en 1978 et en 1981. sous les 
bombardements syriens, à votre 
tour maintenant t 



ter<« ^ 

“ Jt 



(bassin de PLÀHTU.) 

Entre tes doux Beyrouth, c’est 
le même clivage que l’an dernier, 
en sens inverse bien entendu. On 
compat it , aujourd’hui à l’Est, aux 


LA SITUATION MILITAIRE 

• Le bombardement des accès sud de Beyrouth 
sepoursurt 

• Le président Assad exhorte les troupes syriennes 
à « combattre jusqu'au dernier homme » 


L'aviation ‘ israélienne a " repris, . 
ce vendredi il juin & Taube, le 
pilonnage de rentrée sud de Bey- 
routh, après l’échec de deux ten- 
tatives de débarquement naval 
rifl.na la région de Ehaldé, à. 
4* kilomètres on sud de la capitale. 
Les bombardeme nts continuaient 
en fin de matinée. La plage de 
JÇhaMé et les- ccülines oe Doba 
qui la surplombent ôtaient enve- 
loppées par . un épais nuage de 
famée, témoignant de la violence 
- du -püonnagé Israélien. L’artillerie 
pal estin o-progressiste ainsi que 
les «orgues de Staline» de l'Ar- 
mée de libération palestmenne 
ripostaient aux tirs des vedettes 
israéliennes de KfcàWé à Ramlet- 
el-B&ida (Beyrouth). La région 
de l’aéroport, dans la- périphérie 
sud de la capitale, a été- egale- 
ment bombardée durant la nuit' 
par air. et par mer. 

Dans la . ville même de 

routh, les combattants p t 

siens ont pris position, ce ven- 
dredi aux pointe stratégiques en 
prévision de l’assaut L'ultimatum 
Israélien de jeudi sommant les 
Syriens, dans des tracts lâchés par 
dés avions de « quitter immédiate- 
ment Beyrouth » n'a pas été suivi 
d'effet. Aü contraire, m président 
a « and à' adressé un message à 
ses troupes les exhortant à com- 
battre les israéliens t jusqu’au 
dernier homme a. eJe vous de- 
mande, leur dit-il.- de maintenir ■ 
votre résistance afin de vaincre 

Yenrusmr en vous souvenant de 
votre devise:. «Martyr ou vic- 
toire». 

Ce vendredi matin, DÏusleuzs 
avions non identifiés ont survolé 
les faubourgs de Damas, déclen- 
chant un tir ■•'de* batteries anti- 
aériennes et de missiles. 

Dans la Bekaa, l'aviation ieraé- 
. henne a attaqué jeudi* après-midi 
les nouvelles batteries de mtesfles 


Sam -6 introduites dans la nuit 
de mercredi à jeudi par la Syrie, 
après la destruction de ses ram- 
pes de lancement par des bom- 
bardements. De nouveaux affron- 
tements aériens ont eu lieu 
au-dessus du ciel de la Bekaa, et 
le porte-parole israélien affirmait 
■ jeudi soir qu’au moins vingt-cinq 
Migs et trois hélicoptères d'atta- 
que syriens avaient été détruits 
dans la journée. 

Sur le front de la montagne, 
où les israéliens occupent une 
grande partie du Choof (au sud- 
est de Beyrouth) les duels d'artil- 
lerie entre positions syriennes à 


Mdeirei (sur la route 
Damas) et israéliennes à Barouk 
se sont poursuivis jeudi. Béton la 
radio de Beyrouth, les Syriens ont 
repoussé une attaque lancée en 
direction de la ville d'Aley. D'au- 
tre part, des avions israéliens ont 
bombardé jeudi matin des véhi- 
cules civils transportant dos 
voyageurs venant du Liban au 
peste frontière syro-libanaîs de 
Joussieh, faisant cinquante 
morts et soücazite-qùinze bl 

. Â Washington, des sources pro- 
ches des services de renseigne- 
ments américains ont indiqué 
jeudi que Syriens et Israéliens 
avaient massé, à leurs frontières 
respectives avec le Liban, d’impor- 
tantes forces qui pourraient rapi- 
dement être jetées dans la ba- 
taille. Deux divisions d'infanterie 
israéliennes sciaient prêtes à in- 
tervenir et Damas prônait dépè- 
bher 'également deux divisons au 
Liban dans les quarante-huit 
heures. Selon les memes, sources, 
les forces déjà sur place comp- 
tent environ quarante mise 
hommes de part et d'antre et 
Damas dispose d’une division 
blindée an Liban. — 

Reuter.). 


malheurs des frères de l’Ouest, 
d'autant plus qu'il s'agit très sou 
vent de vrais frères ou de vrais 
amis. mais, assurément, ce sont 
là deux villes bien distinctes, l'une 
sous Jes bombes et sous la menace 
directe d'un désastre, l'autre seu 
lement Inquiète des retombées de 
ce qui va se passer «à côté». 

On ne pavoise pas â l'Est 
loin de là, on se sent concernés 
et même finalement souvent 
inquiets des intentions de ces 
Israéliens qui ont été de si mau- 
vais aiiîég dans l'épreuve, cyni 
ques et calculateurs. Mais on ne 
se sent pas non pins solidaires 
du reste des Libanais au-delà 
de la fourniture du pain et éven- 
tuellement de l'accueil des bles- 
sés. Mais condamner les ISraé 
liens n'est pas envisagé. D'ailleurs 
les s gens de VOuest » n'avaient 
pas bougé le petit doigt pour 
condamner les Syriens lorsqu’ils 
écrasaient Achrafieh sons les 
bombes. 

Et, puis. 0 y a ceux qui n’ont 
ni abris, ni un toit, les 

déracinés des zones déjà bom 
bardées et qui errent, par familles 
entières, à la recherche d’un 
appartement vide où se réfu 
gier. L'occupation des apparte- 
ments est devenue le grand souci 
de qui ai possède à Beyrouth- 
Ouest. car II risque de s'en trou- 
ver privé pour peu qu’il le quitte 
même pour une journée. Mais 
lOdsfii -Jffac de tristesse dons le 
règam des occupants en puis- 
sance ! Parfois des profitons 
exécrables, mais le plus souvent 
de* braves gens du Sud (ou de 
Palestine) qui ne rêvent que de 
leur vieille petite maison, dans 
leur village perché sur la colline. 

Les miliciens, brusquement 
devenus moins antipathiques à 
une population naguère excédée 
par leurs agissements, ont le 
mérite aujourd'hui de monter en 
ligne contre des forces Infini- 
ment supérieures ; ils se rendent 
vers le front, en général le long 
du littoral, à pied, en moto ou 
en voiture. 

Beyrouth la pestiférée, une 
fois de plus fait face à son destin, 
quel qu'O soit, avec détermina- 
tion ou plutôt avec la résigna- 
tion de l'impuissance face à la 
fataUté. 

LUCIEN GEORGE. 


UE GÉNÉRAL ISRAÉLIEN 
YEKOUTia ADAM EST TUÉ 

Tel-Aviv (AR-P-). — Le géné- 
ra] israélien Yekoufiel Adam, 
cinquante-cinq ans, ainsi que Le 
colonel Havtm SeJa, un des offi- 
ciers les plus brillants des forces 
israéliennes, ont été tués jeudi 
10 juin au Liban. 

Selon le porte-parole Israélien, 
vingt-trois soldats israéliens ont 
été tués, un est port disparu et 
cent seize ont été blessés dans la 
seule journée de jeudi, portant 
ainsi le total des pertes israélien- 
nes après cinq jours de combat, à 
soixante -huit militaires tués, qua- 
tre cent vingt blessés et- huit 
disparue. 

Le général Adam, qui était Je 
chef désigné des services secrets, 
avait été durant plusieurs années 
le numéro deux de l'état-major et 
était considéré comme le succes- 
seur probable du généra G or. Il 
avait cependant été écarté en 
faveur du général Raphaël Eytan, 
dont il fut l'adjoint jusqu’en 198a 


• X. Ibrahim Souss, rwréser^- 
tant de POJmP. à Paris, a. de man- 
dé, jeudi 10 juin, à la Fiance, 
de prendre des sanctions à ren- 
contre d'Israël Le responsable 
palestinien, interviewé par TF 1 , 
a déclaré : « Nous jugeons satis- 
faisantes tes déclarations faites 
■par le président Mitterrand et 
par M. Cheysson. mais ü ne suf- 
fit pas de condamner Israël. Il 
faut - appliquer des sanctions a 
son encontre.» M. Strass a terra 
à rappeler que aies Palestiniens 
n'occupent pas le Liban», s Nous 
sommes dans un pays hâte. Nous 
sommes de passage dans un pays 
frère, juste le. temps de récupérer 
nos droits légitimes et nationaux, 
et d'établir notre Etat indépen- 
dant en terre palestinienne », 
a-t-il précisé. 


Le déferlement d'une armée sûre de vaincre 


(Suite de la première page.) 

A 50 mètres en contrebas, ur>9 
fumée révèle le lieu de l'impact 
de l’autre côté des collines, où 
l'armée syrienne, à une vingtaine de 
kilomètres de sa oropre frontière, 
fait face aux assaillants. Au nord- 
ouest d'Hasbaya, la pilonnage de 
l'artillerie israélienne, au rythme 
d'un abus toutes les deux ou trois 
minutes, témoigne de l'intensité de 
la lutte. 

« Les Syriens 
étaient prévenus » 

« Nous avançons lentement et 
avec précaution ». reconnaît le géné- 
ral Even, porte-parole de l'armée, 
«car nous avons en /ace de nous 
une division syrienne. Les Syriens 
n’étalent pas notre cible, mais ils 
en deviennent une après leur enga- 
gement Nous las avions prévenus, 
ils avalent Ig choix. • 


Lf COMMANDANT HADDAD 
ÉLARGIT 

SON «LIBAN LIBRE » 

Jérusalem (AAP J . — Le 
a Liban libre » est, désormais , 
constitué par tous les vtUages 
et bourgs conquis par Y armée 
israélienne, a déclaré, jeudi 
10 juin, le major Saad Bad- 
acui, commandant en chef des 
forces chrétiennes libanaises 
du Sud-Liban. 

Le major, cité par la radio 
israélienne, a fait état de dis- 
cussions portant sur la consti- 
tution de ce s Liban libre » 
qu’il aurait eues avec les re- 
présentants des communautés 
chiites et druzes. 

En attendant, les miliciens 
du commandant Haddad se 
sont joints à Cannée israé- 
lienne dans le « ratissage » du 
Sud-Liban pour découvrir les 
Palestiniens aimés et des ca- 
ches d’armes et de munitions, 
a Ces hommes connaissent la 
région comme leur poche. Ils 
ont de la famille dans chaque 
village du Sud-Liban, et peu- 
vent donc être informés si des 
terroristes se cachent dans la 
région», a expliqué un des 
porte-parole du commandant. 


IJ\\()M)1 . — 'j 
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NUMERO DE JUIN 

LE FIASCO 
DES MALOUINES 

Nationalismes et litiges terri- 
toriaux (Jean-Claude Buh- 
rer). 

Défense de l'iniëgrné terri- 
tonale et libre détermination 
des populations (Jean J.-A. 
Salmon). 

Le choix aventureux de 
NV" Thatcher (Stuart Hol- 
land). 

Que rest e-t-il de la doctrine 
de Monroe 7 IRodolïo Mat- 
tarolio). 


L'AGRICULTURE 
DANS LES PAYS 
DE L'EST 


Le numéro 10 F 
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Pour se part, la population civile 
3 fui ces combats qui lu! sont 
étrangers. Les rares maisons. ]e 
long de la route, sont désertes. 
Certaines arborant encore le déri- 
soire chiffon blanc d’une neutralité 
qui apparaît bien précaire face à 
des duels d'artillerie. « Fous les 
villages da la région sont déserts, 
la population a lui -, confirme un 
officier israélien, qui ajoute : « Ici, 
il n’y a plus que l’armée. - A Tlbnlt 
et Amoun, sur la route du château 
de Beaufort, les habitants, qui ont 
assisté terrorisés aux sanglants 
combats pour la reprise de ce nid 
d'aigle, paraissent surtout soulagés 
de n'étre plus les victimes innocen- 
tes de la guerre entre Palestiniens 
et Israéliens. 

Les combats sur le front de l'Est, 
où une violente bataille de chats 
a opposé, jeudi, à proximité du lac 
Karoun, Israéliens et Syriens, ne 
semblaient pas terminés jeudi soir, si 
l'on en jugeait par I amontée en 
ligne d’une nouvelle division blin- 
dée avec ses impressionnants chars 
Ben Gourion, copie des Centurion 
américains, que rien n 'arrêtait, pas 
même les énormes cylindres de 
oierre placés sur le bas-côté de 
la route a des passages dangereux 
pour d’autres véhicules. Casqués, 
armés. Jusqu'aux dents, porteurs de 
lunettes des sables, les yeux rivés 
à leurs cartes, les équipages sem- 
blait plus soucieux de leur prochain 
objectif que des obstacles qui pou- 
vaient se dresser devant eux. Cer- 
tains des blindés étaient munis de 
dispositifs an ti mines ou d'énormes 
cisailles pour couper les barbelés. 
Les lapis de douilles qui jonchent 
par endroits la chaussée révèlent 
l'ampleur des affrontements. 

Débordées par la ruée israélienne, 
des coches de résistance subsistent 
à l'arrière du front principal, notam- 
ment dans la région de Tyr ou 
de Nabatieh. Aux alentours de 
cette ville, des éléments de la popu- 
lation libanaise chrétienne colla- 
borent avec les envahisseurs et 
n'hésitent pas quelquefois à dénon- 
cer et à escorter au Q.G. Israélien 
des iedayin reconvertis, trop vite 
â leur goût, â la vie civile. 

Les israéliens, tout è leur désir de 
se débarrasser une fois pour toutes 
des « terroristes -, tentant de réduire 
un par un ces Ilots, tout en recon- 
naissant que ce genre d’opération 
est souvent très meurtrier. Sur les 
pertes de leurs adversaires, ils ne 
veulent donner aucun chiffre, le géné- 


ral Even admettant seulement qu'il y 
a « quelques centaines de prisonniers 
palestiniens et un pilote syrien ». 
Le nombre des morts et des blessés 
civils est impossible â évaluer. L'hô- 
pital de Marjayoun, qui n'admet pas 
les militaires, ne donne pas l'im- 
pression d'un établissement sub- 
mergé par la guerre, même si, dans 
la seule journée de mercredi, il a 
reçu trente-six blessés de Hasbaya, 
dont quatre sont morts. Sœur Eiodie. 
qui dirige provisoirement l'hôpital, 
reconnaît qu'elle reçoit assez peu de 
blessés. Religieuse catholique de 
rite grec, elle vit depuis 1971 à Mar- 
jayoun. et nous dit avec une certaine 
fierté : • J’ai assisté à tous les évé- 
nements. • Inquiète pour sa famille 
qui vit à la périphérie de Beyrouth 
et pour son pays une nouvelle fds 
meurtri, ii est clair qu'elle juge l'in- 
vasion venu du sud plus supportable 
que la présence des fedayin. » Depuis 
qu’ils sont partis en 1976. dit-elle, la 
vie est beaucoup plus tranquille. » 
Après quatre jours passés dans les 
abris, durant la bataille pour la 
conquête de Beaufort, aile ne dissi- 
mule pas non plus un certain conten- 
tement de voir disparaître la menace 
des roquettes palestiniennes. 

A Marjayoun, fief du commandant 
Haddad, la population réagit plutôt 
favorablement aux événements, même 
si l'affirmation du chef du » Liban 
.libre. ■> . , asjiy rajri .que - plus de 90 a h 
.'de'ia' popiübtlqiL.aè réjouit de cette 
opération », semble pour le moins 
exagérée. 

Conscients de i'ëchec de l'ONU 
qui les a dépêchés ici, les - casques 
bleus» n'ont pu que regarder pas- 
ser, impuissants, la formidable 
armada israélienne. A Blatl. siège 
du contingent népalais, quelques sol- 
dats, stoïques dans leur gtlet pare- 
balles et avec leur casque lourd 
par une chaleur accabianle. tuent le 
temps sous les portraits du couple 
royal. Oue font-ils dans ce guêpier ? 
ils l'ignorent, ils obéissent Pour qui, 
pour quoi ? Bah I Plus à l'est, une 
zone sous contrôle norvégien est 
carrément occupée par les israéliens. 
Le seul soldat en poste de garde 
observe le passage, indifférent, des 
convois qui montent au fronL Un 
colonel israélien nous lance : « Nos 
consignes son: strictes. L’ONU n'est 
pas notre ennemie el nous prenons 
toutes les précautions pour que les 
hommes ne soient pas blessés. » Et 
le guerrier pose sur ces soldats qui 
n'en sont pas un regard apitoyé. 

FRANÇOISE CHIPAUX. 


D’un souverain l’autre 


Alain Duhamel 

La République 
de M. Mitterrand 


“Alain Duhamel accorde quel- 
ques chances aux socialistes de 
gouverner encore deux ou trois 
ans ... à condition qu'ils soient 
raisonnables.” 

Guy Claisse/Le Matin 
“Radiographie du “pouvoir 
aigre” (socialiste) par rapport 
au “pouvoir froid" (giscar- 
dien), le livre de Duhamel 
abonde en remarques 
pertinentes, les unes 
paradoxales, les autres 
provocantes^ 


Albert du Roy/ 
Le Nouvel Observateur 
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L’INVASION DI) LIBAN PAR ISRAËL 


L'ampleur et la rapidité des succès 
créent un dimat presque euphorique en Israël 


Jérusalem. — Alors que le 
s’estime en assez bonne pa 
pour proposer un cessez-le-feu. 
l'opinion se volt confortée dans 
un sentiment proche de l'eupho- 
rie. Elle a connu, successivement, 
trois états. 

L'avance fulgurante des unités 
de Tsahal — l'année israélienne, 
— l'arrêt progressif des tirs de 
l'artillerie palestinienne sur la 
Galilée et la reprise d'une vie 
quasi normale dans cette région 
avaient provoqué à « l'arrière a, 
au cours des premiers Jours de 
l’offensive, un climat de vive 
satisfaction. 

Puis, soudain, durant la jour- 
née du 9 juin, les Israéliens ont 
vécu dans l'incertitude en appre- 
nant les premiers affrontements 
avec l'armée syrienne, l’alerte sur 
la frontière du Golan, et en 
constatant surtout que l'on pro- 
cédait à une mobilisation mas- 
sive des réservistes, qui n’épargne 
pas une famille. De plus, la radio 
commençait à énumérer la liste 
des victimes : en quatre Jours, 
53 morts. 12 disparus, près de 
400 blessés. Pertes qualifiées de 
a lâ'Târas - car major oui 

s’attendait à pis. Elles n’en pa- 
raiiàJLcnt cependant pas moins 
f raves, les Israéliens étant ha- 
bitués dans ce domaine à une 
rigoureuse économie et personne 
ne songeant ici & établir une 
comparaison avec les pertes su- 
bies «en face». A ce sujet, on 
entend fréquemment dire qu'il 
n'y a pas de rapport possible. 
Israël étant un petit pays et, les 
Arabes « n'ayant pas le même 
sens de la valeur de lu vie a. Si 
Israël marque sa différence au 
Proche -Orient. '■'est déjà dans 
cette appréciation. 

Depuis le 10 juin, cette inquié- 
tude a été nettement tempérée 
par les comptes rendus des 
victoires remportées sur les forces 
syriennes, brusquement dépour- 
vues de couverture aérienne 
(depuis le début de la semaine, 
soixante et un Mlg ont été abat- 
tus, annonçait-on jeudi soir à 
Tel-Aviv) et anti-aérienne avec 
la destruction des rampes de mis- 
siles Sam-6. L'orgueil natainal a 
été singulièrement renforcé par 
ces nouvelles. Impossible de ne 
pas éprouver une réelle fierté lors- 
qu'un officier supérieur de l’ar- 
mée de l'air explique à la télévi- 
sion comment a été mené 2e raid 
contre ces batteries de fusées, pré- 
sentées depuis un an par M. Bégin 
comme un danger majeur pour la 
sécurité d'Israël. L’insistance du 

Ï remier ministre était telle que 
len des Israéliens n'ont jamais 
admis qu'U s'agissait, en fait, 
d'armes défensives. 


De notre correspondant 


Awmt nrofité de l’expérience de de guerre. Toutes tes heures, dans 
la^Sre de Kippour. l’aviation lesju^ajnjttes maga^la^ 


a d'abord employé des systèmes 
de contre-mesure électroniques 
très perfectionnés pour neutrali- 
ser les radars syriens. Puis une 
deuxième vague d'avions, volant 
à très basse altitude et utilisant 
le relief pour dissimuler leur 
approche, a surpris au dernier 
moment les servants de ces batte- 
ries. Cet exploit, ajouté à la des- 
truction d’une vingtaine de Mig 
en quelques heures, a été consi- 
déré par l'état-major comme un 
« tournant décisif n dans le conflit 
et a confirmé pour la plupart des 
Israéliens le sentiment que leur 
pays est invincible. 

De là à penser que tout on 
presque est permis à Israël, 11 
n*v a qu’un pas. Nombre de par- 
tisans de M. Bégin l'ont déjà 
franchi : les experts militaires 
persuadent le public que l'armée 
syrienne est désormais à la merci 
des forces Israéliennes, au Liban 
tout au moins, qu'une leçon a été 
donnée à Damas et que le prési- 
dent Ass3d ne peut plus prendre 
le risque de déclencher une guerre 
totale. 

Le prix de fa guerre 

civils ont retrouvé leurs 


vité s’arrête souda i ne me nt . 
se regroupe autour d'un transis- 
tor pour écouter les bulletins 
d'information. Tous les salis a 
9 heures, les rues se vident au 
moment du Journal télévise, dont 
la durée a doublé. Des Journa- 
listes en uniforme qui relatent les 
combats du jour dans la mesure 
où la censure militaire le permet. 
Bien que soit parfois mentionnée 
riaiw fe commentaire la forte ré- 
sistance des Palesti n iens, les ima- 
ges donnent une formidable 
impression de puissance. 

A en croire ce que diffuse la 
télévision, 11 s’agit d’une guerre 
b propre ». Pendant cinq jours, 
seuls les correspondants militaires 
israéliens ont eu le droit d’aller 
sur le théâtre des opérations. Si 
le 10 juin, quelques Journalistes 
étrangers ont pu se rendre a 
Tyr. le porte-parole de l'année a 
précisé que ce n’était que pour 
assister à « Vende apportée par 
l'armée à la popula tion locale ». 
Des membres du gouvernement et 
de l'état-major continuent, mal- 
gré l' intensi té des - bombarde- 
ments, à souligner que les tics 
sont d'une extrême précision, 
simlfiant Aimri que les civils sont 
épargnés au maximum. Quoi qu 11 


Les civils ont retrouve leurs épargnés au 
habitudes des conflits précédents, en soit, une majorité dTaaéliens 
Hon g un certain confort : l'adver- ont accepte depuis des années lto- 


saire est réduit aux seuls Pales- 
tiniens et Syriens et. pour la pre- 
mière fois après quatre guerres, 
l’intégrité du territoire national 
n'est pas menacée au début des 
hostilités. Le dispositif est bien 
rôdé. Discipline et solidarité. Des 
guichets sont ouverts dans les 
banques pour recevoir les dons 
air profit de l’armée. Une loterie 
spéciale est organisée dans le 
même but ; des volontaires col- 
lectent des colis pour les soldats. 
Les grèves ont cessé sur ordre des 
syndicats. Quand cela est possible, 
les femmes remplacent dans leur 
travail les maris partis au front, 
mois la plupart des usines et des 
administrations ont toujours des 
structures permettant de pailler 
les absences, afin de limiter^ un 
inévitable ralentissement de l’éco- 
nomie. Sur ce plan aussi, la guerre 
a son prix et te3 économistes 
craignent déjà une prolongation 
des hostilités ou celle de la pré- 
sence de l'année au Liban apres 
l’arrêt des combats. Une des pre- 
mières conséquences de la guerre, 
en outre, aura été une baisse de 
10 à 20 du tourisme. 

D’une manière ou d’une autre, 
tout lé monde participe à l’effort 


L'hebdomadaire roumain de politique étrangère 
parait également an français 

L’hebdomadaire « LOMEA « constitua ano source directe d*UUonnâUon a L’inwmtiaa de 
oeux uni désirent connaître et mieux comprendre la politique étrangère de la Roumanie. ira 
facteurs déterminant — en principe comme en pratique, — son attitude devant les événements 
en cours, 1m contributions qu’elle apporte au réglement des grande prowemw eontempoiwuifc 
•n développement de la collaba ration internationale et A la consolidation de la pau oaxu 
le monde. . , 

S’adressant aux lecteurs de langue française, « LOMEA » sa propose ainsi da rép ondra 
directement a l Intérêt manifesté & l’égaid des orientations de la R ou m a n i e sur la acéna 
mondiale. _ 

Pria d'abonnement : une année S JO. 

Pour toute information, nous vous prions de vous adresser A ’ 


ITifcXlM 



ILEXIM 

entreprise de commerce extérieur 

BUCAREST (ROUMANIE) 

3, r 

POB : 1-136, 1-137 


Aujourd’hui encore le tabou est 
respecté. Jusqu'à présent, tes 
réactions négatives ont été infi- 
mes. Il n'y a eu que deux petites 
manifestations organisées pax des 
mouvements d’extrême gauc h e 
peu représentatifs. L'opposition 
travailliste oublie tes objections 
qu'elle avait formulées et appuie 
résolument le cabinet Begin, 
comme elle l’a fait 1e 8 juin en se 
joignant à la coalition gouverne- 
mentale pour rejeter une motion 
de censure déposée par 1e parti 
communiste. 

L'« ivresse de la victoire» 

H y a toutefois des dissidente. 
Après 11 Yonssef Barld, anima- 
teur de la minorité « colombe a 
travailliste, qui réclamait depuis 
le début un arrêt unilatéral des 
combats, M. Abba Eban, ancien 
ministre des affaires étrangères, 
a dénoncé jeudi l'attitude jus- 
nu’auboutiste du gouvernement. 
Une partie de la presse c ommenc e 


les réactions en francê . 

M. Cot rejette les accusations tfindlfférenca 
formulées par M. Couve de MurvtBe 



placable logique de la politique 
de représailles au Liban, qui fait 
qu’en riposte à chaque action de 
1DLP. ou d'un groupe mar gi n al , 
il y a toujours au motos dix fois 
plus de victimes du côté palesti- 
nien ou libanais. 

On n'ignore pas pour autant 
que l'opération en cours avait no- 
tamment pour but de * nettoyer » 
et « d'éliminer » tes positions pa- 
lestiniennes et qu'en raison de la 
tactique d'encerclement systéma- 
tique appliquée, de très nombreux 
fedayin n’ont pu s’échapper. Le 
minis tre de la défense, M. Cha- 
ron, a indiqué que tes pertes 
étalent considérables dans les 
rangs « terroristes ». On n’en sait 
pas plus. Quelques reportages 
télévisés ont montré des prison- 
niers couchés sur le soL m ains 
liées, les yeux bandés, mais, au 
total, combien sont-ils ? Aucun 
chiffre n’est fourni. Quel est et 
sera leur sort? Personne ne le 
dit. Quand leur armée est engagée 
dans un combat, les Israéliens 
considèrent comme un devoir 
sacré de soutenir le gouverne- 
ment et de ne pas critiquer- ses 
options. 


à suivre ces exemples et a récla- 
mé la recherche rapide d’un 
cessez-le-feu. ou au moins la dé- 
finition des véritables objectifs 
du gouvernement C’est le ca s des 
journaux indépendants Haaretz 
et Jérusalem Post et, avec moins 
de vigueur, de l'organe travaillis- 
te Davar. qui redoute « Vtoresse 
de la victoire». 

Mais, dans l’ensemble, les Israé- 
liens ne paraissent pas avoir 
beaucoup de scrupules à interve- 
nir aussi rudement dans les affai- 
res d'un autre pays déjà tant 
éprouvé par les Ingérences de 
toutes sortes. « La bitte contre le 
terrorisme » est une fo rmule ma- 
gique. Êbi Israël, la notion de 
« légitime défense» n’a pas de 
limites, surtout depuis l’arrivée 
an pouvoir de KL Begin. Avec 
bonne conscience, beaucoup de 
citoyens estiment que leur armée 
est en train de & libérer » le Li- 
ban. La télévision montre chaque 
fois qu’elle le peut l'accueil cha- 
leureux que réservent des villa- 
geois libanais aux forces 
israéliennes. 

«C’est la première fois dans 
Vhistotre du. Liban asservi, écrit 
r éditorialiste du Yedlot Aharonot, 
qu’un ami étranger vient pour 
apporter à ce pays une aide 
réelle, alors que des Etats qui se 
prétendent auiés du Liban — Za 
France, l'Italie, la Grande-Bre- 
tagne et le Vatican — ne font 
rien pour lut » Et ce moraliste 
n’hésite pas à donner des leçons, 
aux Libanais eux-mêmes en leur 
reprochant vertement de ne 
pas encore avoir pris les armes 
pour , faciliter la tâche de rarmée 
israélienne. Pour sa part, M. Da- 
vid Klmche, directeur général du 
ministère dès affaires étrangères, 
affirme qulsraa est en train 
d'accomplir contre «le terroris- 
me » une mission qui devrait être 
celle de « tout pays civilisé ». 
Israël semble donc parti en croi- 
sade an nom du « monde libre », 
selon rexpression chère à M. Be- 
gin, qui estime que l’Etat Juif 
est l’un des bastions les plus 
importants du bloc occidental. 

FRANCIS CORNU. 


DEUX MANIFESTATIONS 
A PARIS 

L'intervention israélienne au 
Liban a peu mobilisé tes Pari- 
siens au cours de deux manifes- 
tations rassemblées dans le calme, 
sous l'orage et une pluie dilu- 
vienne. 

& 


du 1 3 Décembre 

TéL : 15-76-72 - 


Télex : 11226 


Pour affirmer leur soutien 
Israël, à l'appel du Renouveau 
juif et egune quinzaine d’organi 
sations, un muher de manifes- 
tants se sont retrouvés devant 
l’ambassade âlsraëL Us ont ex 
primé leur sympathie envers 
l'action d'Israël au Liban — qua- 
lifiée par les orateurs d’action de 
« légitime défense » — aux cris 
de « O JL P. assassins » ou « Israël 
vaincra ». 

La manifestation en faveur des 
Palestiniens, organisée par le 
P.CE. et une dizaine d'associa 
tiens franco-arabes, a rassemblé 
quelque six roi ne personnes, dont 
des immigrés marocains, algé- 
riens, libanais et palestiniens, 
qui ont défilé pendant deux 
heures de là place de la Répu- 
blique à la Nation aux cris de 
« Begin assassin - Mitterrand 
complice » derrière des bande- 
roles indiquant notamment 
« Halte au massacre des peuples 
palestinien et libanais ». 

L'orage qui s’est abattu sur- la 
capitale, vers 18 h 45. alors que 
la tète du cortège atteignait la 
place Voltaire, a eu cependant 
pour effet de clalisemer les rangs. 
Aucun Incident n'a été signalé 
sur le parcours. 



HISTOIRE 

D'ISRAËL 

1 948 - 1982 


de Victor Molfca 
et Jean-Loup Demignedx 
fifiÜDBl Janaûdc 


M. Rallte, ministre de la santé, 
a annoncé, jeudi 10 juin, & l’As- 
semblée nationale ale prochain 
départ d'une mission sanita ire a u 
animée par le professeur 
MïnkowsM •» (1). 

M. Couve de Murvflte (RPB, Pa- 
rte). à critiqué s le manque total 
d’émotion, votre de simple interet, 
manifesté au sommet de VersaOr 
les devant les. tragiques événe- 
ments intervenus au Liban par 
les dirigeants des principaux pays 
occidentaux qui épüogvâient dans 
le vague sur les problèmes écono- 
miques du monde». Parlant da la 
déclaration publiée par les Sept 
le G juin, Q a indiqué : « C’était 
la larme à Fceü, mats ü n’y avait 
pas d’indignation, pas de condam- 
nation, pas de sympathie pour les 
victimes.» 

Après avoir évoqué la condam- 
nation d’Israël faite par VL Mrt- 
terand le 6 juin, ML Couve de 
MurvUle a ajouté : «Et ce fut 
tout Je ne me souviens pas 
d'avoir vu le Liban, dans son. 
malheur, traité par 2a France 
avec une telle indifférence. Je ne 
crois pas non pbu avoir jamais 
vu les grands pays occidentaux 
manifester aussi crûment leur 
indifférence, qui est à F égal de 
leur impuissance. » Le 9 juin, &- 
t— H ajouté. Iras de sa conférence 
de presse, le président a renou- 
velé sa ctmdamnation. c C’était 
le moins quJÜ pouvait faire,, a- 
t-fl assuré. Mais où est la sym- 
pathie humaine ? Cette déclara- 
tion ne peut corriger la stupéfac- 
tion et la peine que bien des 
Français et des Libanais ont 
éprouvées devant l’absence <f me 
réaction spontanée et solennelle 
devant le drame qui ensanglante 
à nouveau le Liban et fait peser 
dans le Moyen-Orient tout entier 
des menaces sur la paix.» 

VL Cot, ministre chargé de la 
coopération et du développement, 
a déclaré : et Comment accuser 
■la France d indifférence alan 
que. dans Formée écoulée, des 
agents du ministère des relations 
extérieures, dont trie ambassa- 
deur, ont perdu la vie parce que 
la France marquait son intérêt 
pour le Liban, et alors que là 
position prise aujourdlml par 
notre pays a été qualifiée par 
certains éP excessivement coura- 
geuse ? Par égard pour des agents 
qui nfhésiteut pas à prendre de 
gros risques — et je tiens en 
particulier à rendre hOmmageà 
notre ambassadeur, Paul-Marc. 
■Henry, qui mène à Beyrouth une 
action remarquable — 'je- regrette 
que vous ayez eu de tels mots. » 
Après avoir rappelé les propos 
de M. Mitterrand à ce sujet et 
la d e mande conjointe de la 
France et des pays de la CJîLE. 
pour a un retrait immédiat «t 
inconditionnel des troupes . israé- 
liennes en application des -réso- 
lutions 508 et 509 du Consea de 
sécurité », VL Cot a ajouté : 
« Est-H besoin de rappeler que 
Faction israélienne et les bom- 
bardements qui Font précédée 
sont injustifiables ? Ils ont pro- 
voqué la perte d’un nombre into- 
lérable de vies humaines et re- 
présentent une violation flagrante 
du droit international, car c’est 
là une nouvelle atteinte grave à 
la souveraineté, à l’indépendance 
et à l'intégrité territoriale du 
Liban, pays ami de là France, 
auquel de nombreux tiens affec- 
tif s. et historiques nous lient. » 
VL Cot a observé, à propos du 
zèle de la FXNUL : * n est clair 
qu’elle n’a pas rempli le rôle qui 
lui avait été confié. » 

M. Brunhes (PjC., Hauts-de- 
Seine) a Indiqué de son côté : 
« Nous dénonçons avec force ce 
terrorisme d’Etat qui ne p eut - que 
compromettre une paix qui passe 
par la reconnaissance du droit 
inaliénable du peuple palestinien 
à se doter d’un Etat et du droit 
'tible des autres peuples 
de la région à la sécurité. » 

VL Gérard B&pt (PA, Haute- 
Garonne), président du groupe 
d’amitié parlementaire France- 
Liban, a demandé « quelles initia- 
tives le gouvernement compte 
prendre dans les prochains, jours 
dans le domaine de raide huma- 
nitaire, notamment sanitaire, b 
M l Cot a répondu que c toutes 
les dispositions sont prises pour 
que la France apporte sa contri- 
bution, sur le plan humanitaire, 
et allège les souffrance des . vic- 
times d’un affrontement stupide 
que nous avons condamné.» . 


Bernard Revesael et M»».™? 1 
Perret et Madeleine Bebadanx 
demande au gouvernement fran- 
çais de dénoncer «2a pol itiqu e de 
liquidation totale de laretistoxçe 
palestinienne » P?x laaS et de 
«^Stm-àFégaTrldead Etat 
expansionniste un embargo votas, 
en particulier dans te «towaSw 
nucléaire et müilalre *. XTàQtres 
sp écte Hstes du monde arabe 
(R Boraenfaat, B. Etienne, 

j.-. G w ftin r R- -Bu Gayrand, - 

D. Gril, Bu. Mantran- ^ Ory, • 
A. Raymond, Ch. Vîaf (Aix-en- 
Provence), N. EDsseef (Lyon)»., 

M. • Arfcotm, J.-E. B e n eheltfv . 
J. CbabbL D. ChevaHier* A. Mi- 
râd, D> Relg. VL Rodtesoo, 

N. Tomiche,.G. Troupeau (Paris), 

expriment c leur indig nation * et 
demandent àu gouvernement, 
français c de prendre FowHoffw 
dune conférence mte maaoaale 
afin d’obtenir le retrait israélien, 
du Liban ». ■ , 

Le CoOectil national pour la. 
Palestine dénonce « la tentative- 
(F\ anéantissement du peuple pales- 
tinien », ainsi que la référence- 
faite par M. Mitterrand c a une 
prétendue égalité entre les dreats 
d’un Etat agresseur et ceux de sa 
victime ». 

Enfla, M’Baw, directeur général 
de ruNESCO, . a lancé à Paris, 
Jeudi un appel pour la cessation, 
immédiate des opérations militai- 
res dans-la région de Tyr • afin 
de sauvegarder ce bien culturel 
irremplaçable, dune valeur inesti- 
mable a 


EUROPE 


Invité de rémission F Heure de 
vérité d'An tenue 2 (voir page 10), 
M. Mw.rpHn.fti a dénrinoé , jeudi, 
« la politique criminelle » des di- 
rigeants israéliens et souligné sa 
satisfaction devant a Z a condam- 
nation sans réserve» exprimée 
par ML Mitt errand . 

La CjG.T. « exige le retrait im- 
médiat et inconditionnel des for- 
ces israéliennes ». VL Maire, se- 
crétaire général de la OFJ3.T, 
s’est rendu, vendredi, à l’ambas- 
sade d’Israël pour protester contre 
1 k agression » et a écrit dans le 
même sens à ML Begin U 1 a en- 
suite demandé à la centrale Israé- 
lienne Htetadrout d’appuyer - 
démarche. 

Un groupe de peaxoimafttâ 
(MML G&ude Bouidet. Antoine 
Comte, Yves Deebeaseües. Jean- 
I Pierre Paye, Pierre HaJbwachs, 
•Alain Krivine, Marc pwrtebaut. 


(1) ü» aide, pour répondre à-des 
besoins sanitaires Immédiats^ ..peut 
également être adressée an docteur 
TEnfflri. Mohanna. secours populaire 
libanais. Adresse : Autel. Rp. 14.8581, 
Beyrouth. Compte chèque Araû 
Bank, BAS Beyrouth. 51 008003044017. 


la querelle air les «portotions 

UES NÉGOCIATIONS SIR LA 
5IDÉRURGH: ERRE LH ETATS- 
UNIS EI1A COMMUNAUTÉ 
SONT ROMPUES. 

(De notre -carrespondau LJ 

Bruxelles (Communautés euro- 
péennes). — Ce qu’on redoutait 
est arrivé- : . VL . . Bàlâridge, te 
secrétaire américain au commerce, 
a. 'averti jeudi: soir X0 juin,, .te. 
Commission européenne qu’U _ he - 
serait pas pos sib l e de parvenir à. 
un arrangement sur tes exporta- 
tions de '^pzoduRs sidérurgiques 
de la CELE, vers tes Etats-Unis. 
En conséquence, les négociations 
sont rompues. • • • 

Un tel arrangement recherche 
par .te CELE, -aurait permis de 
retirer tes plaint es dép osées voici 
six mois par les entreprises amé- 
ricaines — pour su bventi ons et 
poux pratique de dumping — 
contre feras concurrentes com- 
munautaires. A son défaut, l'ad- 
ministration - de Washington va 
condamner les entreprises euro- 
péennes- à /des droits antl- 
d iyïïp tnjt 

« Dans tous les. cas, cela impli- 
quera un coup de frein majeur 
pour les. entreprises exportatrices 
de Za CEE.», a commenté M_ Da- 
vignon, te vice-président de la 
commièskm chargée des affaires' 
Industrielles, ajoutant * ÇSr rë:% 
une mauvaise affaire commérr~ 
ciale, une mauvaise affaire juri - 
dique, une mauvaise affaire poli- 
tique. C’est très grave. Nous nous : 
trouvons avec lès Etats-Unis 'dans, 
une situation dé tension. » - 

M. Davignon a laissé entendre 
que la Communauté ne se laissé-, 
ralt pas faire. Le conseil ,dea<- 
minittres des Dix délibérera de . 
ce dossier le 21 n îai. Les négocia- 
tions ont .échoué principalement, 
parce, que les' Etats-Unis vou- 
laient Imposer ai la CEE. toe 
réduction sensible de ses Uvràlr:. 
sons de produits sidérurgiques. ' 
«.La sanction par rapport au nir-.j 
veau actuel de 'nos exportations 
aurait été de TT à .18 %. C’est iraq. 
chose, d’accepter une autolimita-: 
tion, cfest autre chose de se lofer 
ser ainsi durement sanctionner. » 7 
-FJ- ■ 


Polocyne Tv.V.i 


• «Cross pour Solidamosc 
— Le bureau rf MTifm-Tntrifhm -A de,' 
liaison pour la Pologne (D orga- 
nise, dlmancbe-12 Juin; un- « cran* 
pour Solidamosc ». Le départ est. 
fixé A ~17- heures, espla n ade -des r 
Invalides, èfc les participants pas* 
ooureront S kilomètres à travers': 
tes rues et les avenues .du V ar- 
rondissement. Les inscriptions se' 
feront sur - place à partir de 
15 heures, an- pied de «roiseau- 
hlsuic» (participation 30 feariest 
maillot SoUdarnosc fourni par ies 
organisateurs). ■- 

-Un rassemblement enivra . A 
18 heures sur l'Esplanade Vavfec: 
-des stands et nn spectacle nnmf- 
<aL ’ . * ;r •- • 

- . Le syndicat .des. connectons) 
C.G.T. s’associe à cette msnif es-: 

tftHnw. ; -. L’ * • 


(I> Le bureau dlfitoonation «t 
de liaison pour, la Pologne regroupe, 
notamment Psesociation -boU<ub»a 
pra&ofr-Potagps, l'MBoelatloa eo tu»* 
rite pEesN-ftotogae, le collectif Sou- 
ri, te preeee-Polagha, le collectif Sob- 
5' rfte avec SolidaKno3c, raesâclatiou. 
culturelle d'Europe centrale, te-'/e- 
dérstion nationale ' Uo-] 

Tüûloo de le rf g'ytrio"!,. 

OJJD.T. et le comité de coonUnâtioh- 
du xyndéeat BoUdamnosc 'en -ffrënce. . 






«ffére nce 

«urvïiie 6 


»- 

-.y • _ 

2®^^- y. * rr. : -v V? iû 

l*..4«fîir-3rr , ,7. -jV‘- yy* 

*»» CûC^ rir .jr-rw* 

***?■?. «.- 

W ' -■’rc-* .« . - Pt 4 , 

!•** p. - 


ÿÜS 


Mmûte ;..? ^îL.® 
«Wki* ^ - V? '* 
**■* -r^Wtï.v" 
«**:*« *-. -> a ., 
ft M fihi ft î &gtt. ? vV. a rah, 

•Ütesift. :-■- - ** “■ J - •-. aï 
us: S' G ;‘7:aud 

vmœz. izr. v .; ; 3 , Or? 

fisef. r ' '" 

IflBfc 

>ïtV 
«’ “* r ÿ> mu 
»». 9 Tft-oc-?îJ5^ 


r* ?.■,!£ '^4:: 

- -fer.' ... y Mu 

£?* 

--ÎRWSW^tV 

;■- •-■•cta» 

ÜMr '* """* w ®rim 

■•IMb-Vf a*:.-,-.- _ 

?W Sr^^~-r « - . ' , !yr “’ h 

, a-. *;ra: .■ - ' ,” r : .■«:«. 
Htf'-W •<■■:■■■- -,-'" vr ^ 
5*tÆ ,-:-y.*.^ ;-w 

|Ï*J ■■«.-: f - -'. \.“K.'I 
If:*.. • 

SP te r - o . i y--:.-,- tr 1 ' 
•.*» iacci a-;? î " ***. 
ttlAi* 3«tt ~y :i - l.y , ?••»» 
m rft y 

v-"-"-. 5 ** 
hmv^» -;...^>- 

ït. -' ter*. 


JROPE 


te ttf !« njsàfe 

ÜKflBâWH! Î 3 a 

«K* »I 8 Î 15 ?St 

■f ü U Î9WS4 

rtcMwa. 

-.V 

HfcÜTv •.*&.{,■.,£. 

«HT' . ••* -V •;.; - 


fV.'-- SS.-,- 1 

W5 jç%'î- -T " 

»»■»* v "■ „»*-'■■■ 

•- 

M's.'xrrfs • ■ 

'v*~ rr~*i— -.. -- 

•■•■- ’ 

1 " '■■' 
s ■ - * * ' : 

<r J»t T-.-- ■>■ ’- 

W- **•* -A- ' ' 

te* - f* ■- 

ÿtfrVM"«. ‘ r 
' Jr’iVi - 

îSâÿ.Tâ. i »■■■ 

-i' ■' ■ 

(*«*»: ■• f - '■ ■ 

* v -•: - 

** -, 

--v 

ÿ-*-‘ • 

2 -J*-/ * ‘ - 

i, '••*- •- v 

^'•rî^ 3 ’ ' 

••'î • 

i-+> •- •' • 1 


a»= v - 

'<-i 

'SïW- ’ ^ 


.v 

• û 


4 -»*- 






j j v , 


r . - 


~ l - 

»•' '■ 


- V 
. V 


."1 J 




LE MONDE — Samedi 12 juin 1982 — Page 5 


AFRIQUE 


Mozambique 

Le développement dés actions de la rébellion 
inqurète de plus en plus le régime de Maputo 


Nairobi. — Le wxvverncrôût «Je 
Majmto prend déplus en plus au sé- 
rieux la guérilla menée Mtf la Résis- 
tance nationale dn Mozambique 
(R.N.M.) . •* Récemment,' certaines : 
informations en -provenance de 
Beîra, {fcuxiènie ville dit pays,- an- 
nonçaient le déclenchement d’une 
contres ttaque de grande envergure 

dans la-'provüice d& Manica, ruhe ■ 
de& .plns affectées -par la rébellion, 
PHisiems milliers d£ soldats gouver- 
nementaux,. soutenus _par l’aviation 
progWBeraiênt le long dé.raxe rou- 
tier Bàra : Mpcare (l’ancienne lira-’ 
tahy avec pour objectif la deStruc- 
üon des camps rebeHes situés près 
. de Ja frontière, dn ZùnBabweJ Dans 
un souci apparent dé minimis er les 
. combats, ôn démenfc,desource êou- 
venvementàie, avoir lancé uneronen- . 
stve • spéciale - tout en réaffirmant 
la volonté, d-ep finir .avec -les in- 
surgés. v .. ; ‘ : .. 

Le régime,' de toute évidence, ma- 
nifeste une iixjui étude croissante. 
On asssté depuis -ptèsieiirs mois en 
effet à lise escalade de la rébellion. 
Pour montrer leur force et leur dé- 
tennmatibn, les rebelks occupent 
pendant quelques heures des loca- 
lités rurales avant de s’évanouir en 
brousse. Oo crédité maintenant la 
R.N.M. de 5 000 i 10 000 hommes.. 
Selon la presse" moaâJntncaTne, ceux- 
ci prennent pour cibles, favcaâies les 
• villages communautaires ». Ainsi, 
dans k district de . Forongora, à 
1 50 kilomètres au nord^aest de 
Beira, Ics asKâlHants ont détruit ré^ 
cemment trois coopératives, une 
ferme if Etat ainsi qu’une scierie, et 
brûlé une trentaine d’écoles pri- 
maires et des dispensaires,. Nombre 
dé paysans ont trouvé refuge àu 
quartier général du district. -Les ré- • 
coites sont sérieusement menacées. - 

La guérilla détruit des ponts, atta- 
que des trains, rabote des lignes. 
eLectriques. Début juin, une quaran- 
taine ff ouvriers suédois et leort fa- 
milles ont abandonné leurs chanti«s- 


, 'dans les jnmdncês de'Manma' et de . ■ 
Sofala, là :.sé ’ m^niféste- 

maintena nt ÿus' auiîM-dkji^pBlIcf ■’ 1 
de Gazaet dlnhambane. - -f •• '• ■ 
Un . ressortissant . britannique,' 
M. John BütUsod, Kbéré par la 
RJ*U4. après cinq, mois de capti- 
vité. a fourni on témqimgé de pré- . 
migre main, sur la rebeDion. Ses : 
informations .contredisept partieHe- , 
ment nicage de ta ! gUénUa 1 telle 

qu'ellé. -est . préspntéc- par ks.auto-, 
niés et ' là presse' mozanibjicaincs.' ' 


DeÂotrecorrespondant 
en Afrique prientate 

Celles-ci décrient b R.N.M. comme 

on ramassis de » batuiiis - et de 
« mercenaires • sans foi ni loi, har- 
celés en permanence, par l’armée et 
semant lapçur et-l’anarchie dâân« les 
-campagnes- Seloa ML Burlison, Ie$ 
. rebelles. sont disciplinés, bien nourris 
r trois repas par jour " et correcte- 
ment soignés. Us disposent d’amtes 
.lourdes, notamment de mortiers et 
de bazookas, d’un matériel radio ef- 
ficace et circulent de jour librement 
' dans de vastes régions. 

D’après ce témoin, les com- 
mandos de brousse de la guérilla 
. sont bien organisés. La plus impor- 
tante unité qu’il ah accompagnée au 
cours de sa longue marche regrou- 
pait 300 combattants- Il n’a pu trou- 
ver sur le terrain aucune preuve du 
soutien * logistique sud-africain, 
hormis des tendes de campagne 
confectionnées avec de vieux mor- 
ceaux de parachutes à l’origine indé- 
terminée: Err revanche, il a confirmé 
la thèse officielle mozambicaine se- 
lon laquelle b R.N.M. recrute de 
force les villageois. 

. Face à b montée du péril, ie gou- 
vernement a placé fin décembre au 
poste de • ministre résident • de b 
province de Sofala, un homme à poi- 
gne, le général Armando Guebnza. 
En mais, le président Mâche] a 
nommé neuf «commandants mili- 
taires de » province». Tous sont des 
vétérans de Farinée mozambicaine. 
Os ont pour mission de renforcer b 
çapacité . d’autodéfense des' milices 
chargées de protéger les villages et 
les' récoltes. Le gouvernement veut 
également, par une campagne de 
sensibilisation, mettre à profil b 
principale faiblesse de b R.N.M., à 
ravoir son inconsistance politique. 
Celle-ci semble avoir d’ailleurs re- 
noncé à établir de véritables « zones 
libérées». 

■ Mesion soviétique 


-. M.-Macbel cherche aussi des sou- 
tiens i _ l'extérieur. II resserre tes 
liras militaires avec ses amis tradi- 
tionnels est-européens, U. R, S. S., 
R.D.A. et Hongrie. Une délégation . 
soviétique vient de séjourner au Mo- 
zambique. Elle est conduite, par le 
général Alexis Epichèv, chef du dé- 
partès^ent -politique des. années. 
Pour leur part, deux des principaux 


dirigeants mozambicaîns se sont 
rendus à Moscou : M. Marcellino 
dos Santos, bras droit de M. Ma- 
cbeî, et le lieutenant générai Sebas- 
tiao Mabde. chef d'état-major, ils 
ont. notamment rencontré le maré- 
chal Ustinov, ministre soviétique de 
b défense. 

. M. .Machel recherche également 
Taide de ses voisins. Les patrouilles 
mozambicaines et zimbabwéennes 
mènent déjà des opérations com- 
munes le long de la frontière mais 
M. Mugabe a toujours démenti l’in- 
tervention de son armée en territoire 
mozambicain. L’inséciirité entrete- 
nue par b R.N.M. le long de la 
route, de la voie ferrée et de l’oléo- 
duc Beira-Mulare porte directement 
préjudice au Zimbabwe. L’oléoduc 
n'est toujours pas en service. 

Depuis février, b Tanzanie et le 
Mozambique ont renforcé leur coo- 
pération militaire. L’entreprise de 
déstabilisation conduite par la 
R.N.M. avec les encouragements de 
.Pretoria semble beaucoup préoccu- 
per le président Nyerere. Quelque 
200 : instructeurs tanzaoiens servent 
déjà an Mozambique, notamment à 
l’académie militaire de Nam- 
pub Plus intéressant encore est le 
renforcement des liens militaires 
avec b Portugal. La visite au Mo- 
zambique. en novembre dernier, du 
président Eanes avait scellé de façon 
spectaculaire b réconciliation entre 
les deux pays. Aux termes d’un ac- 
cord de coopération signé à cette oc- 
casion, le Portugal fournit au Mo- 
zambique des aimes légères et des 
uniformes et il met à sa disposition - 
ironie de l'histoire - des spécialistes 
de b contre-insurrection familiers, 
O combien, de b brousse du Mo- 
zambique. Fm avril, les deux gou- 
vernements ont conclu un • proto- 
cole de coopération militaire » qui 
dépasssait les espérances portu- 
gaises. II semble maintenant que le 
Portugal pourrait livrer des hélicop- 
tères au Mozambique et aider à la 
remise en état du système de com- 
munication utilisé pendant b guerre 
coloniale. 

Cette collaboration nouvelle 
prend toute son importance du fait 
que le Portugal appartient â 
POT AN. M. Machel marquerait 
ainsi sa volonté de diversifier ses al- 
liances militaires et de limiter les 
risques de durcissement du conflit 
selon un axe Est-Ouest pour ne pas 
jouer le jeu de 4* Afrique du Sud qui 
s’affirme par ailleurs, b meilleure 
l’OTAN. 


Ile Maurice 


La coalition de gauche paraît assurée 
de gagner les élections législatives 


alliée de 

i _ . 


J.-P.L. 


Ce scrutin pour b renotneDemeat 
dn Parlemeaf élu en 1976 avait 
Ben, ce vendredi j 1 juin, i Mau- 
rice. Depuis vingt-trois ans an 
les travaillistes risquent 
■ b place à b gauche. 

Port-Louis. - Le vent du change- 
ment souffle sur nie Maurice. Très 
vite, dès les premières conversations, 
l'évidence s’impose : après vingt- 
trois ans de régime travailliste, cet 
envoûtant pays, où 1a politique est 
un sport national, s’apprête à .chois Lr 
un nouveau chemin. Ce berôin de 
changer, les Mauriciens paraissent 
l'éprouver de façon presque viscé- 
rale. Aucun argument de dernière 
minute, aucune crainte ne semble 
pouvoir les empêcher, ce vendredi 
1 1 juin, d’opter pour l'alternance. 

On a beau chercher. Hormis dans 
les allées du pouvoir, rares sont ceux 
qui prédisent b reconduction de 
l'équipe en place. L’homme de b 
rue, les diplomates et les bookma- 
kers du quartier chinois partagent le 
même pronostic et donnent ga- 
gnante l'alliance de gauche 
M.M.M.-P.S.M (Mouvement mili- 
tant mauricien- parti socialiste mau- 
ricien) . « Ce sera un meurtre élec- 
toral ». affirme, sûr de lui, M. Paul 
Bérenger, secrétaire général du 
KIMJÜ., qu’il fonda en 1969. A 
trente-sept ans, il se prépare à re- 
cueillir les fruits d’un combat politi- 
que déjà long. 

En décembre 1976, le 
seul en lice à gauche, manqua de 
peu la victoire. Arrivé en tête avec 
" jes sur soixante-dix, 
ace à une coalition 
« antimarxiste » regroupant le parti 
travailliste de Sir Seewosagur Ram- 
ilan — premier ministre et - père 
le r indépendance • - et le parti 
mauricien social-démocrate 


trente-quatre sieg 
U dut s'incliner u 
« an 
Lrav 

üfî 


De notre envoyé spécial 

(P.M.S.D.) de M. Gaétan DuvaL 
Mais cette courte défaite fut salu- 
taire pour 1a gauche mauricienne 
qui se mit aussitôt à préparer avec 
soin b relève. 

Depuis, bien des éléments ont 
joué en sa faveur. Dans les mairies, 
dont il prit le contrôle en avril 1977, 
le M.M.M. a fait ses classes. Au 
contact des dures réalités munici- 
pales. il modifia son style, adoucit 
son discours •gauchiste» et accrut 
sa respectabilité. Il entreprit, ou ap- 
profondit, un travail politique de 
longue haleine, notamment en mi- 
lieu syndical. L'alliance avec le 
P.S. M" — formation qui regroupe 
des dissidents du parti travailliste 
conduits par M. Harish Boodhoo - 
permit à la gauche d'élargir son au- 
dience chez les Hindous, majori- 
taires à Maurice (52 £ de la popula- 
tion). 

Tournant le dos au • communa- 
lisme ■ — cet esprit de chapelle qui 
consiste à favoriser les intérêts de 
telle ou telle communauté nationale 
- sans pouvoir toutefois l'ignorer, la 
gauche est aujourd'hui solidement 
implantée dans toutes les ethnies 
mauriciennes. Le M.M.M. fait dé- 
sormais figure à juste titre de ras- 
semblement multiracial face à un 
parti travailliste qui, & l’inverse, at- 
tisa trop souvent le communal isme 
pour masquer ses faiblesses. L'al- 
liance de gauche profite du rajeunis- 
sement de la société et du corps élec- 
toral. Quarante-huit pour cent des 
électeurs n’om pas trente ans. La 
jeunesse n'est guère séduite par un 
parti travailliste qui. selon le juge- 
ment d'un confrère mauricien, ne 
sait plus - ni stimuler l’imagination 
ni susciter l'espoir ». 
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La gauche profile aussi de b dé- 
sunion qui règne chez l’adversaire. 
En effet, M. Gaétan Du val, cette 
fois, fait cavalier seul. Dénonçant 
avec virulence la sénilité des diri- 
geants travaillistes - Sir Seewosa- 
gur, né avec le siècle, est le plus 
vieux chef de gouvernement au 
monde - ainsi que leur immobi- 
lisme. le • roi créole • prévoit, lui 
aussi, la victoire du M.M.M.-P.S.M. 
cl se pose déjà en chef de la future 
opposition. Les travaillistes n'ont pu 
nouer alliance qu'avec deux grou- 
puscules, le parti mauricien et le 
Rassemblement pour le Progrès et b 
Liberté. 

L'œil fixé sur Paris 

Autre élément favorable à 1a gau- 
che : l’avènement du socialisme en 
France. L'ceil fixé sur Paris, toute 
l'îlc chuchote > Pourquoi pas 
nous ? L'alTrance M.M.M.- 
P.S.M. lui propose un • socialisme à 
visage mauricien -. Son programme 
prévoit notamment la transforma- 
tion du pays en une république • à 
l’indienne - avec un président sans 
pouvoir exécutif (Maurice relève 
toujours de l'autorité très formelle 
de Sa Très Gracieuse Majesté), la 
nationalisation de deux des vingt et 
une propriétés sucrières et une prise 
de participation majoritaire dans les 
grosses compagnies hôtelières. Tout 
au long de sa campagne, la gauche 
s’est employée à rassurer {'électoral, 
quitte à gommer certains chapitres 
de son programme, telle b suspen- 
sion immédiate des vols de b com- 
pagnie Air Mauritius vers l'Afrique 
du Sud. 

Si b gauche emporte le scrutin, le 
président du M.M.M., M. Anerood 
Jugnauth. intègre et respecté, de- 
viendra premier ministre. MM. Boo- 
dhoo et Bérenger seront respective- 
ment vice-premier ministre et 
ministre des finances. Une lourde tâ- 
che les attend : réduire le chômage, 
qui louche quelque soixante mille 
Mauriciens, soit 18 % de 1a popula- 
tion active. Dans les couloirs de 
- l’hôtel du gouvernement • qui 
conduisent au bureau de Sir Scewo- 
sagur. des centaines de jeunes sc 
pressent chaque matin, leur carte de 
chômeur à la main. Us attendent des 
services du premier ministre un hy- 
pothétique emploi temporaire. En ce. 
moment, les plus chanceux, pour' 
30 roupies (18 francs), passent la 
journée à couper de l’herbe... 

J.-P. LANGELUER. 
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AFRIQUE 


Tchad 


De retour à NDjamena 


M. HISSÈNE HABRÉ CRITIQUE LA FRANCE ET L'ALGÉRIE 
POUR LEUR « POUflûUE NÉO-COLONIALISTE » 


Bien qu’D juge < positive » la 
déclaration faite mercredi 9 juin 
à Paris par ML Mitterrand sur 
l’aide que la France serait prête 
à apporter au Tchad. M. Hissène 
Habré, chef des Forces armées du 
Nord (FAN'», de retour à NDja- 
mena, a sévèrement critiqué la 
France et l’Algérie pour leur 
« poîitiQue néo-colonialiste au 
Tchad, et leur tentative de mani- 
pulation » des forces de l’O.UJL 
XI a indiqué qu’il ne relâcherait 
pas ses efforts pour que les Tcha- 
dlens puissent retrouver leur 
unité; estimant que le rôle de 
l’O.UJt. n’est pas terminé. U a dit 
qu’il souhaitait que le Sénégal 
revienne sur sa decision de reti- 
rer ses troupes du pays. 


k II ne serait pas réaliste de 
dire que la guerre est terminée 
au Tchad , bien qu'un grand pas 
soit franchi dans la voie vers la 
paix et le rétablissement de 
Tordre», a ajouté M. Habré. qui 
a conclu : e H reste encore à 
droite et à gauche des éléments 
armés qui sillonnent les campa- 
gnes, oppriment et pillent les 
paysans. Notre retour à N’Dja- 


A TRAVERS LE MONDE 


Colombie 


UN CONSEIL DE GUERRE 
A CONDAMNE à trente ans 
de prison par contumace les 
deux principaux chefs du 
mouvement ae guérilla M-19. 
M. J aime Bateman et Ivan 
Ospina. Le même tribunal a, 
le lundi 7 juin, prononcé des 
peines allant jusqu’à deux ans 
de détention à l’encontre des 
sept autres militants du même 
mouvement — (AJ? J'.) 


rien faire «qui puisse mettre 
en difficulté le gouvernement 
avant la fin de lactueüa légis- 
latures. — (A J J 1 .) 


États-Unis 


Espagne 


UNE DEUX CENT SOIXANTE- 
DIXIEME VICTIME DU 
« SYNDROME TOXIQUE », 
cet empoisonnement dû à l’in- 
gestion d'huile frelatée qui a 
affecté près de vingt mille per- 
sonnes en Espagne depuis un 
an. a été enregistrée le mer- 
credi 9 juin. H s'agit de 
Mlle Jülie Carrasco, seize ans. 
décédée à l'hôpital de Soria. à 
200 kilomètres -au nord-est de 
Madrid. Ce décès a coïncidé 
avec le rejet, par le Parlement 
espagnol, d’une motion du 
parti socialiste ouvrier 
(P.S.O.E-) condamnant, à pro- 
pos de cette affaire, la politi- 
que du ministre de la santé. 
M. Manuel Nunez. Le P.C.E. 
s’est abstenu, ne souhaitant 


LA PR OTECTION DE L IDEN- 
TITE _ DES AGENTS SE- 
CRETS. — Le Sénat améri- 
cain a approuvé jeudi 10 Juin 
la loi qui assimile à un crime 
la révélation de l'identité des 
agente des services de rensei- 
gnements. Par 81 voix contre 
4, la Haute Assemblée a voté 
un texte qui prévoit des peines 
de prison allant jusqu'à trois 
ans et des amendes pouvant 
atteindre 5 000 dollars pour 
tous ceux y compris les jour- 
nalistes. qui révéleraient le 
nom d’agents secrets améri- 


cains. Ces peines vont Jusqu'à 
dix ans de prison et 25 D00 dol- 
lars d’amende quand les cou- 
pables sont des fonctionnaires. 
— lA-PJ 3 .) 


Namibie 


DES REPRESENTANTS DU 
« GROUPE DE CONTACT » 
OCCIDENTAL sur la Namibie 
ont rencontré, jeudi 10 juin 
à Luanda, une délégation de 
l’Organisation des peuples du 
sud-ouest africain (8.WAP.O.) 
conduite par son président. 


VOUS CHERCHEZ 
UN PIANO? 


M. Nujoma. M. Lyman. sous- 
secrétaire d’Etat adjoint amé- 


LOCATION DEPUIS 220 F/mofc 
(région parisienne) 


VENTE DEPUIS 270 Fr’mois 
(sans apport, ni caution) 


trahi 'H aaitï rre ta -rance 


26 MARQUES REPRESENTEES 

Garante fusqu'à dû ans 
Ouvert du lundi au samedi : 9 M9 h 


secrétaire d’Etat adjoint amé- 
ricain pour les affaires afri- 
caines, a affirmé que les pays 
du « Groupe de contact » 
(Etats-Unis, France, Canada, 
Grande-Bretagne et RFA.) 
pensaient eétre en mesure, 
dans un futur proche, de faire 
avancer les consultations avec 
toutes les parties concernées 
par le problème de la Nami- 
bie s. « Nous sommes convain- 
cus que nous détenons 
actuellement une occasion 
exceptionnelle d'atteindre no- 
tre objectif*, a ajouté 
M. Lyman. — (AfJ>.) 


Zaïre 


LE PRESIDENT MOBUTU 
du Zaïre est arrivé vendredi 
il juin à Pékin pour une visite 
officielle de trois jours — la 


75 NS. AV. DE WAGAAM, 17» 
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â u&trième qu’il fait en Chine. 

devait être reçu le même 
jour par le premier ministre, 
M. Zbao Zlyang. — (ACP JP J 


IA GUERRE DES MALOUINES 


Un entretien avec le commandant La censure officielle sor les perte provape 
de l'aviation argentine de vives protestations à Londres 


(Suite de la première page.) 


mena n'a pas suffi a régler tous 
les problèmes. » 

M. Habré a encore affirmé que 
le « moment viendra où. un gou- 
vernement sera formé ». sans 
apporter d’autres précisions. U a 
souligné que 1* « autorité suprê- 
mes au Tchad était pour l’ins- 
tant assurée par le Conseil du 
commandement en chef des 
Forces armées du Nord (CC. FAN) 
dont il est 1e président. 

A Paris. M. Jean-Pierre Cot. 
■ ministre de la coopération, répon- 
dant jeudi 10 juin à F Assemblée 
nationale, à une question de 
M. Guy Vadepied, député socia- 
liste de l’Oise, a déclare ; « Certes, 
ta situation actuelle du Tchad 
est navrante. Toutefois, Ü faut 
noter qu'il n’y a pas eu d’occu- 
pation étrangère et que N’Dja- 
mena n’a pas trop souffert des 
événements récents. Uuntté, Pin- 
tégrité, la souveraineté du Tchad 
ne sont contestées par personne, 
U n’y a pas d'intervention exté- 
rieure manifeste. La France a les 
moyens d'aider le Tchad à régler 
ses affaires, mais eüe se refuse à 
les régler à sa place : cela lui a 
coûté cher dans le passé / » 


— Lorsque la Junte a pris la 
décision de reconquérir les Ma- 
lmines, avait-elle prévu la 
guerre osée la ùrande-Breta- 


tme? Avait -elle pensé que ses 
relations avec les Biais -Unis 
et la Communauté européenne 
se détértoreœient sensible- 
ment 7 


— En décidant de récupérer 
pacifiquement notre archipel 
austral nous avons répondu de 
façon responsable et sereine à la 


provocation que représentait ren- 
voi par la Grande-Bretagne du 
navire Endurance pour déloger 
un groupe d’ ou vrier s argentins. 
Si nous n’avions pas réagi, cela 
aurait signifié que nous renon- 
cions à nas droits. Evidemment, 
l’attitude démesurée de la 
Grande-Bretagne et de la Com- 
munauté européenne et la réac- 
tion tout à fait insolite des Etats- 
Unis apparaissaient alors comme 
des éventualités très lointaines, 
encore qu’elles ne pouvaient pas 
être totalement écartées. 


— Comment expliquez-vous 
que la plupart des pays occi- 
dentaux se soient dressés 
contre V Argentine? 

— 33 n’est pas vrai que la majo- 
rité des pays occidentaux soient 
hostiles à l’ Argentine. L’Oddent, 


s'y a aucune contradiction. Nous 
avons vaincu la subversion pour 
sauver les valeurs essentielles de 
rOoodent LA où, en revanche, la 
contradiction est totale, c’est en 
tre les frrtgp.noafi fond a m en tal e 
du mode de vie occidental et 
chrétien et les prétentions de la 
Grande-Bretagne et de ses alliés 
de restaurer un système colonia- 
liste. 

— On ne cesse de répéter 
que T Argentine est aujottrdTiid 
différente de ce qvteUe était 
avant le 2 avri L Qu'est-ce que 
cela signifie ? ’ 

— Je ne dirai pas que l’Argen- 
tine est « Hf f Àrp-n*» L’Argentine 
est la même, mais elle a mûri. 
Elle est devenue en très -peu de 
temps adulte. 

— La guerre des Malouines 
'ne risque-t-eüe pas de favori- 
ser la naissance cftca régime 
mOxtalre nationaliste s ap- 
puyant sur les masses ? 

— Je comprends qu’on ae post 
cette question, surtout si Ton tieni 
compte de notre histoire récente 


L’affrontement autour de PorfeStanlay. cwitiWw i se limiter 
à des a ctivit és de patrouillas et A des duels d'artillerie, selon les 
informations de l'état-major ar g en t in , les Britanniques rest ant 
muets, pour leur part Buenos-Aires fait; notamment, état :d*nn 
repli local des éléments avancés btttaimiqnea -fanpiaatfià entre 
les monts Kent et Fitzroy. Les pluies dîüzvfcxmea et les chutes de 
neige e nt r av e nt tout important mouvement de troupes. 

Le paquebot « Queen-Elizabetb-II *► est rentré eu Grande- 
Bretagne avec sept cents eux vivants des navires coulés au largo 

des Malooines. 

A Washington, on annouce.afllcleusemént que le Pé ro u aurait 
Hvrô cinq Mirage & l’Argentine, le' 6 juin.' 

A Londres, une vive polémique a éclaté entre les o r g anes 
d'information et les services officiels; accusés de pressions, de 
censure et de « désinformation ». Notre correspondant fait état 
du malaise suscité par le refus gouve rnem en ta l de dire claire- 
ment quelles pertes ont subies les Britanniques cas dentiers jours. 


De notre correspondant 


Tutnu je suis convaincu que. après 
le conflit des Malouines et ce qu’il 
noos a révélé; nous no répéterons 
pas les erreurs du passé. On en a 
fini pour toujours en Argentine 
arec les situations cycliques où les 
gouvernements arment peur du 
peuple et où le peuple avait peur 
des gouvernements, ce que nous 
voulons, c’est une démocratie sta- 
ble et pluraliste, fonctionnant se- 
lon les régies établies par notre 
Constitution nationale. 

— Le général d’aviation 
Lami Daeo pourrait - ü être 
ehomme qui conduise le pays 
à la démocratie 7 


c’est aussi, et surtout 2’ Amérique, 
où le mouvement de solidarité à 


où le mouvement de solidarité à 
notre égard prend chaque jour 
davantage le caractère d’uns 
alliance réunissant pratiquement 
tous les pays du continent. L’Occi- 
dent, c’est aussi l’Espagne et 
l'Italie. Soyons précis. Ceux qui 
ont adopté une attitude hostile 
sont sept ou huit gouvernements 
— je dis bien g ou ve r n em ents et 
non pas peuples — de la Commu- 
nauté européenne, qui ont agi en 
fonction d'intérêts purement éco- 
nomiques. 


Londres. — Le refus du ministère 
de la défense de publier un bilan 
des pertes subies lors de la dernière 
attaque da r aviation argentine contre 
/a. flotte britannique, le mardi 8 juin, 
a suscité une vtva émotion dans 
rophilon et chez les parlementaires. 
U. Nott. ministre de la défense» a 
réitéré ce refus, jeudi, devant lés 
Communes, et tas députés paietasaot 
avoir accepté ses explications. 


— Que pensez-vous de l’atti- 
tude du gouvernement fran- 
çais 7 


— En tant qu* Argentin et Occi- 
dental, j’apprécie la France. 
j*aime son histoire, j’aime sa cul- 
ture. La France comme l’Italie 
et l'Espagne sont les grandes 
patries latines dont les patries 
latines de notre Amérique sont 
flères. Que la France soit d’un 
côté et le reste du inonde latin 
de l’autre représente l’un des plus 
douloureux paradoxes dans cette 
affaire des Malouin es. qu’un 
gouvernement socialiste se range 
du côté du colonialisme, cela est, 


— Ce que je veux vous dire, 
c’est que dis la fin de cette lutte, 
qui est celle de tous les Argentins, 
nous devons ««mm*» responsables 
du processus de réorganisation 
nationale, et avec la participation 
de tous ceux qui exercent des res- 
ponsabilités au sein de la société, 
faire tout notre possible pour 
aboutir à cette Argentine que 
nous avons tant de fols désirée 
— fl faudra faire vite— ? 

— Sans aucun doute. Le facteur 
temps sera décisif. Si nous vou- 
lons profiter du climat d’union 
nationale créé par la récupéra- 
tion des waTroiHiwa nous devrons 
agir avec célérité et dynamisme. » 
Propos recueillis par 
JACQUES DESPRÉS. 


L'argument majeur est qui) ne faut 
pas donner à l’adversaire des Indi- 
cations pouvant lui être utHas et 
mettre ainsi eh danger la vîe tf autres 
soldats. Le chiffre des victimes ssHI 
donc connu des autorités 7 Quelques 
heures auparavant, le porte-parole du 
ministère avait affirmé le contraire, 
ajoutant que les communications 
avec le cotps expéditionnaire «talent 
malaisées, que les survivants avalent 
été transportés dans des lieux divers 
et qu'il était tftfflcfle d’en dresser la 
ffsta. interrogée & B o un. où efla 
assista» au sommet dé ' TOTAN, 
Mme Thatcher n’en a pas moins 
déclaré que le nombre des victimes 
- pourrait être considérable Des 
estimations que rien né confirme font 
état d’une quarantaine à une cen- 
taine de morts. . ' - 


attendre d’avoir me borna pouvete 
à annoncer pour compenser , tas 
effets d*uo revers inattendu.. 

Las conséquences raWtalrae os 
sont pas plus claires les Argentin 
affirment que >eur attaque s retardé 
l’assaut contre Port-Stantajr. peut- 
être de deux semaines; M. Nott s 
indirectement démenti cette, asser- 
tion en déclarant douent les Cotomo- 
nee que las Britanniqoes étaient 
prêts ô avancer vers uns nouvelle 
victoire - très bientôt m. La matériel 
perdu a été remplacé par des stocks 
déjà à rené; tons tes éq u ipements 
ayant été transportés en doubla. Une 
saule chose’ est sûre : plus tg Me 
des victimes s’allonge, plus b sera 
politiquement difficile au gouverne- 
ment de Londres de négocier avec 
les Argentins revenir des Malouines. 


DANIEL VERNET. 


1£ CAPITAINE MHZ 
EST TRANSFÉRÉ AU BRÉSIL 


totalement ahsurôe. H y a pour- 1 
tant, au-delà des déclarations 
publiques, certains faits qui mon- | 
trait que la position française ! 
n’est peut-être pas aussi éloignée 
de la nôtre qu’il y parait : en | 
premier Heu, la France n’a Jamais i 
dit qu’elle appuyait la revendi- 
cation [de souveraineté! de la 
Grande-Bretagne sur les Maloui- 
nes. ‘autre fait significatif est 
qu’elle se soit abstenue au cours 
du dernier vote, du Conseil de 
sécudifcé. 


ASIE 


Chine 


— Les forces armées ont 
combattu les idées de libéra- 
tion des peuples, défendues 
naguère par la guérilla en 
Argentine au nom des valeurs 
occidentales et chrétiennes. 
Aujourd'hui, elles sont en 
guerre contre ta Grande-Bre- 
tagne au nom de fanti-impé- 
rialisma . N'y a-t-ü pas VL htm 
contradiction ? 


m DES AUTEURS DE «IW- 
NOIS, SI VOUS SAVIEZ » 
EST CONDAMNÉ A QUATORZE 
ANS DE PRISON. 


— En oe qui nous concerne, fl 


bahamas 


M. LYNDEN PINDLING, pre- 
mier ministre depuis l'indé- 
pendance obtenue de la 
Grande-Bretagne en 1973, a 
la majorité des sièges au Par- 
lement de Nassau à la suite 
des élections du jeudi 10 juin. 
Le parti libéral progressiste 
de M. Pindllng (centre droit) 
a remporté 32 des 43 sièges. 
Le Mouvement national libre 
(droite) de M. Kendal Isaacs 
a obtenu les U sièges restants. 
— f Reuter. ) 


Pékin CAJ-P.J- — Dre condam- 
nations à de lourde» peine» to pri- 
son Tiennent (Titre prononcées à 
Canton ooatra doux dlaridenta de 
premier plan, MM. Wang ïlAe et 
Ha Qtn. le premier, qui fat pan 
des pionniers do mouvement démo- 
cratique «t ta co- auteur d’an pam- 
phlet sor la lésante et la démocra- 
tie en régime socialiste ournsé dés 
1974 son s le pseudonyme collectif de 
U Ylxfcr (2), a été condamné à 
quatorze ans de prison. L’activité de 
M. Wang Ylzhe lai avait vain d»®tie 
plusieurs lois condamné, mai» O 
avait été otneieilemeat T éhabWt é le 
C février 1778. H avait de nouveau 
été arrête au début de Tannée 1982, 
e_ même tempe qn* M. He Qto, «ga- 
iement l’on des principaux anima- 
teurs do mouvement démocratique 
en Chine méridionale et qai se voit 
infliger pour -sa part ane-petne de 
dfx ans de prison. 


M. Nott s'est même refusé A pré- 
ciser à quelle unité appartenaient 
les troupes qui débarquaient quand 
la chasse argentins a commencé ses 
bombardements. H pourrait s’agir des 
gardas gaéoie de la ? brigade. Le 
ministre a simplement Indiqué que 
le navire auxtilaha Sfr-Trfstmm avait 
terminé le déchargement et qu'il 
n’avait, été que légèrement touché. 
Le Slr-Qa/ahsd, sa contraire, avait 
encore des hoir -sa A bord (quelque 
trois cents, croit-on savoir). M. Nott 
n’a pas cooflnrié que oë bateau avait ■ 
coulé, comme un envoyé spécial de 
la presse b rit a n ni q ue l’a—rapportà. 

Depuis le début du conflit, la poli- 
tique d'information des autorités a 
été changeante. Outra la presse, des 
famines de soldats d’en sont pfedntaa. 
Certaines ont été ; averties par les 
Journaux que fuit des leurs était 
tombé aux Mafouînee; d’autres ont 
reçu des 'responsables des nouvelles: 
qui se sorti révélées fausses. 

En faisant état de pertes, sans 
donner de précisions, les autorités 
accroissent , l'inquiétude, mais H tern- 
es! en même temps* impossible de 
cacher totalement Jes événements. . 
Dans le cas de l’attaqua de mardi, * 
les silences oafcülêB font, semble- 
Mi, partie d'une préparation .psycho- 
logique de ropinion. On pourrait 


Lopdrés (AJ?JP.f. — Le eapf- 
tatae a igeipjo Aftredq AsBz a 
quitté ta Grande-Bretagne dans 
là soirée do 70 juin i bord d’an 
à m en partance pour le Brise 
U yépett rfétre transféré da As 
prison de Cbhbestar, où à était 
détenu depuis une semaine. 


Le capitaine Asttt, quf avattéfé 
oapiuré per lee Brttùntdquee, a 
refusé, pendant ae détection, de 
répondre eus q u estions coacor- 
nant ..À, accusations, d’avoir fait 
disparaître une faune ttotm o sué- 
doise et deux reOglaases -fran- 
çaises,'' se bornent è‘ décliner 
son nom. ' son tpàülc&e et son 
grade, selon lès termes de la 
convention de Genève. 


Ne trouvant -entame IrnlB e fu té 
dlqve permettant de le juger ou 
de rextreder vers la Francs ou 
la Suède, qui entent demandé A 
nmerrogar r le gouvernement bri- 
tannique a décidé de te rapatrier 
00*009 I sa entre a prisonniers 
argentine. ■ - ; 


. La dètdekn britamiqm de rm- 
.>-trlar là, capitaine Astiz ne eh 
gcPte pas pour autant que ta 
queatbm soit réglée, a déclaré 
an porte-panda du Ouat <f Orsay. 
Le procédure AxActaàa engagée 
par ta Frange demeure, semble - 
t-ti, toujours astable. 



HISTOIRE 


D’ISRAËL 


19 4 8 - 1 9%’t: 


(!) Le texte de L1 Ylzhe s été 
trstfalt en français ocras le titre de 
Chinait, si oous saoiee (Ch. Bcmr- 
SOlS, 1B78.) 


de Victor Mal ka 

et Jeàit-Loup Dëmighèux 

. Actions Jtumnti 


AVENTUREUSE 


Le break Renault 18 CTS a l'esprit d'aventure r le goût • 
des voyages, des randonnées, des piques-niques et... . . 

des grandes familles. Intérieur luxueux et confortable , . 
ambiance feutrée d'une berline, le break Renault 18 CTS- 
laisse aussi une grande place aux bagages . Moteur 1647cm 
développant 96 ch D/n (69 kW ISO), boîte 5 vitesses, le break 
Renou/t 18 CTS fait aussi la part belle à l’économie. 


PS 


% 


Modèle présenté : Renault ÎS break GTS. Prix dés en main au î.3.82. : 

60 600 F. Millésime 82. Consommations aux 1 00. km à vitesse stabilisée : - 
6 t à 90 km/h -8,1 Là 120 km/h -10 L en cycle urbain. 


RENAULT T8 BREAK GIS 


PROFESSION AUTOMOBILE 
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La bataille qui réveilla les Français 


• : II y a quarante ans, en 
■.-> rjmn 1942, te fwss frao- 
çaises libres.— et plus pr£- 
■■' cisêmàt h l r, '3Hjdbn frm- 
- >çaise- formée par ie générai 
de Lanninat — accompBs- 
* Ratent à Bir-Hakeim le fait 
. 7 : d’armes qidr les faïsaitsortir 
' deFombre : « Générai Kœ~ 
nîgt télégraphiait ’Ië <5 jtdn 
r 1942 - le général- de Gaulle, 
;-..*_• secfiez et dites. £ -. vos 
- ;■- trappes que jfa France nus 
v regarde et que- vous êtes son 
orgueil.» .-■ 

■*-••. Capitaine dans la Légion 
; étrangère, M. Pierre Mess- 
•’-• mer était du nombre de 
_• «car qui ont lancé ce défi 
' - insensé à Kommei, conmao- 
; dant en chëf'dè 'FAfrika 
! Korps, dont l’incursion en . 
'i - XAye paraissait irrésistible. 

..L’ancien premier, ministre 
>- - rapporte ici ses souvenirs. 

.- .Au moment où s'amorçait . le 
tournant de la guerre, ce fut, dans 
ie désert de Libye, ie -choc ■ d’at 
mecs puissantes, presque égales 
par leurs forces, leur expérience et: 
leur détermination. Pourtant, ni la 
géographie ni l’histoire ne dési- 
gnaient Bir-Hakeim - pour devenir 
Feqjeu d’une bataille acharnée. 

. Sur ce théâtre coopérations, les 
distances sont à; la dimension de_ 
P Afrique : 2 200 kiti d'Alexandrie 
à Tripoli et. de Tripoli; à ; Fortr 
Lamy, 3000 km. Une seule route 
côtière, médiocre ; pour le reste, 
des pistes chameUèréë, bientôt ef- 
facées et défoncées par. les convois . 
de camions: Dans cette immensité, 
les grandes talalH^dqi^q^^ieu, 
pendant* tim.‘ ÿpj^ qii--*iiafjA>iMg'. 

côtière . «Tme-teSti 

cent kflOTQètre^ y ^ 

Le terrain est, presque partout,' 
désertique les' populations, peu 
nombreuses, sont nomades, sauf 
dans le djebel Akdar et sur la côte 
tripoli laine. Les * ressources _ natu- 
relles sont huiles car le pétrole n'a 
pas encore été découvert. 


■~.k» style d» opérations «k.-fort©-- 
meat marqué par pet environne- 
ments Four -franchir de tels es- 
paces et- y- manœuvrer,- tontes les 
Unités doivent être mécsrâées. ou- 


motorisées; le matériel est mis à 
rude épreqve par le sol et par le 
climat, ia chaleur et les vents de 
sabre. Le 'ravitaillement en armes, 
munitions, essence et même en vi- 
vres doit être importé d'Europe, â 
travers ia ‘ Méditerranée pour les 
Allemands et les Italiens, en 
contournant l’Afrique par Le Cap, 
pour les Anglais. La logistique 
commande la stratégie et parfois 
la tactique. Les pertes civiles, en 
vies -et .en - biens, sont rares : la 
guerre du- désert est une «guerre 
. propre », s’il peut en exister. - 

Depuis 1940, les mouvements 
motorisés se succèdent d’est en 
ouest, ou inversement, interrompus 
par des phases de stabilisation pen- 
dant lesquelles sont préparées de 
nouvelles opérations. En mai 1942, 
s’achève nue phase de stabilisation, 
dont la 1* Brigade française libre 
avait profité pour organiser la po- 
sition de Bir-Hakeim depuis qu'elle 
' s’y était installée en février. 

La "position a été organisée en 
hérisson, . couvrant un espace de 
16 km-' environ : c’est la surface 
de rOe d’Ouessant ou celle de l'aé- 
roport d'Orly. • 

Les hommes et leur matériel ' 
sont enterrés, plus ou moins bien 
selon l’expérience des comman- 
dants d’unités et le volume du ma- 
tériel à protéger : les emplace- 
ments de combat sont en général 
. . mieux traités que les gai-ay* de 
camions. Des champs de min es an- 
tichars très denses qui enveloppent 
toute la position et chaque point 
d’appui sont battus par le feu de 
trente canons antichars de 75 mm, 
sept de 47 et dix-huit de 25 mm. 

. Les feux d'infanterie sont puis- 
— dans le- style, » armée fran-- 
'ca-ïse. imoâïl'eM$39i ». ü Xasils-i-: 

v tfaériens’smiFÜ 
avions attaquant 'à bâssé 'âtitude- 
grâce à douze canons Bofors dé 
40 mm. Lés feux d’artillerie se ré- 
véleront efficaces contre Tinfantc- 

- rie mais' inefficaces en contrebalte- 

- rie, à cause de la portée 
insuffisante du 75, face aux cali- 
breS aHêmands supérieurs. 

■; ‘ Le généra! Kcenig a su, avec 
* une- exceptionnelle clairvoyance, 
préparer pendant trois mas Bir- 


par PIERRE MESSMER 


Hakeim exactement pour la ba- 
taille qu’il faudra livrer. Il y a été 
puissamment aidé par les cadres et 
les hommes de la 1* Brigade fran- 
çaise libre : 

— 5 bataillons d’infanterie : 2 
de I 3 13 e demi-brigade de Légion 
étrangère, 1 bataillon d'infanterie 
de marine, I bataillon da Pacifi- 
que. 1 bataillon de marche n° 2. 
venant d'Oubangui. une compagnie 
nord-africaine 

.. — 1 régiment d'artillerie 
I" R. A. ; 

— 1 bataillon de fusiliers marins 
chargé de la défense anti-aérienne ; 

— 1 compagnie du génie, 
1 compagnie de transmission, 
1 compagnie du train, etc. 

Cet étonnant mélange d’ethnies 
— Hitler dira - un affreux mé- 
lange de races » — fera preuve 
d’une très bonne cohésion : tous 
les hommes sont volontaires, en 
majorité professionnels. Les offi- 
ciers sont jeunes : Kcenig a 
quarante-deux ans. Aroiiakvari, qui 
commande la Légion, trente-cinq ; 
la plupart des commandants de 
compagnie, moins de trente ans. 
La garnison de Bir-Hakeim, 3 723 
hommes, est formée presque uni- 
quement de combattants, les ser- 
vices étant à Tanière, en dehors 
de la position. 


Les opérations militaires de mai- 
jnin 1942 peuvent être divisées en 
quatre phases de durée inégale :'Ia 
première et la dernière ne durent 
que quelques heures, chacune des 
deux autres se prolonge pendant 

, une semaine environ. 

■% 


L’ennemi constate que Bir- 
Hakeim est un point dur cl les 
Français libres que leur position 
est solide. Chacun, pour ce qui le 
concerne, en tire des enseigne- 
ments. 

Dans ia deuxième phase, du 
28 mai au 2 juin, la garnison pra- 
tique ta • guerre de course » ; des 
détachements formés d'une ou 
deux sections d'infanterie motori- 
sées. de quelques canons antichars, 
avec des liaisons radio, battent 
l'estrade sur une vingtaine de kilo- 
mètres autour de Bir-Hakeim. dans 
toutes les directions. Les détache- 
ments ont été bien préparés à 
celle mission par les colonnes mo-, 
hiles, ou • Jock Colonnes » des 
mois précédents. Ils renseignent, 
harcèlent, font des prisonniers, ré- 
cupèrent du matériel. L'ennemi 
doit dérouter ou escorter ses 
convois, ce qui lui cause une gêne 
certaine et conduit Rommet à la 
décision d’enlever Bir-Hakeim. 

• Le 3 juin commence véritable- 
ment le siège. Précédé d'une som- 
mation de capituler, dont le texte 
original est conservé au Service 
historique des armées, il est com- 
mandé par Rommel en personne, 
qui engage trois divisions, dont sa 
90 e division légère, et le groupe de 
choc de i'Afrika Korps. 

A la suite d'attaques de plus en 
plus violentes et rapprochées, le 
blocus -devient chaque jour plus 
étroit. 

* Les bombardements d’artillerie 
et d'aviation sont répétés et in- 
tenses : & durée égaie d’une se- 
maine, le tonnage d'explosifs dé- 
versés par kilomètre carré sur 
Bir-Hakeim est comparable à Sta- 


j°V‘‘ Jipgrad et supérieur aux attaques 
Verdun. Ils causent de lourd» 

A è hzikùjn. 'jlalSeï^ie. ■— 7-.r_--i . i-.i - • 


de cavalerie», sans appui d'grtifie- 
rie ni accompagnement d’infante- 
rie. Cette opération téméraire est 
sévèrement sanctionnée : de 
9 heures à 10 heures, 32 chars 
sont détruits par les mines ou les 
canons et 91 Italiens, dont un co- 
lonel, faits prisonniers. Les Fran- 
çais n’ont eu qne deux blessés lé- 
gers- 


Les attaques proprement dites, 
se déroulent selon un schéma clas- 
sique : déminage, souvent de nuit, 
devant l'objectif choisi ; après une 
préparation d'artillerie ou un bom- 
bardement aérien, progression de 
quelques chars pour coiffer l’objec- 
tif ; enfin, assaut de l'infanterie. 
Rommet, après avoir tâté de divers 


côtés, concentre ses attaques sur 
les points d’appui qu’il parvient à 
entamer le 10 juin, dans l'après- 

midi. 

Au soir, la position est devenue 
intenable. L'eau, strictement ra- 
tionnée depuis plusieurs jours, va 
manquer : l'artillerie a épuisé ses 

munitions : il reste vingt-deux 
coups aux six canons de 75 encore 
en état de tirer. El surtout, Bir- 
Hakeim est devenue inutile depuis 
que le général Ritchie, comman- 
dant de la V1U« armée britanni- 
que. a ordonné un repli général. 
Mais il ne vient â personne l'idée 
de capituler. 

Le général Kœnig décide de 
tenter une sortie de vive force. Ses 
ordres sont clairs et brefs : plus 
tard, il dira qu'ils ressemblent à 
un ordre de défilé ; 

• Regrouper la garnison : 

• Rompre l’encerclement par 
une attaque surprise au sud-est de 
la position vers 23 heures ; 

• Sortir en masse par la brèche 
ouverte : 

• Retrouver, avant l'aube, 
l'échelon de recueil britannique, en 
alterne à 11 kilomètres, avec des 
moyens de transport. 

L'exécution est marquée par une 
inévitable confusion. Les Alle- 
mands. surpris et bousculés en 
pleine nuit par une attaque qu’ils 
n’auendaieni pas et ne compre- 
naient pas. n’onl réalisé que le len- 
demain ce qui était arrivé. Les 
Français, dont les unités à pied ou 
motorisées ont été prises sous le 
feu ennemi, se sont dispersés par 
nécessité et par tactique. Ils ne 
réussiront pas à se reformer dans 
la nuit, illuminée par les fusées 
éclairantes, les incendies, les balles, 
traçantes^ et les explosions... Jusqu'à •. 
6 heures 'du- -.matin,. .la bataille ' 
prend la ‘jorme de centaines ’dè 
..combats, individuels, ^souvent, au 4 
- corps -à- corps; sur lesquels ne peut 
; s’exercer aucun commandement. 

La sortie a réussi parce que le 
général Kocnig avait donné des or- 
dres simples qui ont été exécutés 
librement par des hommes aguerris 
et résolus. 


Le bilan de Bir-Hakeim se tra- 
duit d’abord, comme pour toute 


bataille, par un tableau des pertes 
en hommes et en matériel. Chez 
l'ennemi, le nombre des lues et 
blessés est inconnu. Mais des pri- 
sonniers avaient été faits : 9 offi- 
ciers et 145 soldais italiens; 1 of- 
ficier et 122 soldats allemands. 
Leurs pertes en matériel étaient 

sensibles : 52 chars et 1 1 automi- 
trailleuses détruits, 5 canons, des 
dizaines de camions. 7 avions alle- 
mands abattus par la D.C.A. et 
plus de 50 par la chasse anglaise, 
au-dessus de Bir- Hakeim. 

Du côté français : des 3 723 
hommes constituant la garnison au 
début de la bataille, un millier 
I exactement 978) manqueront à 
l'appel, le \ a juillet. Plus de 300 
ont été tués au combat ou dans le 
torpillage d'un transport de prison- 
niers, 190 blessés graves ont été 
évacués vers les hôpitaux britanni- 
ques. Près de 500 prisonniers sont 
dispersés dans des camps en Italie 
puis en Allemagne. Beaucoup 
s'évaderont. 

Quant au matériel, sauf les 
armes légères, presque tout a été 
déLruit, donc perdu. 

Au prix de ces lourdes pertes, le 
bilan stratégique est important. La 
manœuvre de Rommel a subi, du 
fait de Bir-Hakeim, un retard irré- 
parable : quand il arrivera à El- 
Alamein, les Anglais l’arrêteront 
avec des divisions fraîches qu'ils 
ont eu le temps de faire venir 
d'autres théâtres. 

Le bilan politique est très favo- 
rable. Désormais, les Allemands ne 
peuvent plus ignorer les Forces 
françaises libres. Les Anglais et 
tous nos alliés nous prennent en 
considération. Quant aux Français, 
beaucoup -sont réveillés et encou- 
ragés pat- Jç. Jnuir de la bataille â 
laquelle! les radios britannique et 
allemande ont Tait écho. 

On connaît le magnifique hom- 
mage rendu aux combattants par 
le général de Gaulle, dans scs Mé- 
moires. On connaît moins le juge- 
ment d'André Malraux sur la ba- 
taille ; - Nous ne tenons pas Bir- 
Hakeim pour Austerlitz. Mais 
Bir-Hakeim, comme le premier 
combat de Jeanne d'Arc à Or- 
léans. a été la preuve que la 
France n était pas morte. - 






LE MONDE - Samedi 12 juin 1982*' 


Publicité 


UNE RÉSISTANCE INTELLECTUELLE 


Non : l'histoire ne tient pas lieu de morale et la morale ne fait 
pas office de lucidité. 


Plus que jamais, la France est malade <f idéologie, c'est-à- 
dire d’un dédain des réalités et de la substitution d’aune” 
vérité (militante) à la recherche de la vérité. Il faut dévelop- 
per une résistance intellectuelle. Refuser l’intolérance, 
l'invective et les “mensonges nécessaires? d’où qu’ils vien- 
nent, les simplifications mutilantes ; maintenir l’exigence de 
vérité, donc de pluralité et exiger de nous-mêmes que 
F esprit ne soit pas le complice - on dirait aujourd’hui le sous- 
traitant - de la passion idéologique ou des cynismes politi- 
ques. 


Rappelons-le : lorsque la politique prétend distinguer le bien 
et le mal, le fatal et le futile, les justes et lès injustes, les hom- 
mes de Favenir et ceux du passé, elle entre dans la *foüè w et 
Fabus, alors que sa fonction est de raison et de mesure. La 
résistance intellectuelle, cf est cFaborts’opposeràrexcès de la 
politique. 


Lampleur des menaces du communisme soviétique, encore 
si mal compris, justifie pleinement le mot de résistance. Là 
participation au gouvernement de représentants de ce 
même communisme, créé une situation exceptionnelle. 
Conjointement Fintention de fondre plus ou moins en un 
même système F économie, la vie sociale, culturelle, éduca- 


Rien entendu, la résistance intellectuelle est une attitude 
neuve, non une quelconque analogie. Le totalitarisme, s’il 
compte de nombreux adeptes organisés et bien des conver- 
tis naïfs, h occupe pas notre pays ! Raison de plus pour résis- 
ter dès maintenant au manichéisme intellectuel et social qui 
s’étend, nous mine et pourrait nous conduire, soit précisé- 
ment au totalitarisme, soit aux abords d'une sorte de guerre 
civile où seules triomphent la stupidité et la haine. 


la pluralité régresse, la liberté décline 


Le contraire de la résistance, c’est la résignation. Navrante 
moralement, elle serait aussi injustifiée dans les faits. Ni la 
société française - on le voit bien -, ni la liberté ne sont 
mortes. Faisons-les vivre 

AlainRAVEISQSES 
Fondateur du CIEL. 









Comité des Intellectuels pour l'Europe des Libertés 


11 ET 12 JUIN 1982 - PARIS 


La menace totalitaire : 

COMPRENDRE ET RESISTER avec Jean-François REVEL, Alain BESANÇON, Michel HELLER, Général 
LAURENT. Général MERY, Yves LAULAN, Jacques GUÏLLERMAZ, Branko LAZITCH, Pierre EMMANUEL, Luden ISRAËL, 
Carlos RANGEE ' ! . 


L’expérience socialiste-communiste: 

COMPRENDRE POUR AGIR avec Michel CROZIER, Annie KRIEGEL, Jean-Marie BENOIST Jean-Claude 
CASANOVA. François TERRE, Philippe NEMO, Pierre CHAUNU, Pierre SCHAEFFER, François BOURRICAUD. 


et Alain RAVENNES, Emmanuel LE ROY LADURIE, Fernando ARRABAL, Eugène IONESCO, Jean NEGRQNL Jean-Louis CURTIS, 
Marcel LANDOW5KI, Louis CANE, Frands BALLE, Patrick MEYER, Patrik VAN TROYEN, Alexandre ASTRUC, Michaël LÛNSDALE. 


Linviïé du CIEL , André BERGERON et les conduisions de Raymcmd ARON : 


Le vendredi 11 juin après-midi : réunion des commissions (pour s'inscrire: tel : 550.23.83) 


Le samedi 12 juin : séance pleinière ouverte au public dans les salons de Fhôtel Hilton, 18, avenue de Suffren 75015 Paris, 

de 9 h 30 à 13 h et de 14 h 30 à 1S h. 


Indépendant, libre de toute obédience, le CIEL a besoin de 
votre adhésion et de votre soutien. 






Adhésion de membre actif □ 200 F 

membre bienfaiteur D500F 
membre donateur □ à partir délOOO F 


Nom 


Adresse 


Comité des Intellectuels 

pour l'Europe des Libertés 

30. Rue Saint-Dominique, 75007 Paris 

Tel : 55023.83. 


Signature:'. ' ■ '■ 


Chèque à l’ordre du CIEL , 80, rue Samt-DoniMqiie 
75007 PARIS 
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t-ES CONCLUSIONS PU SOMMET DE L'OTAN 

Renforcer les capacités de défense de l'alliance 
4 mais rester prêt au dialogue avec l'Est 


. T; Beaux; ' Les; chefs «TEtat 

, on de gouvernement des 
-seize’ pays ’’ membres de 
. TOTAN se sont réunis à 


De nos envoyés spéciaux 


oa 4. un autre, hostiles 4 l’OTAN. Grèce, l’avance prise par les So- 
ffile le fait sur trois fronts, vié tiques grâce à leur politique 
D'abord . en . rappelant qu’aucune de surarmement nucléaire et 
arma de l’alliance s ne sera classique, tout concourait à don- 
jamàis utilisée autrement que ner anx dirigeants de l'OTAN le 
pour répondre à une agression ». sentiment que le temps était venu 
Ensuite, en -réclamant «c des rela- de réagir A ce que le premier 
tions plus constructives entre ministre français a appelé a la 
•lEst et YOvést» et e une coopé- crise de la dissuasion ». 
ration mutuellement avantagea- - e Recherchons la reconstitution 
** *■ oa le raffermissement dans cha- 

H s’agît dans ces deux cas de cuti de nos peuples d’un véritable 
montrer que l’OTAN est non une esprit de dejense bien compris », 
g Mct ti ne de guerre, mais de dé- a dit 11 Mauroy, en insistant 
Dense, et que le fait d’améliorer tout au long de son intervention 
cette défense . n’est nullement sur la nécessité pour l'alliance 
incompatible avec la recherche de faire œuvre de pédagogie afin 
du dialogue avec - Moscou. De de rassurer une opinion publique 
m ê m e d'ailleurs qu’avec Berlin- e inquiète, déroutée et prête à 
Bat de 2a part de Bonn : un reprendre à son compte n’importe 
paragraphe consacré au statut de qâei slogan qui lui garantirait la 
l'ancienne capitale du Reich a'ac- paix sans effort ». 
compagne en effet d’un éloge des lu course aux armements due. 


"Bonn,. Jeudi 10 juin. Cette D*aboxa en . rappelant qu’aucune 
rencontre était r la ' première anse de- 1 l'alliance s ne sera 
& laquelle particmaït TEs- iomàis. utilisée autrement que 
duègne . - pour répondre à une agression *. 

T™***? ^■&\æa*ss2£irA 

Le principal, dit - décla-. VEst ** rovést» et e une coopé- 
jratum de Bonn », réaffirme ..ration mutuellement avantaaeu- 
: ^ pr édae --sous rai»- forme rte ». 

solennelle les grandes oriesn- - E s’agît dans ces deux cas de 
' dations dët -TQTANL' ' B' s’a o- - montrer que l’OTAN est non une 
.miimwnio üw n Mflh i ne de guerre, mais de dé- 


compagne. - d'un .document 
sur « la maîtrise des àrme- 
jnente^ et le désarmement », 
«t d’un autre consacré 4 


machine de guerre, mais de dé- 
fense, et que îë fait d’améliorer 
cette défense . . n’est nullement 
incompatible avec la recherche 
du - dialogue avec Moscou. De 


la défense intégrée _ de même d’ailleurs qu’avec Berlin- s inquiète, déroutée et prête à 
TOTAN ». Au cours de son ®at de 2a part de Bonn : un reprendre à son compte n’importe 
intervention, . M. Mauroy .-paragraphe consacré au statut de quel slogan qui lui garantirait la 
avaHsouHgné la nécessité, ^nclenne capitale duReâch a’ac- paix sans effort ». 
nànr l’Sma» ' aHwitimiB compagne c» effet d’un éloge des lu course aux armements due, 
1 relatitras mlerallemandes, qui de- principalement, «à Teffort tm- 

de. ratre^ face, a nne. .certamo . vrais .faciliter . la tâche du chan- . menas et constant» de l’Union 


* cr fae de la di s sua si on ». oelie r Schmidt, même si le vœu soviétique, désoriente les opi 
,_0°. tjwÆendfli tpae, g rand-chose., que. « le. peuple, allemand puisse qui «a* viennent à crafndi 
de précis; du. sommet de- Bonn, retrouver son imité par une libre armes qui les protégeront ai 
dont 1 intérêt était dtavaooe quel- autodétermination » n'est pas de de s" effrayer de celles qui la 
que peu échpeé par tes crises . nafizre A satisfaire la RJDuA. nacent déjà ». s La dissuasi 
internationales. Aussi la « décla- Enfin , la déclaration de Bonn affirmé encore le premier a 


soviétique, désoriente les opinions 
qui aère viennent à craindre les 
armes qui les protégeront au lieu 
de s’effrayer de celles qui les me- 


intemationales. Aussi la « décla- .Enfin, la déclaration de 
ration de Bonn » est-elle pins prend en compte la nécessité de 
sache 'de- rignlficàtion par ses [préserver la « stabilité économi- 


naceni déjà ». s La dissuasion, a compétence de l’alliance. La re- 


tatentlons, voire put sa . simple 
existence, que par son contenu. 
EDe Illustre, dès ses premières 
lignes, la volonté des dirigeante 


que et 
fiance. 


et sociale » des pars de l'al- 


afflrmé encore le premier mïnla- oomm&ndatkm n’a été que par- 
tie, doit être souhaitée comme t tellement suivie puisque les chefs 
une sécurité et non perçue comme de gouvernement ont délibéré tant 


Sans doute- une déclaration un 
peu solennelle est-elle une tradi- 


un risque. Ou, alors, c’est Fet 
même de défense qui fait dé, 
à nos concitoyens. » 


de la situation au Liban que de 
celle aux M ajournes, a propos 
du Liban, ML Luns, secrétaire 


de l’OTAN de 4dïer un encoure- [tion lorsqu’un nouveau président . . 

gemesrti de TaÆïésScn de i l'Espar a méri ca i n assiste, pour la première la taise des rapports Est-Ouest, gmroememènü se 
jp», et une comparaison flatteuse Tels, A un sommet de l’OTAN. « L’Union soviétique n'a assoupli préoccupés et regn 


Seconde source de trouble dans général de l'OTAN, a fait le 
Foplnkm relevée par M. Mauroy : commentaire suivant : « Tous les 


avec ce qui se passe .parmi tes Mai 
pays du pacte de' Varsovie,, -de 1 

En même temps^Ja déclaration - rite 
de' Bonn tente -de ^répondre A la ma 
campagne des différents «mante eut 
(pacifisme, ftnttiunMiiuiiw, sem 
neutralisme^) qui sont, à un titre sud 


s se sont montrés 
regrettent les pertes 


■■ ■ ■■ •* LES:MAN[fESTÀTIONS DE BONN . 

la grande fête sage des mgrginaax 

De notre- envoyé spécial 


Mais il s'agissait, cette fois -ci, ni son régime interne ni les Kent de vies humaines. Ils ont été 
de beaocotçj plus qtftaie sorte de d'inégalité quTéUe impose aux d'accord pour considérer que 
rite diplomatique. Les grandes dé- pays de YEurope de VEst et son l’OTAN n’a pas de rôle à jouer 
monstrations antimilitaristes ou comportement vis-à-vis du monde dans ce conflit en tant qu’al- 
entteméricasves, les risques que extérieur. » Depuis l'invasion de Uance. » Cependant, M. Papan- 
semMait faire peser sur son flanc I* Afghanistan et les événements dreoo, premier ministre grec, a 
sud un retrait- éventuel de la* de Pologne, « des interrogations suggéré que le sommet reprenne 

supplémentaires se posent sur la h son compte la condamnation 

I possibilité d’instaurer des rap- d’Israël prononcée la veille par 
ports équilibrés avec l’Union sa- les ministres des affaires étran- 


BormL ■— Combien étalent-Jb ? 

. .« Seulement ; - yttea .. dkaines . dq 
miKîers, . comme on L l’aaâmait, 

. Jeudi .soir, du' côté-. officiel ? 0ù 
'-bien, deux A.uote cent mine, 

; c omme te' prâtondalént les orga- 
• nlsatours de ia- imaltestation ? 
En fait H ôtait bien dlfTlcîla de 
-chiffrer préciséfnetû fe& partt- 
erpants aux ' cortèges; forums, 
concerts, débats, meetings, orga^ 
■nisôs. Je lO.Jidn, A Borni. .par 
plus de deux mille -.mouvements 
pacifistes, écologistes ou d'ex- 
pacifïstos, Acolpgistes, ou d’e»- 
trftmé gauche. .L’essentiel est. 
pour lés Initiateurs de edta 
nouvette démonstration de masse, 
que ta foule fQt impressionnante, 
eï,- pour.'- les' ■' respônsaMee - dit 
maintien de rordre, que oelui-cl 
fOt, vaille que vaille; mêmtenû. 
^Les uns et.Jes autres Pouvaient, 
jeudi soir, s'estimer satisfaits. • 

. Ce- fut. d’atileüra, tout éu long, 
d’une - journée partioitiTArement 
anooleWée, hL grande tête des " 
maiplnaux en tout genre, davan- 
tage qu’une vraie manifestation 
contre rOTAN.' . 

Cette foule bon ônfant, au 
milieu dé laquane une partie»- : 


pente devait pourtant tenter de 
s’immoler par le. feu avant d’être 
hospitalisée dans un état grave, 
était, des -plus composites, par 
las' nationalités . représentées eÜ 
rpttm encore, par la variété de 
ses Slogans, de ses banderoles 

- .ot_da ses objectifs. 

- Extate-t-* vraiment un tien en- 
tre tes « groupes communistes », 
qui. conspuent MM. Reagan et 
'Begln, et te collectif de Soti- 

- dartié •* avec- ' les syndicalistes 
polonais emprisonnés ? Entre 
eaux' qui dénoncent te gouver- 
flENmnt.sMvadorlen et le comité 
.dé soutien A ia résistance 
afghane ? Entre les antimilrta- 
-rtates convaincus et Jes adver- 
saires du nucléaire civil ? Entre 
tes' militants aux' drapeaux rou- 
-fl®s et noirs, les Immigrés turcs 
et les écologistes, qui profitent 
de' l’occasion pour faire campa- 
gne en faveur de la bicyclette? 
Pour ne rien dire de quelques 

'■* punks - , au crftne rasé et au 
-blouson de cuir -noir, partfcujiè- 
' rement Incongrus abus le soleil 
et dont Jee croix gammées fai- 
saient tout de même un drdle' 
d'effet dans un cortège pacifiste. 


Changer la vfe 


- Au forKf. ouî. it -existe un pbfrit 
commun _ mitre tenta, pes'.- gens, 
généralement très jeunes-L leur 
rejet, qui d’est pas; nécessaire? 
ment le réflexe tte gauche. de 
-4a société'. ouest-ellemandB {et, 
au-delà, . occfdentatè). : La manV . 
festation de Bonn aura été, -au 
moins ê uï an t"- que-' celtes des 
pacifistes, celle. des «altaraatlfe ». 
et des _ '« vertaX ;b ref dé '.cëtle : 
-autre Àllemagne qul cherclie. A 

.son', tour, à . changer : ta . vie. . y . 
compris à grands . renforts dé 
'musique et de paptomTmes saris 
lesquels une - manifestation ne 
'«était oi as côhoêvàbie aujour- 
d'hui en 'R.FA. . 


celle du service d’ordre potider. 
On semble parfaitement rodé, 
désormais, du côté des auto- 
rités aux manifestations de 
.(basse, perrière 'Catte foule saga, 
qui traverse te rue au feu rouge 
' et dans les clous, suivent, à une 
distance qui ne risque pas de 
passer pour provocatrice, quel- 
que voitures de. police, puis 
quelques ambulances, - parce 
qu'on lie sait jamais, et, enfin, 
une - armada de voitures-balais 
et d'arrosëusés municipales, qui. 
au fur et è mesure de la pro- 
gression du cortège, nettoient 
ohauseées et trottoirs des mHllera 
de tracte, bohes de conserves 


--—■et- bouteilles vides. On est 
La. sagesse des^' manifestants dècWémeat ail paye de forga- 
aura con stam ment ; répondu’- A. nisation-.-'. — B; -B:' • 


> 


Départ 16 h55^AmvéeParis/Oriy Sud 20 h 05 viaVioine 

Austrian Airlines vous offre un service 
Lde qualité én Première classe comme en 
classe Touriste,èt.ie confort de ses DC9. 

AUSTMAN /URUNES 

^Aiistrian Airlines, Orly-Sud. Réservai ions : 26634. 66. 


viétique et les pays de YEst ». gères des Dix. Cette initiative a 
Aux peuples de l’alliance sou- été abandonnée dès lors qu'il est 
deux de paix, il faut faire savoir apparu que les Américains y 
« que la paix ne peut être le ré- étaient opposés. 

S’agissant des Malouines, 
étalent intervenus avaient exprimé 


5TI T V dKS , 

Royauzne-UnL Manière éîé- 
toaiÎa. Sa f gante de masquer tes dtvergen- I 

^Sî^» 0 £f ld T^L™J t wi oes : ceux qui sont réservés, voire i 

souligne M. Msuroy, de convaiTl- onnnsÆs à. la. nnlltloup dpi 

MÆSSîaW SEra*i£ffia8a!W! 

^ armes 804 “ ®° nt P® 8 intervenus ou 

{? rranoe que i es armes i>ont fait A une autre occasion. 

Td ret en pS?ScSto te cas d5 
Vimpl antatUm a été d écidé e ne pr êt er ministre espagnol 
seront pas là pour mener une y .. . i 

guerre nucléaire limitée eu Eu- Enfin, A propos d’un litige situe i 
rope, mais bien au contraire pour dan s la zone de l'a llianc e, on a 
faire comprendre à l’adversaire noté une réelle détente entre les : 


qu’une telle guerre limitée est 
impossible ». 

Pour le premier ministre, une 
des principales forces de l’al- 


Grecs et tes Turcs. Les parte- , 
parole des deux pays ont publié 
une déclara ti o n commune indi- 
quant qu'ils souhaitent améliorer 
leurs relations dans un esprit de 


^SU t SA!SSSLSJ£. édenté * dé 

^ Olussu. premier ministre turc, 


le poids des Etats-Unis est consl- 


ceTwuhsJtairt cependant que des 
actes succèdeM LUX paroi® 


estime qu’aucun de nous n’est 
dispensé de la tâche de conce- 
voir, chacun à sa façon, sa pro- 


BERNÀÏtD BRIGOULEIX 
et PHILIPPE LEMAITRE. 
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DIPLOMATIE 



pre sécurité, son propre effort 
de défense, naturellement relié 
et complété mais non rendu inu- 
tile par Yeffort de l’alliance (~i. 
je veux dire par là que les Etats- 
Unis pourraient être amenés à 
accepter. telle ou telle affir- 
mation particulière de leurs par- 
tenaires européens, ns ne de- 
vraient pas y voir un manque- 
ment à Vidée ou’ Os se font de 
leur rôle et de la discipline à 
mettre en œuvre face au péril. 
<-) Quant à nous, partenaires 
européen . de l'alliance, nous de- 
vons rechercher des relations 
saines et loyales avec notre allié, 
les Etats-Unis. Ainsi S n’est pas 
logique de leur reprocher alter- 
nativement de ne pas voulons 
faire usage de leur force et en- 
suite de vouloir redevenir trop 
puissants. » 

Ne pas élargir la zone 
de compétence 

ML Mauroy a aussi Invité ses 
partenaires à ne pas cherches A 
élargir indirectemnet la zone de 


1 1 A ? À 

m I • J ^ Æ 





FUJICASTX1 
24 x 36 Réflex. 

Semi-automatique à contrôle d'exposition 
mcmuel Avec FUJINON 50 mm f/1,9. 
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CANON AEl Program. 

24 x 36 Réflex. 

Priorité à la vitesse, automatisme intégral : 
program. Débrayable, motorisable. 

Avec CANON FD 50 mm f/1,8. 


1750 : 



Canon 


%mmr 






M. REAGAN A BERLIN-OUEST 

Une visite à la sauvette qui ne passe pas inaperçue 

De notre envoyée spéciale 


CANON AF 35M. 

24 x 36 Compact. Entièrement automatique. 
Mise au point de la distance par faisceau 
infrarouge. Armement et rebobinage 
motorisés. Flash électronique incorporé. 
Objectif CANON 38 mm f/2,8. 




Berlin -Ouest. — « Ave prési- 
dent, ceux qui vont mourir te 
saluent ». pouvait-on lire sur une 
banderole en tête du cortège de 
cent mill e manifestants (dn- 


Et tandis que les « bons » Berli- 
sois suivront devant leur télévi- 
sion cette visite au pas de course 
qui se voulait la dernière étape 
symbolique de ta. croisade en 


quant" mâle selon ta police) qui Europe du président, la police, 
ont défilé 2e jeudi 10 Juin A appuyée par les, forces améii- 


BerBn-Ouest. Us' ne vont pas 
mourir, mais c'est un bien piètre 
accueil que les Berlinois réser- 
vaient au président américain, ce 


cames veillera, à grands ren- 
forts de moyens. A ce qu’elle ne 
tourne pas trop mal 
Certes, l’association des étu- 



vendredl matin 11 juin. K enn edy diants protestants, en appelant A 


avait été ovationné en 1668 ; 
M. Nixon avait encore pu. six 


manifester jeudi, avait précisé 
que cette démonstration ne visait 


ans plus tard, se faire acclamer pas le président, mata était orga- 
dans sa -voiture décapotable, nisée en faveur de la paix et du 
M. Carter n’avait eu à affronter désarmement, A l’Est comme A 


l’indifférence. M. 


r Ouest — nuance qui a échappé 


devra, lui, se cacher, sauter <nm A la plupart des cent quatre- 
héücoptère dans une voiture Win- vingt-dix organisations qui ont 
dée pour ta visite traditionnelle répondu A l’appeL 
au maire, ta visité de courtoisie & H n’y avait que des jeunes, 
la gA-mimn américaine et un bref comme si ce mouvement était 
discours an château de Chariot- devenu une affaire de génération, 
tenbnrg, devant vingt mill e Ber- mais ils étaient extraordinaire - 
linois qu’on dit triés sur le volet, ment nombreux, des groupes 
mois dont on dit aussi qu’ils ne communistes peu fournis mais 
se sont pas précipités pour ré pou- surreprésentés en banderoles, dont 
dre à l’invitation. Le tout en trais certaines demandaient à 




v;.- 

Ci 


■ ’• -y* ■*' ; r:: • '-M 
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L'A,---'' ; 


heures A peine. 


EXPEDfTKWS. CIRCUITS 



Club Aventure 


'27, bd de Latour-Maubourq 
75Û07 Paris - Tel. 555.02.31 
Docufnen'üticn sur uc-ftiande 




M. Reagan d'« accepter les propo- \ 
citions de désarmement de\ 
TU. R S. S. », aux jeunes du S2PJ3.. 
en passant par une multitude de 
comités pour la paix et par les ! 
anonymes, les inorganisés, ceux 
dont on redoutait ce vendredi 
qu’ils ne fassent perler d'eux. 

En l’absence de toutes forces 
de police visibles tout au long du 
parcours, ils furent aussi, Jeudi, 
d’une sagesse exemplaire jusqu'au 
meeting final auquel participait 
le pasteur américain Jim Lawson 
et où plusieurs orateurs ont 
déploré l’absence de l'écrivain 

est-allemand Rolf Schneider, b 

devait venir parler au nom du 
mouvement pacifiste non officiel 
de rxla^ mais l'autorisation de 
sortir de Berlin -Est lui a été 
refusée zn extremis. 

CLAIRE TRÉÀN. 


MINOLTA XGM. 

24 x 36 automatique. 

Priorité au diaphragme, débrayable 
motorisable. Affichage par diodes. 
Avec ROKKOR MD 50 mm f/1,7. 

* Prix valables jusqu’au 30 juin 82. 
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FONTENAY-S/BOIS 

Avenue du Maréchal Jaffré. RER Val de Fontenay. 
LA DÉFENSE 

Centre Commercial les 4 Temps. Puteaux. 
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la préparation des élections municipales 

Les socialistes veulent éviter 
que leurs relations avec le P.CF. ne se tendent 

entre on figno do compta. Les deux 
autres critères sont â double usage. 
Lee caractéristiques locales peuvent 
être opposées aux communistes dans 
une ville comme Reims, par exemple, 
dont le maire, contesté, a perdu son 
siège de conseiller général, en mars 
dernier, au profit d'un socialiste. Cet 
argument peut aussi servir à convain- 
cre les socialistes de s'incliner, lé 
où le maire communiste, bien que 
son parti ait été devancé par le P.S., 
dispose d’un fort crédit personne' 
auprès de (a population (dans car- 
tains de ces cas, d'ailleurs, les 
communistes sont disposés à envi- 
sager une modification de l'équilibre, 
au sein de la municipalité, pouvant 
aller jusqu'à roctrol de la majorité 
au P.S.). 


Lee élections municipales de mars 
1977 avaient été. pour le parti com- 
muniste, la consultation électorale 
Ja plus fructueuse de la période ou 
programme commun. Entrés. & côté 
des socialistes, dans de nombreuses 
municipalités, I e s communistes 
avaient été portés ou reconduits â 
le tête de soixante-douze villes de 
plus de trente mille habitants et 
de cent cinquante-quatre villes de 
neuf mille à trente mille habitants, 
alors que, auparavant, iis en admi- 
nistraient cinquante pour la première 
catégorie et quatre-vingt-sept pour 
la seconde. 

Le P.C.F. souhaite que sa poli- 
tique unitaire d'aujourd’hui lui vaille 
de conserver les acquis de celle 
d'autrefois, en effaçant les traces de 
sa confrontation avec te P.S. dans 
les années 1977-1881. Les socialistes 
sont tentés, à l'inverse, de traduire 
au niveau municipal le rapport des 
forces établi en leur faveur au terme 
de ces quatre années. Cependant, 
les dirigeants socialiste» ont plu- 
sieurs raisons de vouloir tempérer 
tes ambitions de leurs cadres et de 
leurs militants et de rechercher, avec 
le parti communiale, un accord qui 
garantisse fa présentation du plus 
grand nombre possible de listes 
communes en mars 1983. 

Outra que les élections cantonales 
de mars dernier ont montré que la 
gauche pouvait être à la merci, dans 
u/i scrutin local, de l'abstention d'une 
fraction de l’électorat communiste, 
l'attitude des responsables socia- 
listes procède du souci de respecter 
une certaine cohérence — deux par- 
tis qui gouvernent ensemble ne peu- 
vent s’affronter pour la direction de 
municipalités — et de ne pas provo- 
quer, entre tes communistes et eux. 
une tension qui pèserait sur l’action 
gouvernementale et ajouterait à ses 
difficultés. 

Les dirigeants socfalistes sont 
conscients que, pour recevoir l'adhé- 
sion de leur parti, cetiB ligne de 
conduits suppose que tes commu- 
nistes se résolvent, dans un certain 
nombre de cas, à reconnaître la pré- 
éminence acquise, i'an dernier, et 
confirmée, cette année, par le P.S. 
La direction du P.S. a énoncé trois 
critères pour aborder les différentes 
situations qui se présentent dans les 
villes administrées par la gauche.: 
les données locales, le bilan de 
gestion de la municipalité et les 
résultats des dernières consultations 
électorales. 

Le troisième de ces critères est. 
évidemment, favorable au parti socia- 
liste. qui ne pouvait pas ne pas le 
mettre en avant, de même que les 
communistes cherchent à éviter qu'il 


RENCONTRES COMMUNISTES : 
la gauche a besoin des com- 
munistes «unitaires». 

MM. Henri FLszbin et François 
Hincker, anciens membres do 
comité central du parti commu- 
niste. et M. Roger Fajnzylberg. 
maire de Sèvres (Hauts-de-Seine), 
ont présenté à. la presse, mardi 8 
juin, une déclaration du collectif 
national de Rencontres commu- 
nistes sur les élections munici- 
pales. Ce texte insiste sur la 
nécessité de «donner à la volt- 
tique d’union la crédibilité et 
l’efficacité nécessaires», ce qui 
suppose, notamment, que le P.C J. 
« débarrasse sa politique des 
ambiguïtés, des réticences, des 
contradictions » et que soit prise 
en compte « la réalité née des 
années d’abandon de l’union ». 

« La direction du P. CS., estiment 
les responsables de Rencontres 
communistes. « n’a plus, à elle 
seule, le crédit nécessaire pour 
rassembler et représenter la tota- 
lité de l'électorat communiste. (..J 
La gauche a besoin, pour l’em- 
porter. en mars prochain, que 
tous les communistes . membres 
du parti ou non, soient pleine- 
ment présents dans la bataille. 
Elle a besoin de la participation 
à la campagne électorale et sur 
les listes d'union, de la force 
politique que représentent les 
militants et élus communistes 
unitaires qui n’ont jamais accepté 
de se résigner face à la dinision. » 

Les animateurs de Rencontres 
communistes, se référant aux der- 
nières élections cantonales, éva- 
luent à « 5 à 7 % du corps élec- 
toral» le nombre des électeurs 
communistes qui ne se reconnais- 
sent plus dans le P.CF., sans 
pour autant reporter leurs voix 

sur le P -S. ML Fiszbln estime 
qu’il serait « invraisemblable » 
que le P-& et le P.CJP. ne 

tiennent pas compte de cette 
«composante» de l’union de la 

gauche. 


• M. Georges Marchais se 
rendra à Belgrade. le 26 juin, à 
la tète d'une délégation du P.CF. 
qui assistera au douzième congrès 
de la Ligue communiste de You- 
goslavie, réuni du 26 au 28 juin. 


Oe môme, le bilan de gestion peut 
permettre aux socialistes, lorsqu'il y 
a eu désaccord au sein du conseil 
municipal, de justifier la demande de 
prendre la tête de liste aux commu- 
nistes ou, si ceux-ci refusent, la pré- 
sentation d'une liste séparée au pre- 
mier tour de scrutin. Inversement, là 
où H n'y i pas eu de divergences 
significatives, les responsables socia- 
listes locaux sont Incités à ne pas 
provoquer une confrontation qui 
n’auralt de justification qu'électorale. 


L’uirion contre (a droite 

Les communistes ont abordé la 
négociation en soulignant la néces- 
sité de l'union contre la droite, en 
particulier là où cette union avait 
fait ses preuves en 1977. Pour le 
P.C.F., les équipes municipales sor- 
tantes doivent être reconduites, avec 
des modifications éventuelles qui ne 
sauraient affecter, cependant, le choix 
du maire, poste qui doit demeurer 
au même titulaire ou. à défaut, au 
même parti. Les communistes se 
aont opposés, d’autre part au mode 
de scrutin envisagé par le P.S. En 
défendant le principe de la repré- 
sentation proportionnelle Intégrale 
(avec un léger correctif, la liste qui 
obtiendrait la majorité absolue des 
suffrages exprimés recevant 65 B /t 
des sièges), les communistes se sont 
donné une arme face au P.S., qui 
serait fe seul partisan du mode de 
scrutin qu'il propose, voire le seul 
à le voter au Parlement La position 
du P.C.F. est, cependant, affaiblie 
par le fait qu’il demande, à la fols, 
la proportionnelle intégrale, qui signi- 
fie que le scrutin détermine le poids 
de chaque formation au sein du 
conseil municipal, et la formation de 
llBt8S communes, qui implique que 
les sièges soient répartis entre les 
votes. 

Les socialistes ont dans un pre- 
mier temps, cherché à profiler de 
cet avantage, puis ils ont décidé, sur 
le conseil de l'Hôtel Matignon et de 
l'Elysée, de faire au P.C.F. une 
concession allant dans le sens d'une 
meilleure représentation des diffé- 
férents courants: les listes ayant 
obtenu 10 % au moins des voix au 
premier tour seraient autorisées à 
se maintenir au second tour, alors 
que cette possibilité était Initiale- 
ment réservée aux deux listes arri- 
vées en tête. Concession formelle 
face à un argument formai : les 
communistes ne réclament pas la 
proportionnelle Intégrale pour pou- 
voir présenter leurs propres listes, 
mais pour faire pression sur (es 
socialistes, la modification proposée 
par ceux-ci n'aura aucun effet à 
gauche 9t probablement peu à droite, 
où le tendance est à l'union pour 
profiter d'une dynamique d’opposi- 
tion. On trouvera donc, au second 
tour de scrutin, dans ta quasi- 
totalité des grandes villas, deux 
listes en présence. Le véritable enjeu 
de la négociation, c'est-à-dire des 
villes gagnées par les communistes 
en 1977 et où le P.S. a devancé le 
P.C.F., ne sera abordé, vraisembla- 
blement. qu'après la convention et la 
conférence réunies par ces partis 
le 19 juin. 

PATRICK JARREAU. 


INVITÉ DE « L'HEURE DE VÉRITÉ * SUR ANTENNE 2 

M. Marchais souligne que le président 
de la République < a confirmé le cap > 

taie et les e obstacles» qu’elle a 
rencontrés. En particulier, a-t-lX 
dit. «notes ne nions pas ta crise 
mondiale et ses retombées». 
même ai les communistes consi- 
dèrent que cette crise est savant 
tout nationale » et aggravée par 
« Tattitude du patronat français s. 


M. Georges Marchais était, 
jeudi 10 Juin, r Incité de l’émis- 
sion e L’heure de vérité » sur 
Antenne 2. animée par François- 
Henri de Vlrleu. □ a répondu 
successivement aux questions de 
Christine Clerc (le Figaro-Ma- 
gazine), Jean Bolssonnat ir Ex- 
pansion) et Michel Cardose 
(France-Inter), puis à celles des 
téléspectateurs, adressées par 
téléphone à S. VF. 

Interrogé sur rapparfcenanoe 
de la France à l'OTAN, le secré- 
taire général du P CF. a répon- 
du : « François Mitterrand sait 
très bien que Georges Marchais 
ne pouvait peur se tromper sur 
cette question (1), parce que, 
lorsque le général de Gaulle a 
décidé le retrait de la France de 
l’organisation militaire, [ce re- 
trait! a été approuvé par le parti 
communiste français (—) et Fran- 
çois Mitterrand a confirmé, hier, 
qu’a était tout à fait exclu que 
la France réintègre For g cutisa- 
tion militaire. » M -Marchais a 
précisé qu’il n'avait pas visé le 
chef de l'Etat dans son discours 
du 6 Juin contre «ceux qui prô- 
nent le retour de la France dans 
TOT AN», mais « la droite fran- 
çaise prise dans son ensemble et, 
plus précisément Chirac, r~J 
reconnu, aujourd'hui, officielle- 
ment. par M. Reagan, comme le 
chef de r opposition». 

ML Marchais a déclaré que 
« certaines des propositions » 
qu’il avait défendues dans la 
campagne pour l’élection prési- 
dentielle sauraient été plus effi- 
caces» que oeües qtü sont actuel- 
lement mises en application, et 
que « l'expérience le montrera». 
A cet égard, certains oropos du 
président de la République 
« satisfont pleinement » le secré- 
taire général du P.CLF„ notam- 
ment pour ce qui est d’une 
« gestion plus rigoureuse des 
entreprises publiques et de FBtat 
lui-même». 

M. Marchais s souligné que les 
communistes sont au gouverne- 
ment «dans les limites de [leur] 
propre influence», s Avec le gou- 
vernement actuel, nous avons ré- 
duit de moitié la progression du 
chômage», a ajoute M. Marchais, 
qui a évoqué, ensuite. les autres 
aspects de faction gouvememen- 


E a ajouté : « La seule question 
qui pouvait se poser, pour que 
nous quittions le gouvernement. 
[serait] l’hypothèse oit le prési- 
dent de la République et .le parti 
socialiste ne tiendraient pas le 
cap sur ta politique voulue par 
les Français le 10 mai. (~) Le 
président de la République, hier, 
a confirmé le cap.» 

M. Marchais s'est prononcé 
pour le relèvement de rhnpôt 
pour les hauts revenus et la révi- 
sion de l’assiette de r Impôt sur les 
sociétés. « Ce ns sont pas te 
petits et moyens salaires qui doi- 
vent payer», a-t-il dit, ou sujet 
de l'effort demandé aux Français. 
S a Indiqué qun n’est « pas d'ac- 
cord s pour que les fonctionnaires 
participent au financement de 
l'assurance chômage, mata, dans 
la suite de rémission, H s’est dé- 
claré « pas opposé» A une telle 
contribution «a partir d* an cer- 
tain niveau de salaire». 

< Je suis en parfaite santé, a 
Indiqué M. Marchais. La retraite, 
je n’y pense absolument pas. » 
H estime qu’c on aurait pu faire 
un peu moins, peut-être », pour oe 
qui est des fastes du sommet de 
Versailles, où. a-t-il dit. c ü était 
juste que les communistes y 
soient ». (M. Marchais, lui-même, 
s’était excusé et fait représenter 
par M. André Lajoinie, président 
du groupe communiste de l’Assem- 
blée nationale). Le secrétaire 
général du PCF. estime que 
« certaines décisions concernant 
l’essence prêtaient pas très bien 
venues » et qu'« on ne peut pas 
continuer à augmenter le prix 
de l’essence ». 


; (1) Le président de la RépübU- 
qne avait déclaré, le 9 Juin, au 
cours de la conférence de presse, 
que M. Marchais avait « fait une 
confusion » entre l'alliance atlan- 
tique et le www m Midume n» mili- 
taire Intégré de l'OTAN (le Monde 
du U Ida). .... . 


A contre-emploi 


C'est un Marchais roublard et 
retenu, un peu empêtré, gêné 
aux entournures, que noua avons 
retrouvé après quinze mois d’ab- 
sence sur Ig plateau tf Antenne Z. 
Un Marchais patelin, précaution- 
neux, contraint de regarder où 
P mettait les pieds, empêché de 
don - toute sa mesura par un 
rôle « contre-emploi, un Marchais 
obligé de calculer i chaque pas 
r exacte distance qui le rappro- 
che ou le sépare du gouverne- 
ment. Un Marchais retombé tête 
haute, téta baissée, dans Terreur 
vertement relevée la veille, au 
bénéfice d’une lou ma liste du 
Figaro-Magazine, par le prési- 
dent de la République tara de 
sa conférence de presse, •'mur 
qui consiste i confondre T rrge- 
nlsation militaire de F alliance 
attantiquj et le commandement 
In.égré de rOTAN Ce qui n’a 
pas empêché le secrétaire gêr'- 
ra, du P.C. de faire à son tour 
la leçon à cette pauvre Chris- 
tine Clerc. 

Elle était sortie première de 
U pochette > surprise contenant 
les noms de trois confrères 
tiras à la courte paille et en 
toute Ignorance de cause par 
T Invité de cette émission bi- 
mensuelle dont Jacques Delors 
a dé/i essuyé les piètres. Jean 
Bolssonnat a pris le relata, suivi 
un quart d'heure après, 6 stu- 
peut , pa. Michel Cerdoze, le pre- 
mier communiste, soulignait fiè- 
rement François-Henri de Vlrleu, 
-dmls à ce genre de débat. Il 
avait ra(r tout contant d’être là. 


Cardon, ému, pénétré. On au- 
rait dit Bernadette 6 Lourdes. 

Nous, pendant ce tempeJè. on 
téléphonait à tour de bras. -En 
vain. Dès 20 heures, le stan- 
dard de S.VJ ». menaçait de 
péter sosu (oe appels. La for- 
mule — elle sera reprise, on 
le sait, prochainement per 
Mitterrand, qui en e tait T ex- 
périence eu Japon — est excel- 
lente. Et nouvelle. D’où rintérêt 
des questions posées per le bon 
peuple au leader du parti des 
travailleurs. 

Sur sa santé d’abord: ofle 
est parfaite. Les lèvres retrous- 
sées d’un sourire carnassier et 
l’accent circonflexe d’un sourcil 
charbonneux accusaient la satis- 
faction la plus complète. Et la 
retraite ? A soixante-deux ans 
sonnés, ne serait-il pas temps 
d’y songer ? Lé, on Fa senti 
tiquer. Pas question de dételer. 
Il a, on n'a pas tous cette 
chance, F avertir devant toi. 
revenir du P-C. Et, entre nous, 
que penser de oee fastes, de 
ces pompes, déployés A Ver- 
sailles au nez de deux minions 
de chômeurs ? Ben... Bot — Que 
voulez-vous, P faut ce qu’il faut. 
En sursit-il fait autant i la place 
du chai de l'Etat ? Cette place, 
pardonnez, justement P rfy est 
pas. Alors Inutile de rêver, ce 
n’est d’ailleurs pa a son genre. 

Et si la France au Mundlal 
s’était mesurée ô FUJî.SJS., à 
qui seraient ailés ses vaux? A 
la France. Naturellement, 

CLAUDE SARRAUTE. 


M. Chirac : la crise «onomique peut avoir 
des conséquences pour Tordre républicain 

L' inte r v ention de. ML Jacques Chirac, jeudi le Juin, au cours 
du colloque organisé psr là di Mgsfi m du B.P.B. aux. petites et 
moyennes e n tr epr ises, sur la iUmé * Entreprise et libertés », 
était prévue de longne date et ne pouvait constituer une réaction 
A ta conférence de presse tenue .la veille par le chef dé l'Etat 
Toutefois, le président dot RFJL a dressé de la poBtiqua conrinfte 
depuis un an par le gouvernement on r é quisi toire afrso ta. _g ans 
épargner pour autant- la responsabilité .du septennat précédent 
tout an moins pendant les dernières aTOiftw du gouvernement 
Barra. M. Chirac trouva, dans la aftnAtfon économique actuelle, 
la justification à lai fois des reproches quH a d res sait A M. Giscard 
d'Estaing et des craintes ■ qun nourrissait envers le prograxame 
de M. Mitterrand. 


n reprend donc les propositions 
quH misait déjà dans sa cam- 
pagne électorale de 1981 en les 
adaptant & la situation présente. - 
H a aussi appelé les quelque 
quatre cents re p résentants de 
P.MLE. réunis à ruritetlvB de 
M. Jacques Dauer, délégué du 
RFF_ a contribuer à rétabore- 
fitan d’un a p rogramme de redres-, 
sement national ». 

Lançant un 'appel politique- A' 
la reconquête du pouvoir, S s 


plan économique. mats aussi au 
plan social et ' «ténus pour Tordre 
républicain ». Et. il Juge que les 
actions qui « développent a fini- 


ttattve 
de ce 
dfrne 


JaCXG.T. 


Tmtl 

. _ le eas 

du niveau de vie. 


L'ettumse d’un programme 

. -ML_; Chirac propose quelques 
réformes, qu’il & seulement -fion- 

ration du anouoH imptôt qui 
pinaüse Foutü de travail et 
compromet Fi no e s t tos e ment ». vi- 
sant ainsi certains aspects de 
l’impôt sur la fortune, l’abroga- 


Ne quand la nation est prête au 
sursaut». H a ajouté; «22 faut 
tenir, jour après four, mois après 
mois, mobiliser toutes les énergies 
pour faire- front dans la" tour- 
mente et dans le strict respect 


de la légalité. » Envisageant l’are- tion ■ de la taxation des' jflûs- 


nlr avec un- eertata espoir, H n-, 
précisé: * Demain, aux prochai- 
nes élections légUtattoes. quand- 
seront dissipées les musions, lors- 
que le peuple aura jugé sur 
pièces V expérience socialiste , fai 
confiance que (apposition re- 
prendra les responsûbititia et 
engagent le pays dans la vota 
du red r ess e me nt » 

Du sombre tableau que Arase 
le maire de Paris, il ressort que 
«la régression s’accélère et risque 
de re met tre eu cause les fonde- 
ments mêmes dé notre appareil 
économique ». M. Chirac s’appuie, 
dans sa démonstration, sur de 
multiples chiffres et indices, et 
snrtoat sur ceux concernant le' 
recul des .investissements. H 
reproche ou gouvernement d’avoir 
privilégié ceux du secteur public 
au détriment de œux du secteur 
privé, qui,, seuls, permettent, 
selon lui, de .créer dès richesses 
et des emplois productifs.- - ; 

Dénonçant L'augmentation des 
charges des entreprises, et notam- 
ment les pr oje ta Aurons. H 
naît que. certaines 
sociales sont Inspirées d'une 


values, f étalement du paieme n t 
des droits de sue cestiott_ pou r la 

taffialcs. Ü création <fun crédit 
mutuel pour les petit*» entrepri- 
ses et dès économies sur Je frac- 
tionnement de l'Etat Tous oes 
thèmes sont repris* et amplifiés 
par les responsables du secteur 
economique et social du RPA. 
notamment MM. Pans, Mazette, 
Juppé, Godfrafn et Mina Chou- 
xaqui 

Ces propositions ne sont ni 
tria originales, ni tris nouvelles, 
ni tris précises, jii très nombreu- 
ses. Elles rappellent seulement 
que lé présidant du RP J&. souhai- 
te d'abord Tu r est a uration du rile 
de ta «libre -entreprise» et ta 
réduction du rHe de rEtat-pro- 
docteur, : 

M. Chirac s’ess certes adapté A 
l'auditoire qui l'écoutait Mais, 
pour ne pas passes’ pour le dé- 
fenseur des seuls commerçants, 
le maire de Farta devra s’adresser 
aux antres catégories de produc- 
teurs et*. créJecÈems susceptibles 
d’être réceptives à San message. 
LU compte le faire an. Hasard des 


« générosité Idüdble data » r • ^ 

mais que I’accumulatianV des 

réformes tf* -pas'* tenu «fata* de prt dpi- 
. aJ: j*txsl- ta*, te -mouvement Outre que 

l'échéa nce électorale ta plus pro- 


che. zie ae situe qu’en mars 1983, 
D considère que ce ntet que len- 
tement que peuvent mûrir dans 
l’opinion publique les déceptions 
et te mécontentements & l’égard 
du. -pouvoir en ptaee et dont 
l'opposition tirera le bénéfice, 

ANDRÉ PASSERON. 


compte des contraintes et des 
coûts supplémentaires qtfeBes 
entraînaient... Bief, pour 
M. Chirac, ta politique ou gou- 
vernement dans oe domaine est 
a irresponsable et insupportable». 

H le répète A ptasâetaB reprfees 
pour dénoncer ce bilan «exécra- 
ble», condamnant tout à ta fota 
« les nationalisations absurdes» 
et les créations s artificielles» 
d’emplois publics. Quant au défi- . . • 

clt croissazit du c om m er ce esté— ... .7^ - T 

France * '.**Sr H. JOSPIN t M dlBBSK PâS 

produira « une crise grâce au m. Lionel Jospin, premier 

— : secrétaire du- -parti socialiste, a 

déclaré Jeudi soir : « JL Chirac 
demande de respecter la « Ugi- 


Si vous souhaitez participer à lo 

Convention nationale - 
des. 

communistes critiques 

(La Monde du 27 mal X9B2) 
à Saint-Denis, 
les 19 et 20 juin 1982, . 

demandez lo 
Lettre de la Con v entio n 
à l'adresse suivante : CN.CC 
14-16, rue des Petits-Hûteta- 
75010 PARIS. 

Chèques à l'ordre 
de Martine UbersfekJ. 



Skytark9cv. 


Jean Charles sa 

^]a,«o«wi 


ttmité républicaine'» ; mais, ü 
annonce, - et donc espère, une 
« crise de Tordre répu b ii ca m a 
Le président dû BF JZ. affirme 
que noue conduisons ê progressi- 
vement à la situation qui a pré- 
cédé 1958 ». C£ goitt pour le retour 
en arrière nfest pos ta fait d’vu 
Homme résolument tourné vers 
Faventr. Outre- Taspeet irréel de 
la comparaison historiqtw. fe 
dirais à M. Chirac que ne ebausse 
pas -qui veut tas bottes du géné- 
ral Le député de Corrèze nous 
reproche aaocir une politique d 
contre-courant des ptmtiqaes éco- 
nornSques de nos partenaires. (-J 
.Nous né sommés phu sous Gis- 
card. Je croyais que le maire de 
Paris sén rêjOtttséatL 

(terminons: par une noté d7m- - 
moar.' Fl - parait que Fanctan -pre- 
mier ministre souhaite la sup- 
pression de la taxe professionnelle 
et de Ftinposttipn. sur te ptae- 
tabies En somme, Ü demande de 
renoncer à -ce gvfü a lai-même 
instauré. Comme ' quoi ta- etmeü- 
■tar dM cinquième arrondissement 
de Pâtit ata pas seulement deux 
discours maie aussi deux- pra- 
tiques.» - 
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LE PROJET SUR IA NÉGOCIATION COLLECTIVE A RASSEMBLÉE NATIONALE 


AU SENAT 


L'obligation de négodër une fois par an sur les salaires Débat sans passion sur la réforme de l'audiovisuel 


•;: Jeudi 10 juin, rassemblée 
- ’- nntim4aT H poursuit lâ difiCUS- 

- 1 -siom: des articles én .projet de 

- ~ ‘■‘loi relatif à la. n^ociation 

- î v coflective et an r&gliÆieat des 

-■ «n»fHtg - collectifs dn-.trovaSL 
JL’ailkde I».122-e prévt^tLque 3a 
' cocventtoa et TaocoM collectif de 
'-.: t»TOll à durée indéterminée, pea- 
• Tent ètre ctëoâxfcés par les parties 
! j signataires. Da doivent - préroir la 
' dorée do . préavis qui doit précé- 

- -‘«ter: 3a. dénan«datton. Eo l’absence 
. de fitipnlaaon expresse, cette dn- 

"iee^èst der trois mois. Xa dénoa- 
dcdt être notifiée aux 
:.;' ''jmbrea fden&taires. En -cas dô ôô- 
^ noocteticm mur l’ensemble . des 
•--salwriés: on TenseinWe- «les em- 
.-; payeurs, la- cfon.v e ntlon r en ■ l’ao- 
cord restent en vigueur soit 
, jpsGU’fc rentrée en vigueur de la 

- convention ou de . l’accord qid 
' ' reinplflce 3é texte dénoncé soit, & 

- ' défaut» pendant uné- .dorée «Ton 

tin,' «rit perkîant une 'dorée snpé- 
'zteuce - prévue -par- une danse 
. «pédafe «fai texte dénoncé. ■ • 

~ ; iyà.utie -psrt, ezL «a' de dénotf- 
rfnitfcnn par une 'partie -des signa- 
taires employeurs* Ta dénonciation 
ne lait pas: obstacle- an maintien 
de là convention oo de l’accord 

• entre les parties 1 qni'nè la dé- 
nonoent pas: SI la convention on 
l’accord ne. sont pas remplacés 
' foTia les «ifiais, les seJariéscanser- 
vént V êxjrfittticm de ceox-ei les 
avantages iadtvidoels . acquis en 
vertu de la convention on de 
raccord, Enfin,' en cas d'opération 
affectant là nature de l’entreprise 
(fusion^ cession, changement d’ac- 
tivité); la convention ou l’accord 

-remplace le texte dâmocé. soit 1 à 
collectif’ continuent de produire 
effet Jusqu'à la. conctoskfia d’un 
nouveau teste ou. à défaut, pen- 
dant on an faveo maintien des 
avantages infflvldnttls aoguis, .y 
compris lorsqu eceur-d sont plus 
favorables que cenx prévus par 
. le- nouveau texte). • 

; L'Assemblée- adopte un aznende- 

- ment de M. Ncâr, CEtPJk. Rhdoe) 

. préclsaot que la convention ou 

l’accord . collectif . doivent prévoir, 
outre la durée du préavis, précé- 
dant te. dénonciation, « .lé* condi- 
tions dans Imputons üs peuvent 
être- dénoncés ». A. rirdtiâtive de 
. M. Oehler CP-S» Bas-Rhin), ü est 
précisé -que les - dispositions rela- 
tives à la dénonciation par une 
partie 'seulement 'des .signataires, 
concernent' également -tes ntena- 
" . tairas’ salariés. ~Les députés adop- : 
tenFmsufte tmr -amendement au; . 

. -‘^^Stefc^eirtfan!' ou‘; un 
accord a été' par;la'tota- . 

lité des : signataire^' : une nonvéQe- 
négociatian. «ftdt S’engager à la ^ 
■ demande d’une des parties inté- 
— -recsées; dans les-inusiinâs «lui 
suivmfc la dénonciation (c’est-à*- 

• dire «ht- mate avec . le préavis). 
Toutefois, dans le cas ou la dé- 
nonciation de la oonvantidn où de 
l'accord de branche émane d’une 
organisation seule signataire, les 
parties intéressées ne sont tenues 
d’engager te négociation que ai 

- la. demande émane dlme organi- 
sation syndicale de salariés. Cette 
disposition répond, su souci de 
c«xn battre « ^émiettement conven- 
tiouneZ .K : . . ■•■•■*■■■ 

DU Iteer incident éclate ensuite, - 
M. Cafflnean (PB, Val-d’Oise) 

- estinmntqu’un des amendements 
«te V opposition s sortait de la 
rue- Pierreh^deSerble v (siège 
du ON-P-FJ. L'article L. 133-9 
traite' "'dé d’adhésion aux cxmven- 
tions et acconte collectifs. H pré- 
voit que toute organisation - syn- 
dicale- représentative de salariés 
ainsi que toute. organisation qyn- 

- dlcale ou tout groupement d’em- 
ployeurs. ou des employeurs pris 
individuellement, peuvent adhérer 
'à ces convèmtlons .aü aocwzds. ' , . 


; L’article 11 132-11, relatif . au 
champ "dTappiication . territorial 
des convêntfime de hrâùtehe et dàt 
‘accords prafessiœmels, ne prévoit 

Ë as — contrairement A la Jégia- 
tian actuelle — «jue la conveo- 
üan on l’accord peuvent Être limi- 
tés à un ou '• plusieurs étutilse- 
- .mente on ent re p rises. ■ - . r • 


Ltottcle L. 132-12 pose comme 
• principe robBgatton pour les pètr 
tics liées par une convention de 
.branché ou «iss accords, profes- 
sionnels ..de .'négocier au moins 
une fois par an sur. -les salaires I 


et au moins . une fois tous les 
cinq ans pour examiner la néces- 
sité de réviser les classifications. 
La négociation sur les salaires est 
l'occasion d’un examen par les 
parties signataires de l'évolution 

économique et de la situation de 
remploi dans la branche, ainsi 
que 'de l’évolution des salaires 
effectifs moyens par catégorie 
professionnelle et par sexe. Cet 
examen intervient an vu d’un 
rapport remis par la partie patro- 
nale aux organisations de salariés, 
au moins quinze jours avant la 
réunion. . 

L’Aæembtee nationale adopte un 
amendement .de U. Oehler pré- 
cisant que le rapport établi per 
la partie patronale doit être remis 
quinze jours au moins avant « la 
date d’ouverture de la négoctar- 
tkm ». Adoptant un amendement 

de te commission, l' Assemblée 
précise que lors de l'examen de 
.ce rapport te partie patronale 
devra Je compléter en fournissant 
les re n setenem e nts demandés par 
tes organisations syndicales. 


L'article L. 132-13 stipule qu'une 
convention de branche on un 
accord professionnel ne peuvent 
comporter de clause rnntns favo- 
rable pour les salariés que celle 
contenue dons une convention ou 
rm accord ayant un champ d’ap- 
pMcation plus large. 


L’article L. 132-17 précise que 
les conventions de branche ou 
les accords pzofesslaQzuils doivent 
prévoir «les dispositions relatives 


à la situation des salariés qui 
participent à leur élaboration 
ainsi qu'aux réunions d'instance 
qu'ils instituent (autorisation 
d’absence, compensation sala- 
riale, maintien des salaires et 
frais «le déplacement). 

L'Assemblée aborde ensuite les 
dispositions régissant les conven- 
tions et accords d’entreprise. 
L'article L. 132-18 pose le prin- 
cipe selon lequel tes salariés ont 
droit & la négociation dans l'en- 
treprise. L’article L. 132-19 
définit les organisations habili- 
tées à négocier des accords on 
des conventions «T entreprise : 
d’un côté l'employeur et de l'au- 
tre les organisations syndicales 
«te salariés représentatives dans 
l'entreprise. De tels conventions 
ou accords pourront être conclus 
an niveau d'un établissement ou 
d’un groupe d'établissements. 

A cet article, l’Assemblée re- 
pousse u n amendement d e 
MM. Séguin et Millon prévoyant 
qu’à défaut de convention ou 
d’accord conclu nie chef d’en- 
treprise peut soumettre par voie 
de référendum à l’ensemble du 
personnel (_J un projet de 
' convention ou d’accord. La 
majorité absolue des inscrits est 
requise et vaut conclusion de la 
convention ou de raccords. 

Se prononçant contre te ro- 
position commune des groupes 
UDJ. et RFJfe le ministre du 
travail estime notamment que 
voter l’amendement serait «nier 
le fait syndical*. « Laisser ftni- 
tiative ou chef d'entreprise 
détruirait les équilibres néces- 
saires au dialogue social s» ajoute 
M. Auroux. — L. z. et P. V. 
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Le Sénat a commencé, 
jeudi 10 juin, l'examen du 
projet de réforme de 
la communication audio- 
visuelle, qu'il doit pour- 
suivre jusqu'au mercredi 
23 juin inclus. 

s Contrairement à ce qu’on 
aurait pu craindre, reconnaît le 
ministre, les sénateurs n’ont pas 
voulu présenter une conlre- 
proposition au projet du gouver- 
nement. Vos commissions en ont 
respecté f esprit et ^architecture. 
Je suis prêt à étudier de bonne 
foi vos propositions gui ne remet- 
tront pas en cause la logique 
interne du texte. » 

M. FUliond relève que pas un 
orateur n'a défendu à l’Assemblée 
nationale la loi de 1974 sut la 
R.TJF., et indique qu’U attache 
un grand prix à. te recherche d’un 
large consensus. Au reproche de 
ne traiter que des structures. il 
répond que la loi ne peut que 
fixer de srègles et dos limites ; 
création et imagination artistique 
ne dépendent pas d'elle. Ce projet 
crée un nouveau droit de la 
communication. Le ministre 
apporte ensuite les précisions sui- 
vantes sur la quatrième chaîne 
annoncée la veille par le chef de 
l'Etat : « Cette chaîne de télé- 
vision aura un caractère expéri- 
mental. Ce sera le banc d'essai 
d’an ou plusieurs programmes 
nouveaux que diffusera d’ici 
quelques années le satellite 
franco-allemand, n s'agit d’ uti- 
liser le réseau noir et blanc datant 
des débuts de la télévision, le 
réseau VHF 819 lignes qui ne 
couvre pas la totalité du territoire 
mais 70 à 75 % de la population 
française. Le nombre des postes 
récepteurs de ce réseau encore en 
service, serait de vingt à trente 
mille seulement Leurs propriétai- 
res seront indemnisés. Le projet 
consiste à reconvertir le réseau à 
la couleur. L’opération pourrait 
commencer en 1983 pour s'étaler 
sur une durée de trais ans. H n’est 
pas question de financer la nou- 
velle chaîne par prélèvement sur 
le produit de la redevance Une 
partie des programmes pourrait 
être affectée à des éditeurs 
publics ou privés ou mixtes gui 
participeraient aux frais d'exploi- 
tation. Il est également envisagé 
de recourir au péage, c’est-à-dire 
à un système de décodage réservé 
à des abonnés. En tout état de. 
cause, pour que' l’attrait de cette 
nouvelle chane soit suffisant, un 
programme c grand public » devra 
être offert aux heures de grande 
audience. » 




Le développement 
des réseaux câblés 

Le développement des moyens 
de création et de production ira 
de pair avec te développement et 
l’organisation des réseaux. Le 
gouvernement est favorable au 
développement des réseaux câblés. 
U serait néfaste, estime le minis- 
tre, de nous laisser envahir par 
les productions étrangères. C'est 
notre identité culturelle qui est 
en jeu. La Haute autorité et le 
Conseil national seront des struc- 
tures légères et ne seront pas 
source de novelies dépenses. 

M. Eeckhoutle (PH., Haute- 
Garonne), président de la com- 
mission des affaires culturelles, 
déclare se situer au-dessus des 
controveres partisanes et vouloir 
réfléchir aux perspectives d'ave- 
nir. AU sujet «lu vidéodisque, il 
souligne : «Les performances 


• L'Union V a République, 
créée après le 10 mai 1981 par 
des « gaullistes de gauche déçus », 
a élu à sa présidence te chanteur 
Félix Marten. Le secrétaire géné- 
ral. M. Bernard Eertry, ancien 
DJ) JL, a précisé : « Nous repré- 
sentons ce pourcentage de Fran- 
çais qui fait et défait les courants 
impétueux qui, d’un c&té ou de 
Vautre, ne peuvent prétendre 
représenter une majorité indiscu- 
table. » L'Union V* République 
est installée 11, rue de Soifértno 
l Paris- 7°). dans des locaux prê- 
tés par M. Philippe Dechortre. 
président -te l’Union de la gauche 
V» République. 


sont déjà éblouissantes et dans 
dix ans 1er obstacles seront sur- 
montés. Un disque décodé, inu- 
sable, lu par laser sera un pro- 
duit parfait pour le marché in- 
ternational. Quant aux satellites, 
dans dix ans. üs nous arroseront 
d'images. Alors , jaut-ü être pro- 
phète pour vrédire la décadence 
du service public ? Pour retenir 
l’attention, ü devra se spécialiser 
dans l'information. Il ne retien- 
dra pliu> le téléspectateur ou 
mieux que pendant un quart 
d’heure par jour. Alors, pourquoi 
un tel luxe de précautions juri- 
diques pour l’organiser et le pro- 
téger ? („j Plus que dans la 
diffusion, le service public, en 
revanche, aura un grand rôle à 
jouer dans la production. » 

MM. Pasqua iRP.R., Hauts-de- 
Seine et Cluzel «Un. centre. Al- 
lier} présentent ensuite les rap- 
ports de leurs commissions res- 
pectives (le Monde du 10 juin). 
Fuis M. Pontillon Hauts- 

de-Seine) expose l’avis de la 
commission des affaires étran- 
gères et estime que la politique 
d'action extérieure n'apparaît 
*>as clairement dans 1e projet. 
La société nouvelle chargée de 
commercialiser à l'étranger tes 
œuvrer créées par nos sociétés de 
oroduction aura-t-elle une véri- 
table exclusivité ? S’agissant des 
satellites, accepte ra-t-on une 
certaine liberté de réception ? 

M. Mexandeau. ministre des 
P.T.T.. porte une attention par- 
ticulière aux conséquences sur la 
presse écrite. « U - député de 
l’opposition, déclare-t-il, s'es? 
étonn. de voir ave l article 70, 
au lieu d’instaurer immédiate- 
ment un régime de simple décla- 
ration pour la presse électro- 
nique, le renvoyait au 1 " janvier 
1986. Ainsi disait-ü, vous Jattes 
mine d’ouvrir la parte, mais vous 
la refermez aussitôt. En réalité 
ce délai est nécessaire pour pour- 
suivre la concertation et le dé- 
bat qui s’est instauré avec la 
presse sur ce sujet* 


Au sujet du réseau câblé, lé 
ministre indique qu'il desservira 
toutes les ville; de plus de 20 000 

habitants avant la fin de 1989. 

M. Mlroadot (S. L, Haute- 
Saône) affirme que les socialistes 
ne tiennent pas leurs promesses : 
ils annonçaient une libéral ton 
de l'audiovisuel, c’est l’endoctri- 
nement et le « catéchisme & qui 
ont suivi leur accès au pouvoir. 
Quant au projet, il le juge « in- 
complet et dépassé ». M- Bour- 
glne mon -Inscrit. Paris) approuve 
le projet de créer une haute 
autorité de l'audiovisuel. Il ne 
votera pas l’amendement tendant 
à introduire trois magistrats dans 
cet organisme qui appartient, 
estime-t-il, à l’ordre exécutif. 
En revanche, il votera l’amende- 
ment visant à supprimer 1a limite 
d’âge de soixante-cinq ans pour 
tes membres de la haute autorité. 

Ce projet est jugé « réaliste » 
et « souple » par M. Caillavet 
( M_R-G.. Lot-et-Garonne) ; s ri 
accomplit, dit-il. ce que jamais 
M. Giscard d’Estaing n'a pu réa- 
liser : le monopole de la liberté. » 
H faut néanmoins, estime ce sé- 
nateur. lier 1a ressource publici- 
taire à 1a redevance. 

» Vous n’avez pas fait pour 
l’indépendance de l’audiovisuel 
ce que vous aviez promis, déclare 
M. Pado (Union centr„ Paris). 
Vous n’avez pas coupé le cordon 
ombilical, vous avez seulement 
substitué à la rigidité du câble 
la souplesse de la fibre optique. » 

M. Romani (R J* JL, Paris) dé- 
nonce « te flou, l'ambiguité, te 
timidité * du texte, que M. Per- 
re in (PB» Val-d'Oise) juge « li- 
béral, décentralisateur, un bon 
projet ». Dernier orateur de te 
nuit. M. Taittinger (R_L Paris) 
considère le « discours » gouver- 
nemental aussi « étrange » que 
le texte. « qui ne résoudra, dit-il, 
aucun problème de fond ». Quant 
à la haute autorité, elle ne rompt 
pas les cordons ombilicaux ; elle 
tes transformerait plutôt « en 
nœuds gordiens ». — A. G. 


le projet de qDatrième chaîne : on banc d'essai 


La projet de quatrième chaîne de 
télévision prend corps. Après les 
propos du chef de l'Etat, M. Mexan- 
deau, minislre des P.T.T.. et M. F1I- 
tioud, ministre de la communication, 
ont, tour à tour, apporté des préci- 
sions tant sur le support technique 
de cette quatrième chaîne (le - conte- 
nant ») que sur les programmes (le 
• contenu •). 

Le projet gouvernemental — que 
nous avions exposé dans le Monde 
du 4 Juin — va faire l'objet, lundi 
14 Juin, d'un important conseil Inter- 
ministériel. Celui-ci traitera non seu- 
lement du présent — la quatrième 
chaîne, — maïs aussi de l'avenir 
avec les satellites et le câblage des 
villes. 

La quatrième chaîne va donc uti- 
liser les infrastructures du réseau 
819 lignes (FF1 noir et blanc). On 
va reconvertir progressivement les 
émetteurs et réémetteurs de cette 
chaîna pour qu’ils diffusant en 
825 lignes couleur. Dès le début de 
1983 certains téléspectateurs, dans 
quelques grandes villes, pourront ia 
capter. 

Les possesseurs de postes ne rece- 
vant pas le B25 lignes — ü y aurait 
encore trente mille postes noir et 
blanc environ — bs verront indem- 
niser puisqu'il ne pourront plus rece- 
voir TF 1 en noir et blanc. Les 
postes ayant été acquis d'occasion 
et leurs détenteurs « oubliant » bien 
souvent d'acquitter la redevance, on 
peut penser que lee demandes d'in- 
demnité seront peu nombreuses... 

Le réseau 819 lignes ne couvrant 
que 70 °/a à 75% du territoire — 
son extension a été interrompue 
avec la mise en place du 625 lignes 
— on ne pouvait pas financer la 
quatrième chaîne par la redevance. 
Au moment où la presse s'inquiète 
du déplafonnement des ressources 
publicitaires des autres chaînes, il 
ni» pouvait être question, non plus, 
de faire appel à la publicité. Finale- 
ment. on devrait aboutir b un système 
mixte où - culture • et « distraction > 
se partageront le temps d'antenne. 

Le ministre de la communication 
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e évoqué Jedi devant les sénateurs 
deux hypothèses. D’une part, des 
* éditeurs » privés ou publics feraient 
des programmes spéciaux et parti- 
ciperaient aux Irais d'exploitation. 
Ler ministères de l'éducation, de 
(a recherche, mais aussi des grandes 
entreprises publiques auraient aussi 
des m plages horaires » dans la 
journée. 

D'autre part, pour que retirait «te 
cette chaîne » soit suffisant », il y 
aura des «programmes grand public 
aux heures de forte audience ». Mais 
ils ne seront accessibles qu'aux 
téléspectateurs qui 3e seront dotés 
d'un «décodeur». Celui-ci pourrait 
être acheté ou loué, voire être 
combiné avec un système de paie- 
ment horaire par carte à mémoire. 
Plusieurs questions restant en sus- 
pens : Qui aura en charge ces 
programmes grand public 7 Y aura- 
t-il des journaux télévisés ? Y aura- 
t-il une part importante de program- 
mes originaux ou s'agit-il essentiel- 
lement de rediffusion de films et 
d'anciens programmes. 

Etre présent sur le marché 

Cette quatrième chaîna, a précisé 
M. FUlioud. servira également de 
banc d'essai en attendant le lance- 
ment du satellite de télévision directe 
T.D.F. 1 prévu pour 1986. Les pro- 
ducteurs auront ainsi trois ans pour 
tester certains programmes originaux, 
qu'ils soient baptisés culturels ou 
grand public. Lb troisième canal de 
T.D.F. 1. qui n'est pas encore attri- 
bué, pourrait alors être alloué aux 
menteurs programmes de la qua- 
trième chaîne. 

Multiplier les chaînes de télévision 
par faisceaux herzlans, satellites ou 
câbles, est une chose. Encore faut-il 
avoir des programmes. Or. avec 
ia mondialisation du marché des 
biens culturels, le risque existe 
de s'en remettre aux quelques grands 
producteurs mondiaux, aujourd'hui 
américains et demain — qui sait ? 
— japonais. 

Sept sociétés assurent à elles 
seules 75 % du marché mondrai 
des films de fiction. Dbux banques 
d’images alimentent la quasi-tota- 
lité des stations de T.V. dans le 
monde. En France, la prise de 
conscience de ce phénomène est 
tardive. Entra l'œuvre d'auteur, au 
public limité, et l'Importation de 
téléfilms américains, Il ya oourtant 
place pour des programmes grand 
public français qui s'exportent. 
Encore faut-il avoir des sociétés 
de programmation de taille mondiale. 
Havas, Gaumont, Publlcls, Hachette, 
Pathé, la S.F.P.. pour ne citer 
qu'eux, nourrissent aujourd’hui de 
nouvelles ambitions. Les accords 
de coproduction, les échanges de 
programmes se multiplient : des 
alliances se nouent; des ponts sont 
jetés vers les autres supports de 
la communication (radio, presse 
écrite). Bref. Il s'agit d'ètra présent 
sur ce vaste marché de la vidéo- 
communication qui s'ouvre avec les 
satellites et le câblage. 

J.-M. QUATREPOINT. 








Page 12 - LE MONDE - Samedi 12 juin 1982* # * 


LE DÉBAT SUR L'FUTHANASIE ET LE SUICIDE 


L'Association pour le droit de mourir dans la dignité 
diffuse un « guide de l'autodélivrance » 


Si les démarches destinées à Taire 
saisir, interdire ou censurer partiel- 
lement l’ouvrage de MM. Cmllon et 
Le Bonniec intitulé Suicide, mode 
d’emploi {le Monde du 18 moi), de- 
vaient conduire à une procédure ju- 
diciaire, les dirigeants de l'Associa- 
tion pour le droit de mourir dans la 
dignité (A.D.M.D.) (1) seraient 
prêts à témoigner au nom du droit à 
r information et pour défendre les 
principes qui ont inspiré la création, 
il y a deux ans, de leur mouve 
ment (2). 

D s’agit essentiellement de la re- 
vendication de la liberté, du droit 
fondamental que doivent, selon l'as- 
sociation, avoir les hommes de dis- 
poser de leur existence, de terminer 
une vie devenue insupportable, 
avant • de subir le processus irré- 
vocable de graves détériorations 
physiques et mentales, par dignité 
personnelle et souvent par amour 
pour son entourage ». 

L'association revendique à cette 
fin le * droit à la connaissance des 
méthodes, moyens, procédés, subs- 
tances et produits susceptibles de 
faire cesser la vie. des effets et de la 
rapidité de ce processus et des diffi- 
cultés qui lui sont liées - et le 
« droit de choisir parmi ces subs- 
tances les plus efficaces et les plus 
clémentes ». « En somme, souligne 
son président, M. Pascal Landa. le 
droit d'indiquer à tous ce que savent 
déjà les privilégiés de la connais- 
sance. - 


que ■ la mort, en dépit de toutes ces 
précautions, présente un élément 
non négligeable d'incertitude », 

Il n'est pas inutile de rappeler à 
ce propos le bilan des centres 
d'anesthésie- réanimation, dont les 
lits sont encombrés par des « tenta- 
tives de suicide » — 99 % de ces dé- 
sespérés provisoires sont sauvés, qui 
ne récidivent pas, car leur geste cor- 
respond bien souvent à « la volonté 
de s'abstraire pour un temps d’un 
milieu ou d’une situation intoléra- 
bles ». Un certain nombre de ces dé- 
sespérés, réanimés, qui ont eu re- 
cours à des substances toxiques 
diverses gardent des séquelles neuro- 
logiques définitives, et toutes les mé- 
thodes suggérées par Suicide, mode 
d'emploi peuvent conduire non au 
but recherché mats à de telles infir- 
mités . 


des consciences -.Le code français 
est muet sur le suicide et les actes de 
complicité de suicide ne sont pas pu- 


nissables « puisqu'il ne peut exister 
de complicité délictuelle ou crimi- 
nelle d'un acte qui n’est tenu ni pour 
un crime ni pour un délit ». 

En revanche, et selon ('article 63 
du code pénal, lés juges condam- 
ment la non-assistance à personne en 
danger. Laisser ou. & plus forte rai- 
son, fournir des substances léthales i 
quelqu'un qui souhaite mettre fin à 
ses jours relève du délit de non- 
assistance. 

De tels gestes viseraient les phar- 
maciens, les médecins ou toute autre 
personne qui fournirait à un candi- 
dat k « l’autodélivrance » les 
moyens de son action. 


Quel préjudice ? 


L'aide du méda on 


L'appui qui serait ainsi apporté à 
ne démarche actuellement si 


une démarche actuellement si 
controversée concerne le principe 
d’une libre information mais non la 
forme d'un ouvrage {Suicide, mode 
d’emploi ) qui soulève à l'A.D.M.D. 
de vives critiques tant par son aspect 
agressif et superficiel que par scs in- 
cidences commerciales et. surtout, 
par les erreurs techniques graves 
que diffuse le chapitre des recom- 
mandations médicamenteuses. 

L'A.D.M.D. a préparé, elle aussi, 
et comme elle l'avait annoncé de 
longue date, un « guide de l’auto- 
délïvrance » qui est adressé à ses 
membres, et à ceux-là seulement, 
moyennant une somme de 75 francs. 

La -présentation en est très diffé- 
rente, le ton plus nuancé, les mises 
en garde sur les aléas des effets des 
sut» tances indiquées fermement 
soulignées. Le Guide de l'ÆD.M.D. 
comporte, en outre, une section non 
pas incitative mais dissuasive intitu- 
lée « Réfléchir à sa mort ». et une ri- 
gueur extrême a présidé à l’élabora- 
tion de sa partie * pratique ». pour 
laquelle plusieurs experts ont été 
consultés. 

Bien que • toute information pré- 
sentant un élément de doute jugé 
trop important ait été éliminée » . les 
dirigeants de l’A.D.M.D. soulignent 


Le Guide qu’a préparé 
TA.D.M.D. n’est qu'une simple 
étape dans son action, dont l’objectif 
réel est la reconnaissance d’un testa- 
ment biologique que tous ses mem- 
bres ont signé, et qui implique non 
seulement une abstention thérapeu- 
tique lorsque les facultés physiques 
et mentales sont définitivement atté- 
nuées. mais -.que l'on ait recours à 
l'euthanasie dite active ». autre- 
ment dit. l’aide du corps médical. 

L’A.D.M.D. demande, à cette fin, 
la levée des sanctions pesant, en rai- 
son de l’article 63 du code pénal, sur 
les médecins qui collaboreraient & la 
délivrance réclamée. 


Sur le plan juridique, la publica- 
tion d'un guide de l'autodélivrance 


n'est pas contraire à la loi française 
» qui respecte la liberté de l'Indi- 
vidu dans ses choix et l’autonomie 


Quant aux auteurs d'une informa- 
tion écrite concernant ces moyens, 
c'est non au pénal mais au civil 
qu'ils pourraient être éventuelle- 
ment poursuivis, s'il était établi que 
le guide ou le livre visé a porté pré- 
judice à autrui (la famille d’un sui- 
cidé, par exemple) . 

Encore faudrait-il que l’informa- 
tion concernant les mélanges des 
médicaments toxiques puisse être 
réellement tenue pour inciter au sui- 
cide, voire au meurtre, ou pour en 
faciliter l'exécution. Or il serait vain 
de se méprendre sur l’extrême diffi- 
culté - et la longue et méthodique 
détermination — qu’impliquent tant 
le rassemblement que l'utïlisaiiofl de 
ces médicaments. 

Il n'est pas douteux que le fusil, la 
défenestration, la pendaison ou la 


noyade constituent des moyens plus 
ranidés et nlus simples pour en finir 


rapides et plus simples pour en finir 
avec la vie. 
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Documentation sur demande 


(1) A-D.M.D. Boîte postale 32209. 

75423 Paris Cedex 09. Bureau : 18. rue 
Fontaine. 75009 Paris. TêL : 874- 
1 9-99. L’Associa tian pour le droit de 
mourir dans la dignité a 3 07S adhérents 
qui règlent une cotisation de 

30 francs. Elle adresse i ses membres 
(depuis plus de trois mois) une - bro- 
chure d’autodâivrance » moyennant des 
frais de publication de 75 bancs et un 
engagement i « conserver ce document 
en lieu sûr. ne pas le prêter, ne pas le 
diffuser,- ne pas le photocopier et lé dé-, 
mûre en cas d'utilisation. » 

(2) Dimanche 13 juin. Antenne 2 
diffusera, à 21 b 40, dans Je nngarinc 
• Moi— je», un reportage sur «U mort - 
douce », consacré à r Aasociatkn pour le 
droit de mourir dans la .dignité. {lé 
Monde du 10 juin).. 
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POINT PE VUE 


« C'est ici le combat du jour et de la mat a 


paris *■ Si 


La remarque vaut aussi pour le 
risque que des meurtres soient 
commis a l'aide de tels mélanges 
médicamenteux. . « Empêche-t-on 
tout le mondé de conduire sous pré- 
texté qu 'existent, parmi les automo- 
bilistes, des sulcldants qu des assas- 
sins en puissance ? ». interroge 
M. Pascal Landa, président ae 
l'AJï.MJ). 

« La vraie question, ajoute-t-il, 
est de savoir si Fêtre humain peut 
disposer du droit fondamental de 
mettre fin à son existence ». Les ap- ' 
pels que reçoit son association éma- 
nent, pour la plupart, de vieillards 
isolés — ét physiquement amoindris 
— ou de patients atteints de mala- 
dies mortelles longuement et invali- 
dantes, celles, par exemple, qui tra- 
duisent la lente dégénérescence du 
système nerveux. 

11 est évident que la maltrptiea- 
tion des associations ou des ouvrages 
défen dan t « le droit à une mort di- 
gne» traduit le malsise actuel de- 
vant un double phénomène, large- 
ment enveloppé d’hvpocrisie et de 
craintes mal formulées : d’une part, 
l'augmentation considérable de. la 
duroc de l a vie, une vie souvent mi- 
sérable et douloureuse ; d'autre part, 
les progrès technologiques qui per- 
mettent à la médecine de maintenir 
un semblant d’existence chez des 
êtres à qui la nature accordait, jadis, 
une délivrance miséricordieuse. 

» Notre démarche, dit M. Pascal 
Landa - qui est, il faut le souligner, 
objecteur de conscience, — ne s'ins- 
crit nullement dans une optique de 
cynisme ou de mépris, de là vie : elle 
vise, bien au contraire, à en souli- 
gner la dignité et à défendre la li- 
berté ultime de ceux qui entendent 
rester juges et maîtres de son Is- 
sue ». 

- Elle devrait, par-dessus tout, 
inciter les communautés occiden- 
. taies à prêter plus d'attention au 
sort, trop souvent intolérable, de 
ceux qui atteignent le troisième et le 
quatrième âge et à leur accorder 
une meilleure protection ». 

Dr ESCOFFER-LAMBIOTTE. 


Après le pub&eadon ifu-Evra . . us: 
a Suicide, mode «remploi'*. ' sam 
(aie Monde» dd 22 ma 9/ l* r _ bm 

président de l'Association Phé- mit 

(MX, qui s'est donné pot» née- ■ • S*B# 
sion de hittar contre le «Aride. .' , étab 
noue a adressé le point de. eue ’ •*. büt< 
suivant. L'anonymat étant de .-: sera 
règle au sein de F Association, prof 

te texte du pré sid ent est signé \ - .Dam 
d'un pseudo n yme. . " •' "*»'jci| 

U y a deux, manières, d'aider - g 

ceux qui ont un jour tenté de se ■■ "''àèoe 
suicider et ceux -qui auraient Ja ■ ont 

tentation de le foira. (a vi 

• L'AIDE PAR LA MORT. - .- . rida 

La première. c*est TaHe par la etd 
mort. C'est celte que proposant . Mot 
les promoteurs du te campagne _ Jfc: 
publicitaire tapageuse faite autour y 

d'un Bvrs qur prétend, fournir su- - de s 
pupftc des recettes, p ermett ant cour 

aux amateurs de bricoler un sut- - On 
eide réputé jnfaflüfcte et surtout irr- qu'c 

dbtore. La mortoùl/la mort douce " que 
et si poss&fe .même agréable. ’ son 

Quatre remarques s'imposent .. „ coen 
surceHvrB,qurestentoutc8sas- porc 

suré de donner, un profit commer- - . qu'c 
dsl aux auteurs et aux fàbri- part 
cents da paries — qia vénqnt corn 
leurs ventes S'accroître. .. part 

T. La décision de -se tuer est coin 
une décision., essentielle dans la dfq 

vie d'un être-. Elle témoigne de la '. son? 
Hwrté absolue de cehâ-cL EUS est "7 cl éh 
la plus haute responsabilité qu'3 : . cher 
puisse prendre vis-à-vis de lui- • \ h 
même. EJIa implique donc une ré- - goûi 
flexion su- les fins. - . coui 

Or, ce livre de recettes ramène " • de J 
la choix au nnrasu des moyens. -rosé 

Subordonner le. choix final .de vfc’. / voir 
vra ou de mourir & un choix da re-. '.'que 
cettes de ctêâne c'est asservir 1*. Wea 
fin aux moyens. C'est dévatorisar . pus 
cet acte fibre, c" est suggérarque tenfl 
seules la lâcheté et la peu .'de! ; L 

souffrir ont empêché jusqu'ici de puis 

décider de sa propre mort. - • .(Tac 

Non. U faut savoir que lé choix . — ceux 
de vivre ou de mourir est un choix ; • ’ »ùpf 
entre deux souffrances/ Tnon . Ain ' ■ tatic 
choix entre uie via difficile et une . .sud 

mort douce. CeM qui à pris le dé- . • d'on 
ctsiort Jucktornent et Itorement n'â . m m 
pas besom de re cettes. On T»- Sers 

suite en les tu» proposant. - 

2. Ces recettes, sont , préser^ * . m * n 

tëes comme une teeftité pour cafte- - *** 
qui juauten/finir avec- iri-raême^ p/r .- ■-,??§ 
Blés sont ouM obfectivempnt 
une aide poor.cèux qriyeutaht WV- :. r ; 


tes ma/v&éwa. fi serait intéres- 
sant quates auteureetédtau do 
fiyrè obus résant quels moyens 4s 
ont eux-m&nês expérimentés. 
S'fls.ne pouv ai ent la fairesfi serait 
étabfi qu’üs.n'ont agi que dans le 
bùtflTûo profit commerc ia l : fl» ne 
saratertt =que des manfeufateus 
profitant de le déceeée d'autos. 
Dans là CfècéenâQù^ «a donnait 
tedpj&pour «noir» que cala» . 

. : i L'AIDE PAH LA VE. - la 
second© manière d'aider ceux qui 
on* voulu ah fink- Vest l'aidé pu . 
la vfci. Carrés, B existé das »«- 

ddas qui sont ds* rejets de là via 
etda ses maux è venir. L'acté de 
Mbnthùtttnt e’appuem». i ceux- 
là. 

Mais la pHfljen das mntativ» 
de sucidé sdnt dm, appels «e sa- : 
cous/ infomx4À mais’: terribles. 
On est à bôut 'da tout, panse 
qu'on se heuta â .des mus. paros 
que personne né. riods donne dé 
son te mp s pouHcommuêgoer co 
cornrquner avec nous,, perce que 
perorme ne noos écoute, parce 
qu'un être cher,qous -abandonne, 
parce que nopré vé epparaît , 
comme cm déaor t- de sattteda, 
parée . que- noue eouioos , être 
comme du cristal dan* un mande 
d'hypocrisie, püo»' que nous . 
sommes suuaües dans une so- 
dété mat frl a ü s te, parce qœ noua - 
char ch ons è être, non à avoir. . 

. Alors, lorsque survtant le 

goi^e rf na cré firit déborder fa 
coupe, nous n'avorts pas b e s oin 
de recettes fMefcéêe pou mourir, 
ma tu noua ivone. be s oi n da pou- 
voir échanger, partager sans mas- 
qué «t sans fraihoe qui est non 
idéal et cela avec quelqu'un qui 
pulssa nous écouter ét nous en- 
tendre. . t : ’ ■ 

; La f édér ati on Phénix est de- 
puis plusieurs années un tri Beu 
cfeccuefi er de nacomre d» tous 
ceux qâi'ônt un jouir tenté de se 
Supprimar.^ ceux qw oncle ten- 
tation- de le fato- Ar.PMniX, un 
suicidant rfest_pes ritre anormal 
d'ona aodété qui rie le Sarait pas. 
mais, bien l'inverse, fi peut parta- 
ger se vérfié/soo être, son hféri, 
avecdreumosqulom wwué Iss 
mêmes diffiorités. B peut enfin 
'sans honte et dans l' e spérance. 









. fin» avéc— autnâ. Comme i sera, 
fâcâe de mgoter avec ten d ress e 
an bouÿon .de onze heures pour 
expédier dû» l'autre - mondé tel 
être qu'on ne supporte plus. Cria 
a'appada de l'incitation au meur- 
tre. ‘ 

7 3. ST'mSme Ton accepte la lo- 
gique du fivre criui-ci est essen- 
tlelîement malhonnête car il 
trompé sur te m a rc han d i se, fi pré- 
sente, en effet,- ses recettes ’ 
comme. garantissant l'efficacité ét . 
la douceur. • 

Or, 8 n’en est rien.. Les études 
faites, .et not amm ent celles de 
l'Institut national de la santé et de 
la rec he rche médicale montrent 
qu'a existe des moyens beaucoup 
plus efficaces (et peut-on ajouter, 
beaucoup plus doux) que ceux dé- 
crits avec complaisance dans le fi- 1 
vre. Cehx qui utütserart ces re- 
cettes sera trompé. Mourir 
trompé ? 

4. On ne peut, en là . matière,; 
recommander les « bonnes t re- 
cettes que si l'on a expérimenté 


éqoipeadeceûx «u crateteH. 
Veuteht pamtet «Bfraooa^oVrir»* 
autre choses des Beuictfe re soewr;'^ 
tro — noé « roateoris deà?sdfcf-’'- 
dante>'-^ét leartemp»r 1 àJ r'àt v 


p artage; .. ■. .c 


. La mort est hrévarébfe etjÉér 
■ médable. Le «fcpbi da choisir; de. : 7 
mourir n'est légitimé que ri toutes '/ 
le» virtuafttés femo M été axp4q- v vt 

rfes.i-.:-...-.-.::^.-- 

. C'est ré ré» de; S -rédiiiri9«»5t 
de Phénix. Wopa y a tte hd qr ^ ggdx v!. 
qui veulent y accueHHr comme ; 
ceuxqta veuierity êtmécouté»>~' 
JED. 



• Pbéniii éî. rue Bandricovrt. 
7501} Paris. TéL : 584-52-22 ; 6 bis. 
rue des Récollets, 75010 Paris: 
TéL : ,239-42-20 ; J0. avenue du 
GénirafLcclerc de. B autsçto cque, 
57000 Mets. - ; 
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Un cahier pédagogique 


L'Institut coopératif de l'Ecole 
moderne (I.C.E.M., mouvèrrwit 
Frmnet) édite un cahier pédagogi- 
que consacré à T euthanasie et- 
préparé par des élèves de trré-' 
sième. * - -” 

Destinée :aux dasses. du se- 
condaire, cette brochure a pôiir 
objet e de dédr amat iser le pno- - 
bfème de la mort doues, sans: 
souffrance-f.. J de donner ’è ce'- 
sujet tatiou é droit de cité ».Las 
dirigeants de J7.C.EM. déplo- . 
rent, en effet,' que « 1 b droit forr- 
daméntal duquel découlent tous 
les autres, te drôir àe mourir, ne 
soit jamais abordé *■" •: • 

’ Bcempfes ' concrets," régula- 
tions françaises et étrangères, 
opinion des représentants des rfi- 
vers mouvements laïques ou refr- 
gieux, du pubfic, des médecins; 
aneiyse des débats parlemen- 
taires, dè code de déontcéoÿe, 
bibliographie, larges extraits; 
d'enquêtes et d'articles parus 
dans le Monde, texte du C testa- 
ment de vie », ; description _da 
l’action conduite par l'Associé- 
.tioii pour le droit.dê^ mourir dans/ 
la dignité, les animèteur» de; 
l'I.C.E.M. ont réussi à présenter 
avec leurs élèves, un document, 
remarquablanent complet à là' 
«sagesse» qui l'inspire, même 
si elle se réfère, entre autres, à 

une citation de Thomas More 
( l'Utopie) est résolument laïque 
et résolument Inspirée de 
concepts progressites. , 

(I) L'euthanasie, 

189. avenue' Franris Bonnet, 

B. P. -109.t 06322- -Cannes- La. 
Bocca Cedex. 
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COMMENT SUPERPOSER 
ET JUXTAPOSER SANS AUCUNE FIXATION- 


— « ■ - — NOS MAGASINS EN PROVINCE 

OuwTB il maaS uawd îhIm ifc 9 h « 12 h ta lit M h 6 19 b. 

BORDEAUX, .10, rr Bouffard, (56) 44-39.42 • CLERMONT-FERRAND, 22, rue G.-Clémenceau, (73) 
93.97.06 * GRENOBLE; 59, me St-Laurent (76) 42.55-75 • IJI1.F., 88, me Esquerm'oise, (20) 55.69.39 • 
LIMOGES; 57,‘ruë Jules^oriac; (55) 7915.42 *LYC»L 9, r.de la République, (7) 828.38.51 • MARSEILLE, 
109, rJ^aradis (métro Estrangin), (91) 37,60^4 » MONTPELLIER, 8, rue Séraiie (près Gare), (67) 58.19.32 • 
NANCY, 8, r. Saint MicheHprès du.Palais Ducal) (8) 332.84.84 • NANTES, 16, me Gambetta (près rue Coul- 
’nüers),(4Q) 745935 *NICE,.8, rue de la Boucherie (Vieille ^ Ville), (93) 80.1439 «RENNES, 18, quai È Zola (près du 
Musée), (99) 3036.7? # R6i1EN, Front de Seine 2000, 43, r. des Charrettes, (35) 71.9632 « STRASBOURG, 
1 1, rue des Bouchers (88)'62L44.57 « TOULOUSE, 1, r. des TroisRenards (près place St-Semin) (61) 22.92.40 
'• TOURS; 5» rue. H. Barbusse (près des Halles), (47) 6 1 .0338 • . 
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ÉDUCATION 


AUX ÉLECTIONS PROFESSIONNELLES 


Le recul du SN1 se confirme 


Les Instituteurs ont voté le 
U mai dernier pour désigner 
leurs représentants à la commis- 
sion administrative paritaire na- 
tionale (CJLP.N.) et dans les 
commissions administratives pari- 
taires départementales 4 (C.AP.D.). 
Ces organismes ont un rôle im- 
portant dans la gestion des per- 
sonnels. Ce scrutin, qui a lieu 
habituellement tous les trois ans 
(mais dont le précédent datait de 
19781 est un test de la représen- 
tativité des organisations syndi- 
cales. Seuls les personnels titu- 
laires y prennent paît & l'exclusion 
des suppléants, des remplaçants 
et des stagiaires (environ 20000). 
Four la commission nationale 
IC-AF-N- t, sur les 315736 inscrits 
cette année. 230 966 ont voté. Le 
taux de participation : 73,15 Te 
est donc légèrement pins faible 
qu'en 1978 (15.44 Tr). 

La répartition des sièges n’est 
pas modifiée : 9 sièges au SLNX- 
PJ3.G.C. (Syndicat national des 
instituteurs et professeurs d’en- 
seignement général de collège) et 
au S.G.EiN.-C-F-D.T. {Syndicat 
général de l'éducation nationale). 
Cependant, l’évolution des voix 
observée 11 y a quatre ans se 
confirme : le S. NJL-&J&.G.C. recule 
encore, le S.GÜ4.-CFJ5.T. conti- 
nue sa progression. 

Voici les résultats officiels pour 
la CJLPJX. : 

— 8JTX-PJELG.C. : 77,98 Te 
(80.66 Te en 1978) ; 

- — SG-E-N.-C.F.D.T. ; 32.97 %' 

(1L25 r*) : 

— Union syndicale nationale 
des enseignants de France 
(USNEF) : 3,31 Te (3.34 T,) ; 

— Force ouvrière : 86,66 (Fé- 
dération nationale de l'éducation 
et de la culture en 1978 : 2,16 r«) : 

— Syndicat CJFJJ.r. de l’édu- 
cation nationale, de la recher- 
che et des affaires culturelles 
(S-C-E-N-RA-C.) : 0,99 Te (093%); 

— Confédération nationale des 
groupes autonomes (CJï.GA.) : 
1.17 Te (1,53 Te) ; 

— SUPEN (qui se réclame de 


la C.G.T. mais n'est pas reconnu 
par elle ; n'avait pas présenté de 
liste en 19781 : 0,94 %. . 

trois organisations syndi- 
cales qui progressent dans ce 
scrutin appartiennent à une 
confédération ouvrière : la 
CF-D.T-, F.O. et la CF.T.C. 
Dans l’éditorial du 29 mai de 
l'Ecole libératrice, hebdomadaire 
du SJÏX-PJ5.G.C., le secrétaire 
général, M. Guy Georges, esti- 
mait que son syndicat demeurait 
« le symbole de Vanité contre 
la meute des divisions ». 

Le S .NX reste, et de loin, le 
syndicat prépondérant chez les 
Instituteurs : il recueille, plus 
des trots quarts des suffrages. 
M. Guy Georges n'en constate 
pas moins le « tassement » des 
voix obtenues. U en est 'Ainsi, 
explique-t-il, après chaque c suc- 
cès significatif et envié, comme 
awc la revalorisation » (du trai- 
tement des Instituteurs, récem- 
ment décidée). U s'ensuit, selon 
le secrétaire général du S.NX- 
PJ2.G.C., des « déceptions », des 
« réflexes catégoriels ». . 

Le S.GSLN.-CFJ3.T. justifie 
autrement sa propre pro gre ssi on. 
Ses responsables soulignent 
qu’elle n’est pas conjoncturelle : 
« elle est lente, mais assurée » 
depuis 1972. En dix amt, le syn- 
dicat C-FJD.T. est en effet, passé 
de 9,11 % des suffrages exprimés 
à 12^7 % ; aux CAFJ), il sou- 
ligne la même évolution : 35 élus 
en 1972, puis 40, puis 54, pouf 
arriver à 69 cette année. 11 y voit 
le signe que sa campagne « pour 
des transformations en profon- 
deur du système éducatif re- 
cueille un écho favorable chez 
un nombre croissant d’institu- 
trices et d instituteurs ». H estime 
aussi que les résultats confirment, 
d’une paît. « la nécessité d'un 
syndicalisme de priorités prenant 
à bras-le-corps le problème de 
V échec scolaire ». et, d'aorte part, 
« une aspiration grandissante à 
l'ouverture qu’offre un syndica- 
lisme confédéré ». — <3. V . 


La Confédération syndicale des familles et l'orientation scolaire 


< Les textes officiels ne doivent pas 
rester des vœnx généreux > 


«Les rectorats ou inspections subie de la confédération pour ’ 
académiques -ne saur a i ent -üs^pas - - la région- .-nantaise. - , — 


lire les textes ou n'a-t-on pas Tout en restant « attentives 


voulu donner pleine satisfaction aux nouvelles orientations de la 
aux droits acquis par les familles politique éducative arrêtée par 


et les jeunes T » C’est sur cette M. Alain Savary, ministre de 
interrogation que la Confiera- l’éducation nationale, la Cj&F. 


tlon syndicale des familles voulait attirer l'attention sur la 
(CjSJ?.) a réuni, lundi 7 juin, distance qui subsiste entre les 





présentée par Mme Françoise 
Villlers, secrétaire confédérale, et 
Mine Andrée Baudxy, respon- 


ADMRStONS À L'AGNATION 

’-/* ipàt ' ordre aéptià&etëruèy ; 

* HEBREU ; M,GF£>ïrS^®r:'V, 
Mme- Sophie Xes&er^Mesguich, 
Mme Catherine MuUex-Gaxdos. 


cations effectives : c Les textes 
officiels ne doivent pas rester 
des voeux généreux. » 

Mme Vüliers, après avoir sou- 
ligné que les classes de sixième et 
de quatrième ne sont pas des 


^augmentation considérable des 
effectif g des sections d'éducation 


spécialisées (SjëjB.). « Ces classes 
sont: devenues de véritables 
: fourre - tout ». a-t-elle déclaré, 
ajoutant: «Dans le cadre d’une 


politique de réduction des Inéga- 
lités. le devenir de ees élèves fait 
■partie des priorités éducatives . » 
Mme Baudry a aussi encouragé 
fes -parents s faire preuve de 
vigilance au moment de l’orien- 
tation scolaire qui intervient en fin 
de cinquième de sorte que certains 
élèves ne soient pas dirigés, 
malgré leurs goûts, vers des sec- 
tions parallèles. A propos de la 
classe de seconde, la CAP. a 
rappelé que parents et élèves 
bénéficient d’une procédure d’ap- 
pel dans un délai, certes, assez 
court, mais qui permet aux 
familles de contrecarrer la déci- 
sion du conseil de classe lors 
de l'orientation survenant en 
«fin de troisième ». La CJ5JP. 
demande qu’un « droit d'accom- 
pagnement » soit accordé aux 
familles, afin « que celles qui ont 
le plus de mal à défendre leurs 
droits puissent être soutenues 
dans leurs démarches ». 


TENUS et ETUDES 


pendant T'$moé»sçoJaLre'\ 
dans la plus belle- ean&pagne 
de Fiance .‘. y 


COURS PRIVÉ MfNERVA 


6 e & terminale A. B. C, D 


CHATEAU DE L'ËPINE 

CLron - 36300 LE BLANC 
TéL : (54) 37-38-30 


Lee élèves de la section 
Tenats/Btudes sont intégrés 
aux classes traditionnelles 


Renseignement à Paris : 
(1> 368-02-2» 


DES ETUDES QUI 
DONNENT DU TRAVAIL 


• Depuis 30 afas , fobjecrif du 
Groupe ECOLE DES CADRES est 
de donner aux jeunes une forma- 
tion concrète. Afin qifils aient un 
métier. 

• Le Brevet de Technicien Sup é- 
rieur . diplôme d'Etat, correspond 
à cette orientation, parce qu’il est 
centré sur la vie active. 

■ C'est pourquoi FLSJEA. a pour 


vocation - an sein du Groupe 
ED.G. - de préparer les jeunes qui 
le souhaitent à ce diplôme dans les 
secteurs suivants: 

i - Commerce International, Comp- 
tabilité-Gestion, Informatique, 

| Action Commerciale, Publicité, 
| Relations Publiques, Assistance et 
Secrétariat de Direction, bilmgüe, 
[ trilingue. 


Conditions d'admission: 


■ Non badielias: sur examen 
d’entrée 


m Bacheliers: sur présentation du 
dossier scolaire et entretien 


Examen d’entrée: 7 Juillet 


Institut Supérieur d’Etades Appliquées 
Groupe Ecole des Cadres 
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JUSTICE 



UNE EXPÉRSNŒ DE CLASSES TRANSPLANTÉES 


D'Auvers-sur-Oise à Trois-Rivières (Québec) 


En marge de F affaire de Broglie 






lili 

1 1 




i A l’origine, la classe de CM 2 
(cours moyen deuxième année) de 
J’éccüe communale cbaponval 
d’Auvers-sur-Otse l Val - d’Oise ) 
devait aller en classe de neige 
dpjvs le .Jura. .Comme cela se fait 
dans beaucoup d’écoles. Mais le 
maître, M. Michel Braghini. s’oc- 
cupe d’échanges d’ens eigna n t s, et, 
à l’occasion d’un court séjour au 
Québec- en novembre 1980, l'idée 
tert vient : pourquoi ne pas échan- 
ger aussi des élèves ? 

Un Instituteur de Trois-Rivières, 
2a troisième vüle du Québec, est 
séduit par le ' projet D’accord ! 
Envoyez- nous les petits- Français, 
on leur trouvera des familles 
d'aocueC. Ce qui est dit en I960 
est fait l’année suivante, en octo- 
bre -198L Les garçons' ét les filles 
cP Au vers - sûf - Oise., âgés (Tune 
disaine d’années, débarquent un 
beau jour au Québec avec leur 
maître - et quelques parents 
accompagnateurs. 

■ « Au début, je comprenais rien », 
avoue Gérard, que l'accent cana- 
dien français déroute. Ses cama- 
rades se souviennent avec émo- 
tion des arbres rouges de l’été 
Indien, du Cottage du bols sur le 
fleuve et de mémorables matebes 
de hockey. « On a fait du patin 
A glace , nous aussi », précise 
Corinne. 


Une imitative exemplaire 


Les élèves du CMS d’Auvers- 
aur-Oise transplantés à Trois- 
Rivières ont fait plus de tou- 
risme que de lecture et de calcul. 
Normal : on né traverse pas 
l’Atlantique pour se confiner 
dans l’arithmétique et les dictées. 
La découverte de l’Amérique, ça 
ne se bâcle pas. Us n’ont rien 
bâclé, les élèves d’ Au vers. Ils ont 
pris des notes et des photos, et, à 
leur retour en France, ils ont 
préparé une exposition puis mis 
en vente an calendrier illustré 
pour rentrer peu ou prou dans 
leurs frais (1). Et aussi pour 
préparer l’arrivée des petits Qué- 
bécois, le 8 ma L 
Comme les Français au début 
de l’année scolaire, les enfants de 
Trais-Rivières ont été hébergés 


pendant trois semaines dans des 
familles, chez un 8 appa- 

rié» soigneusement choisi. Mais 
’ eux viennent de plusieurs classes. 
car, comme l'explique le maître, 

M. Pierre Dumont : « Chez nous, 
les parents ne sont pas habitués 
à laisser leurs enfants partir : 
les dusses de neige, noue les 
avons sur place six mois par an /» mii 
En France, ils ont visité Paris *r*V 
(e C’est plein de grat&cklisl. eItez 
Versailles, Saint -Ger main et les 
châteaux de la Loire. «Us ont 
copié, sur nous autres », stest ex- parqu 
c lam ée une Québécoise en consi- après 
dérani les fleurs de. lys dTme de pt 
cfagnlnée Renaissance. Excellente cmt) 
occasion de faire un peu d’bis- 4- 
toire et d’expliquer que. â cette u w 
époque. Canadiens et Français ne * 
sont encore qu’un seul et - meme 
peuple. ’ 

Cette expérience, lancée sur 
l’initiative du seul maître fran- 
çais, est' exemplaire r ü a suffi 
d’an peu dé volonté et de beau- 
coup de •' travail (préparer le 
voyage, depuis les passeports 
jusqu’aux transports en car) pour 
que les parents et la municipa- 
lité suivent. M. Michel Bxa gn l nt , 
ancien maître auxiliaire du privé 
devenu instituteur d’école publi- 
que — et à ce titre affilié au 
Syndicat national des instituteurs 
(5NI-P32.G.C.). — ne s'embarrasse 
pas d’obstacle6 administrafcUfe ou 
hiérarchiques. Une occasion s’of- 
fre, on la saisit. Tant mieux si 
l'association de parents (F.CPE.) 
apporte son soutien. Four le reste, 
seul compte le plaisir des en- 
fants lancés à la déco u verte du 
Nouveau Monde ou au rendez- 
vous de l’histoire. L’an prochain, 
ce sera la Louisiane. 
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ROGER CANS. 



(1) Le prix du voyage a été fixé 
& 1 900 P par tête (1 600 T pour le 
billet . d’avion). La municipalité 
d’Auvera-enr-Oire » prix en charge, 
forfaitairement, la moitié des frais 
pour Ica . 29 enfanta, de aorte que le 
prix demandé aux paient» a varié, 
selon les cas. entre 500 F et 1500 F, 
non compris Iee frais annexe» comme 
le passeport (200 F en ISS1). Le prix 
de revient total avoisine le coût 
d*une clame de neige (entre 2200 F 
et 2500 Y). 


d'ane 


entre aofomobBisfei 




UNE FEMME TUS 









NOUVELLE GRÈVE DES ENSEIGNANTS 
DU CENTRE PARISIEN DE L'AIUANCE FRANÇAIS 


TJ dc femme. &gée de soiraute-s&c 
«ni. Mm» B dm o n de Qnejitfcn, a été 
tuée par battes. Jeudi 20 Juin, pu 
u in s pecteur de poHce sur le bod- 
Jevaxd përtpbérfgué - à le hauteur 


sien de l'Alliance française ont 
fait grève, jeudi 10 juin, à l'occa- 
sion de l’assemblée générale 
annuelle de l'Alliance. C’est en 
quatre-vingt-dix-neuf ans d'exis- 


Au tribunal admr 
de Rouen 






LA DÉLIBÉRATION i 
D’UN JURY m BACCALAÉ 
EST ANNULÉE 


Le tribunal administratif de 
Rouen a annulé la délibération 
d’un jury du baccalauréat 1881, 
série B, sur la requête d'une can- 
didate qui. comme quatre aubes 
de ees camarades, s’estimait .vic- 
time de ce jury n® 121 irréguliè- 
rement composé : le président 
adjoint n'était pas professeur 
agrégé, mais certifié. Des profes- 
seurs avaient eux-mêmes dénoncé, 
la notation de ce jury, où jirOHr 
feraient les notes anormalement 
basses : sur cent trente candidats, 
vingt-huit avaient obtenu JT. $jur 
20, et quinze 3 sur 20. Le ifçtôitf 
de l'académie de Rouen 
provoqué une seconde réunmqi.dh. 
jury le 9 septembre 198D qui 
n'avait abouti qu’à la confirma- 
tion des décisions de juillet (lé 
Monde du 19 décembre 198t). . -'i 

Pour le tribunal administratif 
de Rouen, la délibération du’ 
jury 121 «est entachée d'excès 
de pouvoir et doit être annulée i. 1 

Le ministère de l'éducation 
nationale fait observer, dans un 
communiqué, que sa souveraineté 
du jury n’est pas remise en cause 
par ce Jugement. 11 décidé ce- 
pendant, par c une mesuré gra- 
cieuse (-) dans un souci de 
simple équité », de réexaminer, 
par une nouvelle délibération du 
Jury, le cas de tous les candidats 
qui se trouvaient dans la même 
situation que les requérants. 


-teaoe, 4e- deuxième monvement-de 
ce genre: le premier ayant du Dèn 
le 19 février dernier lie. Monde 
daté 21-22 février). Soutenus par : 
les sections syndicales C.G.T. et 
CFJ>.T^ les «iseignants récla-" 
ment une augmentation du èalaice. 
de base — fixé actuellement à 
3271,42 P par mois pour 
‘4]&£!'fctifcre& de cours — et 11ns- 
. tSûratioS. d’un contrat d’associa- 
’tion lÿvoc l’Etat, qui soit une 
‘ étaire i wfcrs leur tatégrstitm & 
ltducat^n nationale. Présente 
: date.M^te*%.vlngt-qainae paya, 

• TAU fonce enseigne le 

fran ç^. ( à:;-.qoelque deux cent 

•'SotxaniéçimlBt-'.ètudiants de par ’e 
mcpde e^chex^he, depuis 1883, à. 
’pK&noiwoîr 3a tradition cultureBd* 

j » • 

! Cetiîç» pmrveüé grève üllistre un 
oonftit . plus . géhéral entre les . 1 
. enseignants et_ tes responsables 
de- rAlliance française. Les pre- 
miers* tigfpec*eait-des irrégularités 
.dans la gqgtùnj,. affirment ne pas 
■ôyotç paLolÆenir, au conseil d'en- 
tïépfilft, %5. v conldteS; de r Alliance, 
ASBoifeîJoàvlôiT »0Î, et estimert 
gne£te&' artuel&^Irigeantfi asoni 
d'anciens -rtotab&es, “ qui .'net.'jmf 

• 'de7i8 la g&tton 
^gzroæZgèrme aejFc&soçiatian »t Xfs 
■ Jgetebÿent d'&trelna&tenus -ê'aû^ 

d'ien .^atra’- décentra, 

^.’actiyi.té internationale 

• èhfA’A Vl n /w» S 35 % 

par'teTtra^iii;^' tsentre parisleo-; 
Üsi . s’estiBién^;''» exploités » au 
pbçdit dîme' 'politique «de près- 




Frtdéric. Martine*, treat* et mt ona. 
Inspecteur stagiaire xml eg mmlwirfff 
An FbfrteduiK. at Vaxtmex M 
tnnnit i boni en co mp a gni e de 
son épouse; Inspectrice à' la brigade 
de répression. du banditisme; et de 
V Serge Gonzales, teento^den-àna 

Re cette hdvf EdatiOO 


ar» 

i*] ! I ! > îi*i I 





qne Je coup serait parti. Uessept 
Mme Quentin. Cette Oentfixe, trab»- 
portée dans ose .clinique de Bagué» 
le^ devait- -y -décéder dans l» pottT, 
.---Selotr rtaspéeteag Gàu xefiee, fl ne 
Kisintt 'que drnaé mxladrerae. 




profit dpné -politique *de pres- 

.. . . -- • • •- 

&!'. Àà' Thitaistèrê-de ’ l’éducation 


• RECTIFICATIF. — Dans 
notre présentation des effectifs 
inscrits à la session 1982 du bac- 
calauréat (le Monde du 9 juin), 
une inversion de chiffres a rendu 
inexact Le total des candidats au 
baccalauréat de technicien : 
119 890 et non 119 980. 


'•âatiqrfelé, vWs lequel se sont 
■ tcfrtnés ces personnels, on précise 
-que-. * ce . dossier n’est pas aban- 
donné ». -RecmmaiSBant qa^ existe 
« une incompréhension fondamen- 
tale entre la direction de r Alliance 
française et les enseignants », on 
s’y déclare favorable à. une dis- 
tinction juridique progressive des 
• activités éducatives de r Alliance 
en France et de ses activités 
culturelles, en particulier à 
l'étranger. Le ministère de l'édu- 
cation nationale pourrait, sous 
forme d’une convention, prendre 
en compte et aider financière- 
ment les premières, les secondes 
relèveraient alors de la tutelle du i 
ministère des relations exté- 
rieures. Le président d'honneur de i 
l'Alliance française est actuelle- 
ment, le président de la Répu- 
blique, mais raide de l’Etat ne 
compte que pour 3.77 %, après 
avoir représenté, en 1946, 43 % 
des recettes. 


coup de feu est poxtt-.v, 
‘^XPbqirt te- meurtries.. IFaptte O) 
âe ja victime. l'Inspecteur aurait 
maotftfttrmrai. lwe- -ggand. ^F^ 
sorti ^t:ia. vqftafà • r 

Bt'.Gostair LMTittn, flrt j rW t W i ife 
Plntéde^z, » ttédfté deTjsiupep^aieiE: 
troîs" jrattcl«ra- dené ÏMtafate -de 
deriribrr db parquet .; ? • L 
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•V' ; AUX ASSISES DES BOUCHES-DU-RHONE 

L ' : la sHtouTrère déeeaffture du notaire qui n’était pas fait pour fêtre 

• Ate-^nAsvsm».. rr-- On peut croire Jacques Mauran, ; pas fait pour être notaire. > D Tétait si peu, cet homme du 
ancien notaire de Châteattrenard, aujoardluxi desCitaé et accusé, . Sud-Ouest, passionné de rugby, de grand air et d’élevage de 
devant les- assises àess Bonches-du-Rhône, «Fescroqneale, d’abus moutons, que» entre 1963 et 1976, ü a tout simplement vidé les 
de.coaofSaiK», émission Ab chèques sans prévision, faux en écri- ' caisses de son étude. An total, un > trou » de pins de 8 millions 
tore pobfiqaeâ, quand O- confesse caiufid.ement : « Je n’é^ls ; de francs. ... 


.. ffi la. Cfcdsi» régionale de garan- 
tie des notaires a payé là-dessus 
jm. pen jflns de 3 mflUeam. ü reste 
S. "boue mUUooa dont jatû ne . peut 
dfeœ.où.fls sont passés. Cfestjraé 
rsftalrè n’est .pas ordinaire; ,Atdc 
oftfcée de l’amcien notaire, ü fi 
en «Efet un autre accusé, dont 
Jacques Maman soutient qu’a a 
joue dans cette déconfiture un 
idfc^I-aÊteaaniBant. . ' Seal- nom- : • 
i^odçâie DesJtefc. Son. .état .-.:. 
directeur de société, par rfefEeay 
mfi(Balre de -sa letomie, elle Soesi 
inculpée, et de surcroît 

■'À sén 1 passif,pîusieuis cœadasu- 
nàtaons .pour vcSte, escxoqnediée. 
fraïSte fiscale. Zaïdovle Dmtëh, 
élsaào» pom- aee famlllwft tfeat - 
rana - Maman , le Méditemsnéen 
m. verbe facCe, pleto; de .faconde 
et d^aseuxance. tlb pmgmaÿlqiK 
aussi, qui sait e’adapter aux. <ar- 
oopstam». Tout - oe ipi’S faut 
pour, avoir pu, notamment, efecro- 
queT ce ziotatre ' déjà aux abate 
et ainsi ccmaoromeg-- ea-rulne -et 
sa chute. . 

Certes,- Ludovk Devttich jdalde 
^UmocOtce totale, «mptxe qtffl 
est eh prison depuis quatre mois 
«pour rien » et que ce ‘-notaire, a 
beaucoup éHna m&iattoP ■ ; 

_ . Op^vdW.-'iiiâiiiiiin . ■' _t' 

Et . pourtant^ Leaaque Jacques 
Manran' va le rencontrée, en 
mam 1976^2 a tontes les xadsdnfi 
d’espérer de hâ le' satot Notaire 
an grand cœur, il -a déjà pris pomr ■ 
JmWtade d^itiHser Jês crâjpfca de 
certalzifi de ses - cUeute potar : 
consentir à d’autnes. des prête 
hypotbécaSreB, xésUsar des opéra- 
tions plus ou matas oocutteB. Tas 
bénéficiaires de toutes ces ter- „ 
gesses; de cette à.- grande com- 
prâwcj8ian dès düfScmtéâ du petit 
épargnant. , lui gardent cT afflems 
leur confiance et seraient quaST- ' 
ment prête à le canoniser. Bout- 
tant, ces petite Jeux étaient dan- • 
gazeux. M* Mauran, en m»w« 1976. v 
avait déjà, de la eartek . détourné 
aù ttoSné ?£ mmfmk, EÇtàAma - 
ne s'était. .aperçu de rien,' mads- 
la «MaiaHcm engnmftngflH: à lin- ! 


••■ De notre envoyé spécial 


qaSéfeec. ■" C’est - alors, thèse de : 
Jacques Maûjsn, _ que l'inespéré 

-V- , . c; 

,Wà qu’on vient dire au no- ! 
taire, le 26 -mars 1976, qu'xm : 
hoÉùme recherche un Tninutn 'et • 
demi pour une opération qui, en ! 
quelques 'Joute, ' vû en rappeâter - 
le doubîe. 'Vhat-H s’y associer et ■ 
réunir cette, aatoxûn ? H le veut 
te; y parvient Méfiant? Pas le 
moins da monde. H passe par ; 
toutes las conditions voulues - : > 
remise de l'argent en liquide, ■ 
sans décharge ni reçu. H est vrai - 
que ïndovic JDevüch, qu’il ren- ; 
contre quelques Jours après, a ? 
enveloppé l'affaire du plus grand » 
myst^e, parié .dTiommœ poli- ; 
tiques impartants, députés et - 
pénftfceute eus; aussi dans le 
secret du lui; laisse finalement ;• 
ehtendre qaH s’agit d'acheter de ‘ 
Fuzanium qui aeca revendu damt • 
des conditions mirobolantes & 
des pays comme lTrafc ou l’Iran. 

Ï£ gearremement est au cou- 
rant, et c’est de lui que c-Lndo» : 
a mamo zeça mteEfam de mewr à 
bterr cette affaira d'Etat. Mate, 
évidemment ; motos. Et puis, oe 
M. Devitch, « bien habillé », sur i 
de son frère, un peu plus effacé . 
mate de bonne allure loi «mati, - 
comment ne pas le croire? 
M* MtoiHa* apporte le znftüon, 
comme exigé. «Une décharge? 
nom ptaieajitez, dit « Ludo», ne . 
sommes-nous pas associés main- 
tenant? Prenne, juré, votre mü- 
Obn sera de retour avec les béné- 
fices dans trois jours. » 

1 Lç choc des thiftons 

Au jour dit, pramiér contre- - 
temps. ^1 : faut patienter une 
semaine. Soü Mais voici que . 
tout sa conqjüqne. M. René Cas- } 

. ferdteaiie ordinaire de t 
JM. Devtecbr arrive à-l'étude, affo- 
te : Ton des associés qui parti- . 
clpalt pour deux mlTlkmfi, s’est •. 
retire. Si l’cn. ne .ramène nas ; 
ré^lvaleaà Top&vtlon urânauxiJ 


est à l'eau- Adieu te premier mil- 
lion, c Ça m'a fait un choc », dira 
M* Mauran. Choc ou non, il 
accepte de rechercher ces deux 
milito ns supplémentaires sans 
lesquels 11 assure que sa perte 
aurait été consommée. 

-. H les prend une fols encore 
dans tes comptes clients & l'étude. 
St Q. attend. En vain. On lui 
avait juré encore que, te 2S sttQ, 
ce serait te pactole. On te ren- 
voie au 35 mai. Cette fois 11 
panique mais garde son. aecrei en 
même temps que sa folle espé- 
rance. Toujours rien. Pis encore. 
Ludovic Devitch kü . explique 
maintenant que 1e bateau qui 
doit livrer l'uranium est bloqué 
quelque part en Méditerranée. Et 
«Luciob soupire : sAh! Si \e 
aller là-bas pour le dé- 
«Que vous faudrait- 
ü?~», murmure Jacques Mauran 
dans son angoisse. Ce- qu*fl faut : 
encore trois miUlnna. «Je dois 
essayer de les trouver. » 


«Grugé 


Voilà 1e notaire qui, fort encore 
de là confiance de ses banques et 
per le biais d*nn chèque sans pro- 
vision, les obtient. Toujours en 
liquide. Et llnsaisissabte Devitch 
tes empoche. « J’ai attendu, mon- 
sieur le président, f attends en- 
core. 9 

Dans tes jours qui suivent, la 
réalité est découverte. On inculpe 
M* Mauran. On l’écroue. Mais 
pendant tea trente mois de sa dé- 
tention. il refusera de parler de 
Ludovic Devitch, de raconter tout 
oe qui, aujourd’hui, -fait le piment 
de sa chute et pourrait paraître 
incroyable. C’est qu’il voulait tou- 
jours espérer . Devitch avait dis- 
paru mais son rabatteur. Costabel, 
était toujours là qui disait à ses 
fûtes comme à son amie: epa- 
tience, tout va s’arranger.» 

«Finalement, c'est un codétenu, 
dit Jacques Mauran, md m'a ou- 
vert les yeux en m'expliquant que 


Cést souvent en rassemblant Fensemble des 
données et en simulant des situations possibles 
que Tônést a mêine d’en mesurer les conséquenœs. 
Et dé faire lés èhoix qui s’imposent. 


fanais fout simplement été 
grugés. Iadovic Devitch écoute 
tout cela tes yeux au ciel avec les 
mVrrrtnes d’un homme qui n’aurait 
jamais entendu de fable aussi 
bien construite. Pourtant, au len- 
demain de ces remises d'argent, 
M. Devitch a - beaucoup investi 
dans ses propres affaires. Et ce 
ne serait pas. comme U le sou- 
tient, gr&ee aux bénéfices ordi- 
naires de son entreprise de net- 
toyage de l’aéroport de Marseille. 
Ne parte-t-on pas aussi d’un dos- 
sier ouvert contre lui à Tours 
pour une opération d’affaire de 
vente d’uranium qui ressemble 
terriblement à celle contée par 
M” Mènran ? Là-bas aussi. D se 
serait fait verser quelques millions 
en liquide. 

En attendant, on fait tes 
tes de tous ces comptes vit 
Jacques Maman ne discute rien. 
Oui. 2 a consenti des prêts à cer- 
tains cliente en se servant de 
l’argent des outres. Oui, fl a payé 
de la même façon des intérêts. 
H reconnaît en vrac tes -fausses 
décharges comme l'absence d’ins- 
cription des opérations sur les 
livres de l'étude. Mate en regar- 
dant son amie. Mme Liliane 
Blanc, poursuivie peur complicité 
d’escroquerie pour avoir signé le 
chèque sans provision, il espère 
quand même: a Nous axons été 
très heureux ensemble, monsieur 
le président, et f espère que bien- 
tôt nous le serons encore. » 

Cette fois, vraiment, M. Devitch 
n’en revient pas. 

JEAK-MAftC THËOLZJEYRE. 



• Le" décès d’une malade .à 
Lyon. —Le tribunal correctionnel 
de Lyon, qui avait & juger le pro- 
fesseur Jean Pasquier, chef de 
service à rhfiptel de Vïïteur- 
banne, un interne et deux Infir- 
mières, inculpés d’homicide, invo- 
lontaire, après la mort d'une 
malade. Mite Chantal Rivier, sur- 
venue fl y a cinq ans (le Monde 
du 8 mai), a ordonné une exper- 
tise dont tes conclusions ne seront 
pas connues avant plusieurs mois. 


SIX ANS APRES 

Non-lieu dans l'affaire 
de l'ancien SS Joachim Peiper 

VesouL — Le dossier de V « Affaire Peiper », lex-colonel SS 
dont la maison de Trônes (Haute-Saône) avait été incendiée en 
jxdüet 1976, sans que Pan puisse jamais vraiment affirmer qu’il y 
avait trouvé la mort, a été refermé le 1 er juin par le procureur de la 
République du tribunal de Vescml, a-t-on appris le 10 fuia. One 
ordonnance de non-lieu a été signée. 


Dans la nuit du 13 au 14 juillet 
1976, la maison de Joaobim Pei- 
per, ésè de soixante et un ans, 
avait été incendiée Le lendemain, 
on avait découvert dans les dé- 
combres un corps calciné, difficile 
à identifier, auprès d’un fusil, 
revolver et de douilles. Trois se- 
maines auparavant, un tract de 
la fédération du parti commu- 
niste avait dénoncé la présence 
« indécente et scandaleuse »; dans 
te. région, du « criminel de guerre 
Peiper ». D’anciens résistants, dé- 
portés, internés et familles de 
disparus, ainsi que la fédération 
de Hautè-Saône du parti commu- 
niste, avaient alors demandé l’ex- 
pulsion de cet ancien membre de 
l’ètat-major de Himmler. chef de 
la Gestapo, résident à Traves de- 
puis 1971. 

Peiper fut condamné à mort, en 
1946. par le tribunal militaire 
américain de Dachau, mais sa 
peine avait été commuée en dé- 
tention à vie et fl devait être 
libéré en 1957. B avait été jugé 


pour avoir fait fusiller soixante et 
onze prisonniers de guerre amé- 
ricains au cours de la bataille dés 
Ardennes. H était d’antre part 
accusé d’avoir commandé la des- 
truction de la ville de Boves (Ita- 
lie) et Je massacre d’une partie 
de se* habitants. 

Le texte de l’ordonnance de 
non-beu précise : « En dépit de 
très nombreuses investigations, 
malgré la qualité des travaux des 
experts et des enquêteurs de la 
police nationale et de la gendar- 
merie. ü n'a pas été possible de 
découvrir les auteurs de cet acte 
criminel f_j. L’information per- 
met, raisonnablement de conclure 
que le corps découvert dans la 
maison sise au lieudtt Le Ren- 
fort . d Traves , est bien celui de 
Joachim Peiper. s 

Trois Jeunes gens de la région, 
d’une vingtaine d’années, avaient 
été entendus en 1976 par la police, 
mais aucune charge n’avait été 
retenue contre eux. — (CorrespJ 


U DISPARITION DE H. TANASE : 

UN DÉMENTI DE L'AMBASSADE DE ROUMANIE 


Une centaine de personnes ont 
participé, jeudi 10 juin, à un 
rassemblement devant l’ambas- 
sade de Roumanie à Paris pour 
protester contre la disparition de 
ML Virgfl Tanaae, écrivain fran- 
çais d’origine roumaine, («s ma- 
nifestants ont longuement scandé 
sous la pluie « Libérez Tannse ! ». 
Une délégation qui voulait déposer 
une motion de protestation n’a 
pas été reçue à l’ambassade. 

De son côté, l’ambassade de te 
République socialiste de Rouma- 
nie a publié, jeudi 10 juin, après 
tes déclarations de M. Mitterrand 
le 9 juin, un communiqué dans 
lequel elle déclare : « La Rou- 
manie n’est pas impliquée, sous 
quelque forme que ce sott, dans 
ta flaire Vtrgü Tanaae . , Tqute 


cette campagne qui s’est déchaî- 
née en France n’est qu’une inqua- 
lifiable provocation, mise en scène 
et menée par ries milieux hostiles 
de V émigration roumaine de pair 
avec d’autres milieux qui ne 
voient pas d’un bon eeü le déve- 
loppement des relations roumano- 
françaises- Toutes les spécula- 
tions concernant l'implication de 
Ta Roumanie dans l’affaire Tannse 
sont dépourvues de tout fonde- 
ment _» 

D’autre part. M. Michel Jobert, 
ministre du commerce extérieur, 
se rendra vere la Un du mois de 
juillet en Roumanie, visite qui 
précédera oelle du chef de l’Etat 
prévue pour la fin du mois de 
septembre. 


. Plus les décisions sont importantes, plus 
elles ont besoin d’être nourries et plus le recours 
aux banques d’informations est nécessaire. Pour 
assurer la rapidité d’accès et de traitement de ces 
données, l’assistance de puissants systèmes infor- 
matiques est indispensable.) 

Les Grands Systèmes 
DPS 7 et DPS 8 offrent de 
telles possibilités. De plus, 
leur intégration dans le 
système d’architecture de 
réseaux DSA permet, en 
association avec les ordi- 
nateurs satellites MINI 6 
et la gamme des terminaux 
QUESTAR/T, une très 
grande souplesse . d’adaptation aux différentes 
structures des entreprises. 

DPS 7, DPS S, une informatique puissante 
qui aide â la prise de décision dans les grandes 
entreprises. 

DPS 7, DPS 8. 

L’INFORMATIQUE POUR VOUS MAINTENANT. 



LA PUISSANCE 
AU. BOUT DES DOIGTS. 



Cii Honeywell Bui 
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AUX ETATS-UNIS 


Récepfioni 


Une commission scientifique déconseille l'utilisation 
de tampons périodiques « super absorbants^ 


A l'occasion da l’anniversaire 

de la reine Elisabeth H. l'ambas- 
sadeur de Grande - Bretagne et 
LAdy Frttwell oüt donne une 
réception, la Jetdi 10 Juin, A I’bto- 

h»n.«prifl . . , 


ti ane l'Intimité la Z. Jnm 

1982. & ïÎGHy-son-Ecola. - 
6V boulevard BèaueéJbur. 

75018 Pana. 


Une commission scientifique de l’Institut de 
médeciTie de Washington nient de recommander 
aux jeunes filles de réduire le plus possible l'uti- 
lisation des tampons périodiques dits « super- 
absorbants ». La même recommandation est 
adressée aux femmes en suites de couches ainsi 
qu'à celles qui ont déjà présenté le « syndrome 


L’histoire du « syndrome du 
choc toxique a. lié à l’utilisation 
des tampons périodiques « super- 
absorbants », ne remonte qu'à 
quelques années, même si quel- 
ques descriptions spécifiques peu- 
vent être retrouvées dans la litté- 
rature médicale internationale du 
début du siècle. En 1978. aux 
Etats-Unis, on décrit une nou- 
velle entité clinique bien parti- 
culière, souvent grave, associant 
notamment une fièvre élevée, des 
maux de tête, des éruptions cuta- 
nées, une chute de la tension 
artérielle ainsi que divers trou- 
bles biologiques. Ce syndrome est 
souvent suivi d'une desquamation 
de la surface cutanée des mains 
et des pieds. Si le lien a pu être 
établi avec une infection généra- 
lisée de l’organisme par une 
forme particulière de germe — 
un staphylocoque doré, — rien, 
en revanche, ne permet de loca- 


liser avec certitude la « porte 
d'entrée » de cette infection. 


En 1980. plusieurs observations 
sont faites sur des femmes au 
moment de leur menstruation. 
Le Center for Disease Contrai 
d'Atlanta met alors en place une 
gigantesque étude épidémiolo- 
gique à l’échelle nationale. Au- 
jourd’hui, près d'un militer de 
cas ont été recensés. La mortalité 
du syndrome avoisine aux Etats- 
Unis 8 *Tr. Le « portrait-robot a 
de la malade (lice femme jeune 
en période menstruelle ou en 
suites de couches) et l’analyse 
systématique des différents para- 
mètres enregistrés ont conduit & 
relever une étroite corrélation 
entre le syndrome et 1 utilisation 
de tampons périodiques < super- 
absorbants ». Parmi ceux-ci. une 
marque semblait plus particuliè- 
rement concernée : Rely, fabri- 


^^îsiTE PANORAMIQUE 


du choc toxique ». Les origines exactes de ce 
syndrome, connu depuis quelques années et mor- 
tel dans certains cas, sont aujourd’hui encore 
controversées . H y a quelques semaines à Denver 
( Colorado) s’ouvrait le premier procès irisant un 
fabricant américain. Procter and Gamble. 

le la « porte quée par la firme américaine 
infection. Procter and Gamble. 

Mis sur le marché depuis peu, 
s observations Rely fut retiré volontairement du 
s femmes au commerce après que le fabricant 
menstruation, eut accepté de diffuser sur six 
scase Central cents stations de télévision, trois 
s en place une cent cinquante radios et dans 
êpidémiolo- mille deux cents journaux une 
m t rïônaip . Au- information sur les dangers liés 
in millier de à son utilisation, 
s. La mortalité Aujourd’hui encore, ca ne dis- 
neaux Etats- poæ d'aucune certitude quant au 
«tnut-robot a mécanisme physiopathologique et 
femme jeune diverses hypothèses sont avancées 
ruelle ou en pour tenter d’expliquer la oorré- 
^ e t l 'analyse lation dbservée entre l’utilisation 
fférenta para- fas tampons périodiques et l'in* 
ont conduit & fectlon généralisée d'un organisme 
ie corrélation féminin par un staphylocoque, 
et l 'utilisation L’affaire commence à connaître 
ques « super- des développements judiciaires, 
i ceux-ci. une Deux cm te procès sent actuelle- 
lus partJcuIlè- ment en cours d'instruction contre 
: Rely, fabri- la firme Procter and Gamble qui 

- a préparé un fonds de 75 militons 

de dnifam afin de faire face aux 
demandes possibles de dammages- 
intérêts. Les fabricants soutien- 
nent néanmoins qu'aucune preuve 
de leur responsabilité n'a encore 


— 1/ ambassadeur du Portugal A 
Paris. M. Antonio de Slquetra Freins, 
a offert une réception, jeudi matin. 
& l’occasion de la fête nationale. 


— Z* Société Cargo-Maritime ÊtA» 
a la profonde tristesse de fWm part 
du dfiefia de son _présld ent-f ondmteur. 


_ Pour le premier anniversaire d« 
a disparition, une pensée- fWMe si 
émue est rappelée i MOS ceux qui 
SB souviennent de ' ' 

Maurice BAOBtONT, 

■ membre de 1 Institut. 
HHnnet * LaASUU» -OÙ U® BVlit 
lui est c on n a cr é. . , . 

De la part de sa -fias Arlette 
Kraniér-Bsansmt. ■■ ■ ■ 


SL Chartes 


Messes o*wtv*re«rire* 


— L’a m.b aeeadaur d'Irak et 
mw» Mohammed Sadlq SI 
ont offert un dîner & l’occasion de 
la Malte d'une délégation de r Assem- 
blée nationale Irakienne. T aada- 
tatoft t notamment MM. chevènement» 
Bérésoroy et Le Drlan, prudent du 
groupe France-Irak de l'Assemblée 
nationale. 


orolx de guerre 1539-iMC, 
chevalier de la Légion d’honneur, 
L'Inhumation" a eu Ueu dans Tintir 
mité, lâ lundi 7 Juin 198% à Notey- 
sur-acole. 

». j avenue de. r Opéra. 


mm mm 


NoUstthcea 


— M. Denis OFFKOY et Mme, nés 
Martine Boyer, ont la Joie d’aa- 
iwy» U *i«iyi»wM de 
Guillaume, 
le 8 Juin 1983, 

CT. rus des Mathurlns, 

75008 Part*. 


— M. et arme Robert MsuMfl. 

Le» enfanta, 

ont la dbhlaur de faire part du 
dé c è s, le S min 1982. dans sa quatre- 
ringt-Atflttftme année, de 

Mme Berthe TJ3XSLOT, 

" Oée Steberger. 

Les ûhaéquRs «t r Inhumation ont 
eU Ueti dâte l’intimité, le » Juin IM, 
dans le «arasa de famille an aime* 
titts OU Xttrs-tecbmlM. à Parte. 
- 3Jbfa, avenue Victor-Hugo, 

89000 AUxscre. 


mm . i 




— • Alain et Sophie CAMUS, née 
Boanour, ont la Joie' de faire part 
de la naissance, te 9 Juin 1982, de 


leur filifl 

Tatiatta, 

49. rue de Richelieu, - 
75001 Parte. 


Le ccmsstt tTadminlsttatioa te 
la Société du arstetim. compo siteurs 
Ht éditons» de musique, 
a te regret te r&lre part du décès 
<M 


Mariages 


tt Jean WIENER, .. 
compositeur de musique, 
président 

de la ouâmUodon du cinéma 

dé IA 9ACKM, 

chevalier de la LégKm d’honneur, 


, . wi:’ T.l.nr.., 
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%uft Mont^axnaôôc 
/Laictte. ôomnuzt <Jhz 


Belvédère - Terrasse - Bar - Boutique 
Tarif réduit enfants - familles - étudiants - groupes. 
Tous les fours de 9 h 30 à 23 h -30— fét‘538.5256 
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pu être établie 

Divers éléments tendent à éta- 
blir que d’autres tampons c super, 
absorbants » pourraient être incri- 
minés. D’autres cas de «syndrome 
du choc toxique » ont en effet 
été recensés depuis dans diffé- 
rents pays américains ou euro- 
péens, dont la France. 

Si déconseillant officiellement 
aux femmes l’utilisation des « pro- 
tections Internes » * super- 
absorbantes ». la commission 
scientifique de l’Institut de méde- 
cine de Washington n’innove pas. 
Plusieurs spécialistes avalent, 
directement ou non. mis en garde 
les femmes contre les conséquen- 
ces possibles des perturbations 
physiologiques liées à leur utili- 
sation. Es France, contrairement 
4 certains pays comme le Canada, 
ni les fabricants, ni le corps 
médical, . ni les pouvoirs . publics 
n'ont encore donné publiquement 
de conseils dans ce domaine. 


— Noua annonçons le m ariage ce 
Eglantlne PEZERAT, 

Mlle de M. Damlxdqus Fézerat et 
de Mme, née Qlaudtne Begoufin - 
Demeaux. 

avec 

Etienne CUSTtL, 
rite de VL Jean-Claude Cttrtil et de 
Mme. née Solange d’Arrentiètes, 
qui aéra célébré le Ouftedl 3S Jüln 
1992, a 15 h* IB, en l'église d'Erme- 
nonville. 

La Chaussée. 

80270 Gou vieux. 

Bue Prince-Badzrem, 

80440 Ermenonville. 


survenu le 8 Juin 1S82, A Parlai à 


l'Age dé quatre -vingt-six m 
LlncinéfaUoil aura lt*u te lundi 
14 Juin, 4 io h. 49, an maoUment 
crématoire ou cimetière du Père» 
Lerhmtee. ■ 


225, avenue OWarlwa- rtn- fWnlla, 
92200 PTfiUllljr. 

La Monde du 10 Juin. 
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YeghJcbcyaa et leurs 


Décès 


phine, 

Mmé Odette 

Leuta patente et «niés. 


Mme Charles Simon. 

Mme Lena awirm. 

M. et Mme JoéhdfaMa, 

Mme Cédle ourdi loglou. 

■ M. Michel Garnier, 

Et leurs familles, 

ont la grahda tristesse te faire part 
du décès, entouré de l'affection tea 
siens et dans la fol chrétienne, te 


décès de 

M. Tartan YEGBŒCHEYAN, 


président mronnetir 
de la Société des gens de lettres 
arménien*. ■ 

aortemi te 8 Juin 1982. d 4 ns sa 
quatre-vingt-huitième année, six mois 
après aon épousa; 

Suivant la volonté du défunt, 
l'Inhumation a eu lien l’Inti- 
mité, an cltoftttàra de FosttthaF- 
aax-Bosaa. . • 


K Charles SIMON, 


uœ à îa 

tUfliJwiut 
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mythes, rtah 
tes uaaatsUt 

Psna-xv rsori 
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JEAN-YVES N Ali. 


pré&tUeat-dlTecteur général 
de la Boclété Cargo - Maritime, 
administra tmir-délègoé honoraire 
te la Société des bains te mer, 
croix da guerre 1939=1940, 
chevalier de la Légion .d'honneur, 
chevalier du Mérite 'agricole, 
'survenu £ -Parla le 3 Juin' MBS. 

. Les -Obsèques - • ont ét4 -- -célébrées 


Annivenaim 


—1 Utae "p'rlftra et une pont 
affectueuse sont deman dé e s pote 
- René KADFfUUKK . 
décédé le 12 juin 1SS1. 
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NOTRE ENERGIE 









A EN TRO 



jmm^jmjTREs. 




£ ' 


< îA-i > 

/ f '*bç, > 


.1 


^ Depuis plus de quinze ansHhSn&PoolenctitivaiDa 
an dan s le d omaine des fluides cakyporteara. Cos fliddas 
9, éq uipent aussi bien deB capteurs solaires destinée nme 
tf- - maisons privées, aux piscines, à la production d’eau .' 
f. chaude domestique que la n zénuÈza rfmtmip eohàne du 
&!' CNRS à OddUa, 






Rhône-Poulenc 
un des atouts 
de la France dans le monde 




RHONEPOUtENC 
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T OUS lés., efforts de la bour- 
g’edsie- -bordelaise," qtd. sa. 
dix-huitième siècle, Alors 
-LT«pogée desoo enrichissement, 
V.a remodelé le passage urbain et 
meuMé lés campagnes de- dé- 
marras fiuipreaai^^ ne feront 
^pas oabUer, que. Je . Gironde est . 
-“.riche d'un patrimoine archéo- 
logique, architertaral et culturel 
de premier ordre. . 

A, . l’écart : des grands axes 
Nord-Sud, r -entre Garonne -et - 
Dordogne, au-delà des célèbres 
vignes riches en -crus claaeés. le ' 
promeneur curieux- et-, avide de 
. découverte s’en ira à la conquête 
“jdê l’Entre-Denx-Meas, du Baza- 
dais, de la Guyenne où .du Be- 

Twuyq 

A l’heure où' r<m. s’ingénie à 
redécouvrir la France, fi ne fau- 
drait pas que le touriste se ré- 
slgne-à arpenter îeer petites routes 


de cette région par dépit. Elle 
vaut" pins .qu'un détour, - et loin 
tfétee un «ersatz» à 4» vacan- 
ces tainta fo e a . la Gironde est au 
but qcL vaut bien quinze jours 
de pleine investi gatian. 

Le choix est difficile. . Une 
approche- «brûlante» et plus 
aisée conduit à s’en «lier visiter 
les châteaux clémentine dn Ba. 
zadals. - Bt d’abord, fttwtonrwtf 
oblige, celui de VHlandrant. 
Caostrult en 1306, il servira de 
modèle dans toute la région par 
la grâce de Bertrand Goth, ar- 
chevêque de Bordeaux, qui est 
élevé à la dignité ponttfteale en 
1305 et devient Clément T en 
Avl{pionû . 

Grand quadrilatère, avec ses 
tours en saillie an 7/S* d ont 
l'empattement à la base consti- 
tua une petite révolution d*rm 
la construction des châteaux 


forts,. le château de VUlandraufc 
surprend par son système de 
défense novateur : archères à 
croix pattée, créneaux ruerions, 
fossés qui 6’arron dissent au droit 
des- tours et sont dallés. Bref, 
un château qui associe la dé- 
fense et son utilité paJaciale 

Inspiré de l’architecture alors 
en cours au Pays-de-Galles, le 
c beep-gate-bouse », ou bastille, 
qui défend l’entrée principale, 
les murs de 1,80 mètre d'épais- 
seur, les riitwenginaift de l’en- 
ceinte (45 mètres sur 52), sont 
autant de sujets d'étonnement 
dus aux soins de l’architecte sa- 
voyard, le maître . de saint 
Georges et symbole de la richesse 
de Bertrand de Goth. 

San neveu, Raymond Guflhem, 
s’en inspirera pour bâtir en 1308 
le château de Budas. non loin de 
Vîllanâraat tous onmirw» la car- 
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Annecy : les nnneaux du Inc 
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a PRES s'Blm enorgueilli du 
Æk thre .dé lac Ib piua propre 
. de . France , grâce i ' un 
' collecteur-eTeaux usées ceintu- 
rant ses berges; le ladTApnecy 
deviendra-t-il le lac le plus 
cyclable ? Il rie s'en fahdrait 
pas 'cto. beaucoup afin de réali- 
se - sur 35 kilomètres te e/i bot f- 
nement sécuritaire qu" Allemands, 
Suisses- st Autrichiens o« réussi 
sur las.- 25 0 kHomètres du lac 
de Constance. • 


Sur 11300 mètres de la rtire 
ouest, une piste bidirectionnelle 
de 3 métrés cto large utilisa le 
tracé de /‘ancienne vole ferrée 
Annecy-Albertville. Hélas l pour 
atteindre cette terre promise, B 
faut se hasarder sur le RM. 509 
durant 1500 métrés, où, selon 
‘ U. Pantin, maire adjoint de la 
métropole haut - savoyarde, le 
prolongement de la piste vers la 
ville « est à l’étude, mais non 
encore financé ». 
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Bref, à partir de Sévrier, 
cyclistes, mais aussi Haute tf es- 
pace) jbgptfsursj paiineurs à 
roulettes, campeurs d’un terrain 
limitrophe, mires poussant un 
landau et pêcheurs se pressent 
sur cette partie nord de la plate. 
Longeant des restaurants , où la 
petite friture arrosée de rous- 
sette est i l’honneur, côtoyant 
une plage équipée d'un garage 
6 vélos, la plate sert également 
de liaison pour les déplace- 
ments domicile-travail et domi- 
cile-école entre Sévrier, SaJnt- 
Jorfos et Dulngt Après un court 
raidillon, vous pénétrez i r inté- 
rieur (T un tunnel éclairé de 
185 métras, i- là sortie duquel 
s'offre un panorama montagneux 
digne des Isa Italiens. Vn Ulo- 
Iméîrà. plus loin, là. pété touche 
à sa fin. Mais le syndicat Inter- 
communal des communes rive- 
raines ne voue laisse point choir, 
du moins, pas tour de suite-. 

En effet, au bout de la plate, 
vous empruntez à droite une 
petite route. Après quelques cen- 
taines de métrés, à un croise- 
ment. deux - Itinéraires balisée 
• tour du lac m (avec une 
silhouetta de vélo) se présentent 
Celui de gauche descend vers 
reau et la nationale : à pros- 
crire 1 _ L’autre vous promène 
plein sud à flanc de montagne 
sur 4 kilomètres avant de vous 
orienter i l’est ver» Doussard. 
Après Ta traversée de la RjN. SOS, 
runlque vole possible est la 
D.90Q A ! remontant vers le nord, 
saut à Verthlar, où vous pouvez 
momentanément vous en écarter. 
Vous vous retrouvez vfte au bord 
de reau. aux Balmettee, puis i 
Angon, .où vous vous fautllez i 
droite par le centre du village, 
toujours par souci de sécurité. 

Arrivé A TaHoiros, vous pou- 
vez poursuivre par fa voie nor- 
male, escalader la colline et . 
redescendre sur les bords du Inc. 
MICHEL DELORE. 

(Lire la suite page .18 J 


dînai Gaillard de la Motte pour 
construire celui de Roquerai 1- 
lade. Ce dernier, datant de 1301, 
cède moine à la nouveauté et 
s'organise autour d’on donjon 
carré. U a -?té entièrement res- 
tauré en 1860 par Vlolet-le-Duc 
pour le compte de la famille 
Leblanc de Mauves in qui pour- 
suivait le même rêve que Napo- 
léon HI et Eugénie à Pierre- 
fonds. Superbe, un peu trop 
« cliché » pour être vrai. Il n'en 
demeure pas motos une étape 
obligée et fascinante. 

Les souvenirs médiévaux de 
Gironde ne se limitent pas aux 
châteaux Clément ins L’Aqui- 
taine dn Moyen Age se Ut aussi 
an cœur des bastides de l’Entre- 
Deux-mers. Sauveterre. fondée en 
1281 par Edouard I er d’Angleterre, 
où subsistent la place centrale et 
ses arcades, les quatre portes de 
l'enceinte ; Monségur fondée en 
1265 par Eléonore de Provence 
où, comme à Peilegrue, on dé- 
couvrira une merveilleuse halle 
au centre du village ; Crëan fon- 
dée en 1316 par Amaury de 
Craon, qui a donné son nom au 
village, son église — une belle 
nef du quinziéme siècle, un clo- 
cher formant porche du dix- 
septième siècle — et ses galeries 
couvertes. 

Autant de souvenirs de trois 
siècles de domination a.n gia 
un moment où les villes s'orga- 
nisaient autour de marchés, té- 
moins de la renaissance des 
échanges et du renouveau de 
l'agriculture. 

La promenade continue avec 
les moulins fortifiés des vallées 
de la Gainage et du Dropt Aux 
o n zi è me et - douzième siècles, 
r&ttre-Deux-Mers voit surgir, le 
long de ces rivières, plus de 
cent moulins! H y a le moulin 
neuf A Esplet, d’origine gallo- 
romaine et reconstruit .au- sel- '• 
zlème siècle, le moulin à vent de 
Saint- Aubin -de-Branne datant 
du dix-hultiëi&ë,~ te. moulin- elè " 
Labarthe, construit su quator- 
zième siècle, à quelques minutes 
d e l'abbaye Saint - Nicolas - de 
Blasrmon. Cette abbaye de la fin 
du douzième en partie, comporte 
une façade très belle et un por- 
tail roman de l’école poitevine, 
aux sculptures multiples d’un très 
beau style. 

L'aide du Québec 

Dh moulin encore, habité toute 
Tannée, celui de la Salle à Cley- 
rac, bâti en 1348 par Bernard 
de la Salle, et enfin. le moulin 
de Goroac, datant du dix- 
septième siècle et restauré par 
des médecins du Québec sous le 
patronage du docteur Eyland et 
de l’association des Amis dn 
Haut -Ben auges. 

La vicomtée de Bena tiges, pla- 
teau couvert de vignes, de bon- 
nes terres et de bols, compte de 
nombreuses maisons paysannes 
qui sont des joyaux de l'architec- 
ture rurale des quinzième et 
dix-septième siècles. Escoussants, 
Gomac, Cessac, en offrent 
plusieurs exemples tout comme 
Rions, la «capitale», vüle for- 
tifiée construite à remplacement 
d’une villa gallo-romaine. 

OLIVIER SCHMITT. 

(Lire la suite page 18J 


— HALTE A BEAUNE ! - 

Un repas chez les Romains 


5 LucuUus parcourait encore 
la Gaula, nui doute qu'il 
emprunterait /autoroute du 
Soleil et qu'il errèterah son char 
sur raira de service de Beaune. 
Ce gourmand y trouverait tabla 
è son goût. Depuis te 20 mal >a 
Bourguignotte, run des trois res- 
taurants qui sa sont postés là, 
propose à ses clients un menu 
gallo-romain : hydromel comme 
apéritif, puis escargots cTAlésia, 
agneau à la Pétrone, fromage de 
chèvre, tien aux poires, le tout 
arrosé, sr on te désire, de vin 
paillé fl). C’est la première fois 
en France — et peut-être au 
monde — qu’un aventurier en 
toque blanche tente de res- 
susciter les saveurs des agapes 
antiques. 

Ce leune chef audacieux, qui 
a fait ses classes dans les 
grandes maisons, se nomme 
Jean-Pierre Gillot. S’il ne peut 
garantir r authenticité absolue de 
ses préparations, il s’est entouré 
cependant des conseils scienti- 
fiques les plus sérieux. La lécha 
n'est pas facile. 

Les archéologues, si diserts 


sur la vie quotidienne é Rome, 
sont oien emoarressés quand on 
leu : parle cuisine. Ü y a. bien 
sut, la description par Petrone 
d'un extravagant banquet où l'on 
servi: des langues de fia triants 
roses et des tétines de truies 
tardes. Mais ce n’était sûrement 
pas. eu premier siècle après 
Jésus-Christ, l’ordinaire des 
r/cbes colons romains installés 
en Bourgogne. p lus utiles sont 
les recettes rassemblées dans un 
ouvrage intitulé De l’art culinaire 
par un gourmet du nom de 
Marcus Apiclus. Malheureuse- 
ment il n'indique ni les propor- 
tions ni les temps de cuisson. 

Restait donc , à partir de c es 
textes, à réinventer la cuisine 
romaine en se mettant devant 
ses fourneaux. Cest ce qu'a 
essayé de faire une jeune 
femme, Mlle Nicole Blanc, qui 
est à la lois latiniste, curieuse, 
cordon bleu et... chercheur au 
C.N.R.S. Depuis des années elle 
mitonnait pour ses amis, qui ’ui 
servaient de cobayes, les curieux 
plats ifAplcIus. 


Escia de crevettes e} moules de Neptune 


Mais ses découvertes riau- 
raient pas franchi les portes de sa 
salle à manger al, parallèlement, 
il ne 8’étalt trouvé un fonction- 
naire de ta culture et un cons- 
tructeur d’autoroute décidés tous 
les deux à taire sortir r archéo- 
logie de son ghetto. 

Le premier, Jean-Bernard De- 
v auges, alors directeur des anti- 
quités historiques de Bourgogne, 
souhaitait mettre A la portée du 
plus grand nombre les mystères 
du monde antique. Le second. 
Chartes Rlckard, construisait 
l’autoroute Paris-Lyon. Ce der- 
nier accepta aveo enthousiasme 
de construire sur Taire de 
Seaune le fameux àrcbêodrome 
- (voir le Monde du 29 juillet 1978) 
qui, en recevant deux cent cin- 
quante mille visiteurs par an. ee/ 
Tun des musées archéologiques 
les plus fréquentés de France. 

Non seulement on y a recons- 
titué en vraie grandeur une habi- 
tation néolithique et les lortlfl- 
cetlons dans lesquelles César 
enferma Alisia. mais on y lait 
chaque été des démonstrations 
de poterie et de métallurgie 
gallo-romaines. «Pourquoi e pas 
ofirir en complément la dégus- 
tation des gourmandises de 
l’époque 7» se dirent las deux 
hommes. Nicole Blanc apporta 
son expérience, te chef de la 
Bourguignotte son talent. 

Soixante-dix loumalislea, ar- 
chéologues et ingénieurs ont 
.. .récle, en entrée, Peseta de 
crevettes, sorte de quenottes 
mbaucrées mbsalèes, tout d tait 
typique du goût qu’avalent 
lea R o o ai ns pour les 
saveurs contrastées. Puis vin- 
rent lea moules de Neptune 
parfumées au gamm, au cumin 
et i la sarriette. Le g arum, ma- 
cération de poissons salés et 
aromatisés dont les anciens 
arrosaient la plupart de leurs 
plats, est aujourd'hui introu- 
vable. On fui a substitué du 
nuoc-mam Indochinois, qui tul 
ressemble tort. En revanche, les 
escargots (tAléela rôtis è 


rhutte arrosés de laser — un 
extrait de plante orientale qu’on 
ne trouve plus que chez les 
pharmaciens homéopathes — et 
servis sans leur coquille ont 
provoqué maintes grimaces. Ils 
étalent tous c es Romains I 

La chef est monté des cuisines 
pour présenter lul-mëme son 
thomohe : ta patine de -oies. 
Las poissons, cuits è feu doux 
et arrosés d'une sauce alliant des 
épices et des tsufs. étaient di- 
gnes de Lucullus. Les tranches 
d'agneau assaisonnés de corian- 
dre è ta Pétrone soulevèrent 
aussi des murmures de satislac- 
ti Pas si tous que ça, tes 
Romains I 

On termina par une compote de 
poires _ où se mêlaient aux fruits 
. Je~cumin. Je mlel. le vin faune, 
les œufs et le poivre. Toujours 
cette prédilection des Antiques 
pour les mixtures insolites. Les 
sommeliers offrirent tour è tour 
un vin faune du Jura et un 
cûtis-du-Rhône dont tes. cépa- 
ges existaient déjà. oaràSt-11. au 
troisième siècle de notre Are. 
Cas vins étaient sons doute meil- 
leurs que ceux de répoque, qui, 
mal vinifiés et mal conservés, 
sentaient souvent fa poix, dont 
lea jarres étalent enduites. 

Manquaient à ce banquet les 
voiles légers dont tes convives 
romains aimaient à se couvrir, les 
lits but lesquels fia s'étendaient, 
les essuie-mains dont on usait 
tort, car on mangeait avec les 
doigts, et les distractions parfois 
fort épicées qui égayaient fa sol- , 
rée. Csa » accessoires » ne sont ‘ 
non plus proposés aux touristes 
qui s’aventurent dam le menu 
gallo-romain du restaurant auto- 
routier. Mais, après tout, le souci 
de l’authenticité conduire peut- 
être un restaurateur encore plus 
aventureux à pousser la recons- 
titution jusque - là. Archéologie, 
quand tu nous tiens.* 

MARC AMBROISE-RENDU. 

(1) Ob menu, apéritif compris, 
mais sans las vins, est à 120 F. 
H donne droit, en outre, A use 
entrée à l’archéodroma. 


Au cœur de la Gruyère, un centre 
ryiagr^qufipaifetoiientéqu^e 
pour recevoir tes petits. 

POUR LES PLUS GRANDS (7/13ANS) 
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au prix les plus bas 

toar 4 b monda + tol 
A/Rè kétsla + voitnre 
+ bas + ■otor'boaie + 
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NEW-YORK A/ B . .2400 F 
MOTOB-HOME 1S 2430 F 
l« reste duos le guida 1982. 
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Brésil «Aventure illimitée» 
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VASP BRAZIL AIRPASS 
21 joins US $ 330 

tn> Cqanv 4n>f«n fan efcnpW ‘ 
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Contactez votre agence de voyages ou 
VASP Lignes aériennes brésiliennes 
120, av. des Champs-Elysées, 75008 Paris 
TS. 562.39.10 

Nom taire poin tcccvab natte dcpfcnt Akp»ot»tnvte tafcmutecn ■a» le 
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Uaigeatdes grands voyageurs. 

Les v oyag eur s astucieux ne s’embarrassent Dollar US, Deutsch Marie, Livre Sterling, 
pas d'argent liquide Pour voyager en toute - Ajoutez à cdaçpelesTravelers Chèques, 
tranquillité^ mieux vaut emporter des Trâve- BankAmerica sont garants par Bank America 
lers Chèques BankAmerica.Es sont non soi- CoiporaîioiidoiàlesadifedépassentlOOmft- 
lement acceptés dans plus de 160 pays et ron- liards dedoUazs etvous comprendrez pour-” 
botrrsables dans plus de40 000 pomts dugiobe quoi ceux qui savait où ils vont snportentdes 
mais ils eristentmaintenant eu trois devises : ltavders QieqnesBankAme^oùqtfijsaSkpfc 
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tL est «fautent plus agréable 
t de æ promener à fécsxt âaa 
grande axas que les étapes, 
qt/Jl s’agtsâe dà manger ou de 
dormir, sorti: nombreuses, sou- 
vem cbaleurouses et à des prix, 
venus dé. tempp qui paraîtront 
lointains eux -citadins. 


A table ! 

fmposélblé de ne pas s'erré - 
ter à Créon pour y découvrir ta 
cuisine raffinée de Urne Kuits. 
Dana son restaurant, le Pré- 
côt. elle corrtectkmnB " chaque 
four un menu, à 46 francs nota, ■ 
où sont réunis me soupe de 
poissons et sa routile. une fri- 
cassée de potdêi. en aigre-doux, 
du, fromage et ' me pêtiasetia 
malson délicieuse. 

Pour tes plus argentés, un - 
superbe menu, i S5 francs une . 
dodine de foies de vo Mlles et 
sa marmelade aux poireaux, tes 
pofiquets d'escargots on la de- 
miche aux poireaux, une gibe- 
lotte de lapin, aux prmaanx ou 
las fileta tToIe à la moutarde,' 
suivis d’un crottin rôti et sa 
salade èt d’un foli choix de. 
desserts. : v 

Enfin, un menu à 130 francs 
qui surprendra la pins exigeant i 
des gourmets : le foSe-^giut^.,. 
naturel ou accompagnant' àa£* 
superbe gâteau chaud tThutiraa,- 
ou la salade frisée aux . ctia~ - . 
pans a aux gésiers «on®*; *' 
puis la a anguilles persillées de 
la Garonne ou las cuisses de 
grenouilles, et. plus tard: le 
magret de canard grillé au jxâe} 
et au citron, le crottin rôti sur-- 
sa salade et un dessert, gour- 
mand bu raisonnable .séton les - 
goûts. 

La carte aussi, où Ton rt aban- 
donnent aux filets d’oie sauctx: 
è. rosente f35 francs! ou au.\ 
gigot de -poulet *an; cocotte et'- 
son Mdroyàbla-mouàaeilnô-.trofur- 
ties (40 francs!... 


chambres grandes et daine dont 
trois avec marée, cab in e t de.vé-, 
luttas et wrcL érdsâxmc s iM> 
de bains, dé SS à BQ bases and 
le petit déjeùtfer, rie 80 * 
143 francs èt deàé-pmnkh utile 
1x6 à. 21* francs an pension sont 
fritte. Un grte aussi tür 860 à 
600 francs selon te s abat. — 

* Chttem du BrooMÿ 
3MI0 Ornomao, ta. : 


• QUttama dd Bvasssat 

s6gur\uotrtbs: 'borne tablé avec 
des pmdBfta de te tenue, 'ut de 
bonne a chambras dns un calme 
absohi qiâ.'fnit tout ratheK des 
chambrai tfbbte. CM mbire et 
pmi ■ déjeuner - î 100 ■ francs, 
es limes ~ pour \mt ‘.repue. 
i30 francs, an peestoa cauqriètB. 
Accuse cbatmreux oEs te tmmPtn 

Le Qpfi 'dOnt M faut dOeoèment 
deotffrK te» .sexueraosea . triatoh 
rse .de c trions*- ■ . 

* en*ta«j teâàfSMiai 

**?» * 

9l Domaino 4te Maa a to ts .. 

Pstoétrm mtrim un tieu de vff- 
légfaturà^et plus une étape sur 
là rodte des vmca no absJu-Oomal- 
ne des Ueufotajt» «frpo.Sfvafite 
âst Pne~ petite' parie ida^PamU- 
taatqreçjtèo-iriasshfoe gtrondtoe 
sT épurante fr te . fié de y atecte 
dérider. -Claq obaubm s tfbôt» 
avec iUfttu dp_ fiâtes po doeefts» 
ai wJo. partfcuBen, un cote 
mpUS, . une qifie-d». t&tu&on s 
100 francs^ pour nos personne, 
120 fiàna 'pour deux. 


■ * Mtearns -usa 
nsotha— nanderou. 
Mol asi&Vtérfk 


/ ftpcrriPE» '.. tguÊ Sà gûm ahfp- s \ . 
Lohhs-AcoaaS-Glrt 3 adB, 1 Z. Oowr ; . 
du aB-MOJèr, 3308 » - Bmidëtetoe | ; 
Cedex tél, i\ 

9Mf, S941-33. TOUX : 64158 fv • 

adftwr, - ' V :■ - a - r 


ùa Mcdson du tourisme 


★ La Prfcat, rne Ch mies-: 
ter; 33870 Créon. t€L : 23-0 


Bonne cuisine, bon aocusff • 
quelques pas de la basBique 
de Ve rdélàis, avec la céria, trib 
àlltonneHe, simple et sens pré - 
lention de rHosteüerie Saint-. 
Pierre. Cuisine locale, -lés pote-' 
sons, le s. foies; /sa magrets, dm 
bons desserts et. beaucoup de 
bons vins, le tout A des prix 

raisonnables. - 


★ Bostaüette- . Saint- Etat*, 
VerdeUlfe, 33400 Bslnt-Kacslxv 
ta. : 63-23-08... -V. T- 


AuBt! , 

L’Entre-Deia-éftûa regorge de 
bonnes adresses. Chambrée 
d’hôte èt gîtes ruraux ne sont 
pas rates, tout Josta sont-ib quel - 
; quêtais difficiles è repérer. Cri 
peut constater lé Guide dès gîtes 
ruraux de le Gironde, édlté par 
Les gîtes ruraux de France, dis- 
ponible dans les offices. da..toth . 
: riante et- syndicats <F Initiative. 

‘ Retenons ‘ . quelques • adressas 
sûres que nom avons testée* : . 


■(.' . de Bordeaux ;* 
Cto orgmrismk sfrondfrr peUhf f 
cbmfue.ennée uoe série de ffçJtoa ; 
.60 couleurs qui so irf autant (ter 
■ .promenades^ et da.^^tfppiMte \ PO*-,;-. 

Stoppant*. B aô est elnet des 
•chéteàbx o&n&ttias an fia»- \ 
dote», : dès' ^tmaater& roœém :r 
trima ' F£stb»éeax-ÙetS •, : des j 
„ •môuffns formés », 1 dm •Sent- • 

' jrilers et- hospRaPara 'an;., Qhi ), 
rondo de «te Guyenne en 0 o- 
gaaco/me », -dee • mariions pofi 
saunes dol Ranaugos • et dp. 

_* frahçote Jf/fandec et., la ■ horde 
. j^rtwKflhé'^.' Ctrf^*«7 de ces 'tlB& 
curia . peut être fatt eetri. à vélo, i 
. 'en automobile ou à n poupe, en ■ 
'•’aôtOBar; ~ 


.■jfr BonseteQMrusite eï Usccter 
tiens -;-us&an dn tourisme, œ, 

. cpmi. an 30-jtüHBt. 83080: bot- . 
dSMrt Cède*. téL (56). 4(4-28-41. 
'570382 AconflOBX . 


"• Cïiàteaa du Broastaret - 
Chez Jacques GuHfot du Sutiiti- 
. rôt, une superbe démeunT tpiV 
surplombe un très JoH porc et le 
plan d'eau de Lammet. Une salie 
' à manger où. la cuisina, préparée 
avec strin, se dégusta dans- la 
Jôle de s conversations des hôtes, 
uh' eaUê de télévision cinq 


* •TafÙA 

Laroza intitulé Gifrds twirtsttqi», 
Wateriq qa «t ecMbfogtqtn de la 
Gnpnde, édité . par Férat et FBa, 

- fr Bo rdeaux, - . eq iB75 (dlsponnrie 
' à r Office 'dù tourtarm et-aa' 
. librairie), 239 pagea t Illustrées âi 
très documentées; qol ' inverito- 
rieqf lèa monuments' 'et tes. 
itefressss naturelles de Gironde- 
et analysent, » flte pet -vOle^tos 
richesses du patrimoine girondin. 
Un. livre pratique et tndkpeo- 
. sablée rr. OA . ... 


O Des- étrangers à Partes — ]p" 
L’AflfiQCiattoo des offices aaüo- - 
nànr étrangers de tourisme - 
: cADONBfT). installée. à -£»ari^ ■ 

vient de renouveler son" comité 
(SreCtôar dont la oomposittoi* en “ 
la solvante ; présidente, Fran- 
çoise de TàBJy. (CofaaMe);’ideé- 
• p résidents. Joacblm Marat. 
(Monaco). Hassan Bengüabrtt 
.(Maroc). Veselko Grelrénâr 
(Yoagôâavfe). Gynia- Hax&ûa’ 
(Hongrie): trésorier^ Omkrj Na- 
was (Ceyian) ; secrétalœ géné-i 
rai Michel Gomnaa - (Rmyg ) - _ 


FORFAI TKT R 


!... Jerzna Jràuu ■ 8 nKlàpih. 

,,dau» votsbm. grotte» ? 

■* ADULTES et JEUNES ; 

'• r *: dhsfrob»r.rt''- ; - 

— . A PARES i , ■ 
MtBBtnm. a cwpOTtssMUtte' 
Sbrirs no 9875 f la.BSnids' > FM 
• ' T ./ '•3^ rue des TteThnto ' '■ 
l. 73127 Pé&JS.CviBxim- a 
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LE TOIT DES PYRENEES 
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: y»:-y qùaquea pas- 'de- là” place 
jrV . Wilson ,et de ses enoom- 
.r', . .iarenedta, an*, petite rue 
calme, rue - fléîâot; : C’est là. an 
tond <Tnn Jarûia. qu'est installé 
le'boxeân-d». 2a' Mokon :de la 
montagne et de la nature, ^ol 
. ffitaia v èn- JttiHet'v eaa premier 

anniversaire.- ie- dècor simple 
donne le ton :;id, pas de tape- 
i-l!ceil^ les . Pyrénées que l'on 

voua propose de. découvrir . sont 
oelfea de la;nature sauvage et 
û£& chfiïoais .âe'feraveiae. Ce local 

abrite déjà d spots trois rt>« nn 
rbnreau des gôidefi V rattaché à'- 


de oea stages une oocasioo de 
rencontrer les Pyrénées mais 
aussi de se trouver aol-même. 
Loin des conformismes. Ils pro- 
posent. des stages miTt f ff voile- 
eecalade. dàrue-escalade ou tbeà- 
tre-eecaiade. Des stages élaborés 
avec des spécialistes de 2 a voile 
ou de fet formation artistique sen- 
sibilisés aux techniques de l'es- 
calade. La démarche rencontre 
nn vif succès, g On a parfois 
Fônpresaion que la montagne a 
lût- effet thérapeutique, com- 
mente Jacques Prat, secrétaire 
de l' a sso ci ation at guide. Le con~ 


Compagnie des ..guides des. tact aoee r espace et le danger 


Pyrénées.. 

. La Maison, déjà _m ontagne est - 
npe association qui regroupe des 
proies^ cmoels de là mantAgr» et ; 
dos , spécialistes de la nature. Elle 
est présidée par Guy' Dotter, 
guide dans 1 la v«lléé : de Campan 
(Hautes-Pyrénées) et propose ku- 
JourdTiui (Efférents types de 
week-end et de séjours :. ran- 
donnée pédestre, randonnée na- 
tùre axée sur là découverte du 
milieu (plantes médicinales, vfe- ' 
gétaôbn .. dès hautes altitudes, 
forêt, écologie, faune) avec raide 
de scientifiques, -initiation et 
perfectkmztexnênt à' la haute 
montagne, escalade, ski de ran- 
donnée, de fond et de raid. Les 
randonnées nature sont organi- 
sées par L'aasociaaûn Créer (col- 
lectif dé recherche et d%tude 
pour renvirenmemeht et ~ la ré- 
gkxnroa.en relation avec FAte- 
lier d’étude et d’information sur 
FenvironnamenL - 
Les animateurs veulent' Caire 


permet de mesurer son évolution 
in t ellectuelle, de mieux employer 
ses forces dans la vie de tous tes 
fours. Ça aide les gens à clarifier 
des situations.» 

'.Chaque «genre» s’adresse à un 
publie différent, Une promenade 
dans les Corbière» ou Fescalade 
de là fhoe nord, du Vignemale 
ne présentent pas les mên*» dif- 
ficultés. C’est grâce à cette 
diversité de choix que l'associa- 
tion entend donner à de nom- 
breuses personnes les moyens de 
pratiquer la montagne, en toute 
saison et hors des circuits tou- 
ristiques classiques. 

La Mil «ryi de la rwmfuy n» g& 
de la nature est née de la 
voiooti de développer à Sa fois 
limage des Pyrénées et oeHe des 
guides : c Nous voulons donner 
une idée de ce que Fon peut faire 
dans nos montagnes, explique 
Jacques Fret Sous savons que 
le tourisme du genre randonnée 


Une oasis de N 
cutamehôtelià^ moderne 

Chez nous 0 est possible- profiter du confort de nos 
. de Etire -des excursions en intérieurs. Vous pouvez 
montagne, selon votre gré aussi vous ferre gfiter par 
soit à pic, soit à plat Vous nos délices culinaires, 
pouvez admirer, et la jaune Même la culture est écrite 
et la. flore, èn été feire du en- majuscules chez nous 
ski de fond au Voràb, nager. En vérité une oasis! 
prendre des bains de soleil, - ■ 

smvrc - un programme , de Infiùmatkms et réserva» 
fitoess, faire du cahot, de fions: 
la pêche, jouer au tennis Têi 1941/81/39 U 81, 

•- (9 courts) ou savourer dans Télex 74125, CH-7018 Flims 
une chaue longue la paix . . . 

do notre parc forestier; ou A ^ 

\ ^ ,;R\RK; 

., hôtels” : 7 
: . \ WALDt-lAUS - :■ 


MVBJLON : W*LOH,US -SILVANA- 8E1MONT 
. ” KUNCA -MIRAMUNT 


secondaires 


ou pnncipaies 


RESIDENCES 
Campagne • Mer • _Montagne 


TEKS IBM PROPRIETE BE8- 
TADKEE babi table dé a uJ ta, situés 
âuu un site très pittoresque ré- 
gion bols, forêts, rivières, à 35 km 
du Val-André sur environ 1 ha de 
terrain. Be^dc^chtuuée grand sa- 
lon avec ah aminée, salle à manger 
avec cheminée, grosses . - poutres 
apparentes, cuisina, salle d'eau, 
W.O. -garage, eh à ut ferle. A 
l’étage, ï chambres, salle de halos. 
WjC. Oranler au-d eaaua. Dépen- 
dances : granges, petites étables. 
Beau terrain (petit verger, potager, 
pré). 

Prix : SZS MO F A débattra. 

Société HLRÆJ, 27. boulevard Jo- 
hert. 2*400 t.éMBALLB t France). 
TéL : (18-96) 31 .06 JS heures bu- 
reau où (18-96) 31 .48.50 te soir. 
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SURIfS TARIFS 




ET LA SUEDE 


Avecle KBet comlâné Fred-OIsen- 
Bcrgen-Une/Tor Line, les ^Sx des 
traversées maritimes vers 2a 
Scandinavie deviennent Intéressants. 

Des rédactions pouvant atteindre 
20 56 èobt en effet accordées aux 


XrisftMMB* 


f/4 


4iflMnksriCôrtki^^ 
et G5t»b(^:(Suèdc)-Amsterdam. 
/-••• . Seule concfitksi : effeetner l’allCT sur 
SBSbiv tmeSgne et le retour sæ Tantre, dans 
vaàeosaa^aBsrmdaa.Bûx.àBep' 

V retogr:y^parpB(80Biaeavee 
. tmgp ort gnttrit^tmevMtgrepotg 


couchette vexs Krisriansand et 
couchette en cabine vas 


et tarifs détailles à votre agence de 


va s’y développer et nous ne vou- 
lons pas laisser n'importe qui 
démarrer des projets sur des 
bases uniquement commerciales, s 
L’équipe table sur 2e développe- 
ment du temps fibre et du tou- 
risme social, mais vefUe & ne pas I 
transformer les Pyrénées ml 
supermarché du loisir. Les grou- 
pes se dépassent Jamais dix per- 
sonnes (quatre pour l'escalade), 
l’hébergement ae fait en refuge, 
en petit hôtel ou en gite d’étape. 

Jacques Prat est l’exemple 
même des Inconditionnels des 

espaces vierges. Originaire de 
Lannemesan (Hautes-Pyrénées), 
fl a découvert la montagne au 
cours de balades familiales du 
dimanche. Heureuse époque où, 
comme lui, de nombreux Jeunes 
de la région s'émerveillaient 
devant le cirque de Gavamle. 
le lac û'Espingo ou les forêts des 
Bn nantais, sur le versant espa- 
gnol des Pyrénées où s’étend 
aujourd’hui le parc national 
d’Aignes-Tortes ! 

C’est au contact de ces pay- 
sages et après avoir lu Frison- 
Boche qu’il a décidé d’appren- 
dre le métier de guide. < Métier, 
si Von veut, avoue-t-il, comme 
être curé est un métier. C’est 
plutôt une vocation. » Tout le 
monde peut-fi aller en mon- 
tagne? « Oui, mais ça se mérite. 
ZI faut marcher, avec de grosses 
chaussures, porter du poids. On 
souffre. Mais, au bout du compte, 
on est toujours émerveillé. •» 

R. a. 

■ it Mahmn de la montagne et de 
la nature : 15. rne Béllot. 3!>M Tou- 
louse. TéL : (€1) tt-ei-C). Penna- 
nenee dn mardi an vendredi, de 
16 h. k 28 b. 

if Exemples de stages. — Six Jours 
d'initiation et de peifeettonnement 
à la hante montagne dans le Ln- 
cbonnala, 1 us F (tarif comprenant : 
hébergement, nourri tare, encadre- 
ment, matériel collectif, transport A 
partir do Lnebon vers la base de 
départ). 

— Cinq Joncs de randonnée - na- 
ture ■ Cevennes et Canaan Méjean a, 
899 F. 

— Possibilité de réservation à la 
»*«>■«« des Pyrénées, 24. ne dn 
4-Septembre, 75002 Fada. - TU. s 
742-21-34 et 266-41-88. 


Chevaux de salle à Chantilly 


I L manquait à l’histoire du 
cheval liée de tout temps au 
destin de l’homme, fortunes 
et Infortunes confondues, un 

musée retraçant les grandes 
étapes du passé célébrant les 
mérites présents et de celui-là. 
Lacune étonnante aujourd’hui 
heureusement comblée. 

Et comme U fallait au noble 
animal un cadre à son Image. 

ma fol, on a visé très haut et 
gagné un merveilleux pari. Le 
liez choisi et conquis avec l'ac- 
cord de l’Institut de France, pro- 
priétaire du domaine, est ni plus 
ni rootna que celui des Grandes 
Ecuries de Chantilly, qui font 
dire équitablement à l’amateur: 
t Certes. le château du due d'Au- 
male, malgré des imperfections 
notoires, a fière allure, mais la 
grondeur de ChantUly réside dans 
ses écuries, ce pur chef-d’œuvre 
du dix-huitième siècle.» 

Notre dernière visite aux écu- 
ries— auxquelles le public n’avait 
pas accès, et beaucoup en étaient 
choqués — remonte à 1975 (1). Le 
Cercle hippique de Chantilly y 
tenait alors vaillamment ses 
esslœs. Le manège, avec son 
faisceau de colonnes noyées dans 
la crasse, son dôme et ses éclai- 
rages de veillée funèbre, n’ètalt 
pas spécialement attrayant. Noos 
y avions vu grelotter en selle une 
dizaine d'enfants sous le regard 
des mères luttant avec distinc- 
tion contre l’onglée. 

Le Cercle hippique ayant 
depuis Vors plié bagages, un 
homme de cheval honorablement 
connu du monde équestre, 
M. Yves Bier.aimé, qui avait 
lui-même officié dans cet éta- 
blissement, eut l'idée originale 
et courageuse de fonder dans ce 
cadre unique et après complète 
rénovation un « musée vivant du 
cheval ». Ne bénéficiant d'au- 
cune subvention, ce père de fa- 
mille prit le risque d’engager sa 
fortune personnelle, les fonds de 
tiroir compris, soit 2 millions. 


Communiquant àoo enthou- 
siasme et sa foi aux artistes et 
artisans placés sous sa boulette, 
il a réussi la gageure de restau- 
rer en quatre mois le batiment 
centrai et une dizaine de salles, 
à effacer les stigmates du temps, 
bref à rendre aux Grandes Ecu- 
ries leur beauté d'origine Pour 
adapter rédifice à ses nouvelles 

fonctions, soixante boxes ont été 
sacrifiés à l'intérieur des remises 
ainsi que te manège. On a du 
faire tomber les plafonds lézar- 
dés pour découvrir de magni- 
fiques poutres, nettoyer l’inté- 
rieur des 186 mètres du monu- 
ment ainsi que le dôme haut de 
28 mètres, démurer des fenêtres 
et nettoyer des milliers de car- 
reaux, en remplacer des cen- 
taines. etc. 


Un musée vivant 


Les portes franchies, le visi- 
teur, enfilant du regard une 
perspective cavalière qui n'en 
finit pas, en demeure ébaubi La 
publicité n’exagère en rien en 
décrivant l'ensemble comme 
sans nva! au monde. La méta- 
morphose. après travaux, laisse 
rêveur le citoyen affligé du tra- 
vers de se poser des questions. 
Comment l'Institut de France, 
qui ne passe pas pour économi- 
quement faible, ses donateurs 
étant légion, n’&v&it-il pas lui- 
même envisagé la réhabilitation 
de ce chef-d’œuvre d'architec- 
ture trop longtemps méconnu ? 

Ouvert au public depuis le 
6 juin (2), le musée présente 
notamment une suite de trente 
chevaux grandeur nature et har- 
nachés suivant les diverses uti- 
lisations de l’animaL des gale- 
ries réservées aux expositions 
temporaires, la première consa- 
crée au cheval à travers la pho- 
tographie. On y trouve égale- 
ment des sculptures anciennes , 


de différentes provenances : le 
cheval dans l’art religieux, dans 
l’art populaire, le cheval et l’en- 
fant (une magnifique collection 
de jouets). 

Enfm, mérite insigne, pour la 
première fois l'hippologie n’est 
pas présentée comme on cours, 
un enseignement a travôrs un 
manuel, mais par une succesion 
de peintures sur bois du peintre 
Robert Ladou. Elles initient, le 
visiteur dont l'information est 
complétée rianc une ii«^ vété- 
rinaire. 

Le musée De pourrait se dire 
k vivant a si le cheval en chair 
et en as en était absent. Des 
présentations de haute école, 
d’étalons de différentes races, 
des présentations d'attelages, 
des défilés de cavaliers en cos- 
tumes du dix- huitième siècle 
compléteront une visite qui, en 
tout point, s'impose. 

ROLAND MERLIN. 


(1) Le Monde du I er décem- 
bre 1975. 

(2) Tarl/a : Adultes : 23 P Grou- 
pe de 20 minimum 17 P. Baf&uts 
(individuel) 17 F (Jusqu'à 16 ans). 
Groupe enfants ( minim um 20) 12 F 
(Jusqu'à 16 ans). 


Châteaux en Irlande 

Jouer les châtelains est assez 
commode en Irlande Leurs 
grosses tours normandes du 
treizième siècle accueillent, sans 
problème, de six à quinze per- 
sonnes. Pour des raisons stra- 
tégiques et touristiques, la vue 
y est imprenable, les poutres 
apparentes et les cheminées 
confortables. La location d'un 
château pendant une semaine 
coûte, en général, de 1350 à 
1700 francs. 

* Office du tourisme Irlan- 
dais. 9. boulevard de la Uade- 
lelne, 75001 Paria- Téléphone : 
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Pan Am-USA. 

A partir de 2 815 F 


Départ Orly. 


Pan Am est la seule des 
grandes compagnies aériennes 
à proposer tous ses vols trans- 
atlantiques au départ d'Orly- 
Sud. A Orly, l'aéroport dès cor- 
respondances avec toutes les 
villes de France, il y a un départ 
Pan Am quotidien direct pour 
New York et San Francisco. 

Quatre fois par semaine le 
vol direct Pan Am, vers Miami, 
porte ouverte sur les plus belles Avec pan Am, 
plages américaines, l'Amérique 
Latine et les Caraïbes. 

Avec à New York, le Wbrldport® Pan Am: 
sous le même terminal vos correspondances im- 
médiates Pan Am pour les lignes intérieures US. 

L'expérience Pan Am au meilleur prix. 

New York 28151 * 

San Francisco 4650 F* 

Los Angeles 4 650 F* 

Miami 3 685 P 

* Tarif afler-retour soumis à des conditions particulières de vente; 
" Prix Juillet-Août 1982: S 499. 




jœtrAtv ■ 



Avec Pan Am, sur New York ou Miami, vous voyagerez en L 1011-500 le tout dernier des 
gros porteursi L’avion l e plus perfectionné en vol aujourd'hui 

Avec Pan Am, même aux prix les plus bas, 
ut® Pan Am: vous profiterez d'un service de qualité en Cabin 
mdancesim- Class© avec repas chauds et cinéma (location 
térieures U S. des écouteurs en vol). 


LePanAmPass, 

forfait! 

kilométrage 

illimité. 

Pour $399” 

sillonnez 

les USA 
et visitez les villes 
dont vous avez 
toujours rêvé 




Appelez votre 
Agence de Voyages 
ou Pan Am au 266.45.45. 



Udl9 A 


Bamett Voyages{LM), 5, roe Scribe, 
75009Para-raœ743L9L89. ; 


Pan Am. L'Expérience Avion. 
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l£ MONDE DES LOISIRS 


LA PAB01E AUX VOYAGISTES ! STATUT POUR UN MONSIEUR DE COMPAGNIE 


M. Patrick Eapianian, res- 
ponsable de la promotion et 
de la publicité des voyages 
Peuples du Monde, nous 
écrit : 

E ST-CE un hasard oa une 
simple coïncidence ? En 
coût cas, la parution sur 
la même page, côte & côte, dans 
«le Monde du tourisme et des 
loisirs » du samedi 22 mai. de 
la réponse de J.-F. Ploon, 
F.-D.G. d'Expkirator. & l'article 
d’Alain Herbeth ils Monde du 
samedi 24 avril) et de ce lie de 
J. Maillot. P.-D.G. de Nouvelles 
Frontières, à l’article d’Alain 
Fa tuas (le Monde du samedi 
8 mai) me parait hautement 
significative. 

Ayant été accompagnateur une 
dizaine d’années, je peux dire à 
quel point l’article d’Alain Her- 
beth correspond exactement à ce 
que j’ai vécu. C’est pourquoi je 
ne comprends pas bien oe que 
J.-P. Picon veut y ajouter. Certes, 
S insiste à nouveau sur le rôle 
culturel, ajoute aussi le rôle de 
gestionnaire, et a bien raison 
de préciser que < ces hommes et 
oes femmes ont la responsabilité 
«ie vies humaines» 11 n’en reste 
pas moins que l’accompagnateur 
est souvent considéré par ses 


clients, voire par ses employeurs, 
comme un valet de luxe, un 
larbin de classe, bref un «es- 
clave chic». Et pourquoi nier 
les difficultés de reconversion qui 
ne sont pas que pratiques mais 
aussi psychologiques (ü n’est pas 
facile de passer d’une vie no- 
made A une vie sédentaire) ? 

Pourquoi aussi écrire qu’il est 
bien défendu et protégé par les 
lois sociales alors que cela est 
manifestement faux. L’accompa- 
gnateur est un pigiste, n part 
sans contrat et n’est jamais sûr 
de retrouver un autre circuit 
lorsqu’il revient. □ peut être 
remercié & tout moment. Je 
pourrais raconter comment 
plusieurs d’entre eux furent ainsi 
renvoyés d'âne très grosse 
agence pour avoir fait remar- 
quer que leur bulletin de paie 
indiquait huit heures par jour 
alors qu’ils en faisaient plus du 
doubla n arrive souvent qu’un 
accompagnateur apprenne quel- 
ques Jouis avant son départ qu’il 
est remplacé par un autre. Dans 
des cas comme celul.là, il n’a 
aucun recours. 

Mais, surtout, pourquoi dire 
qu’un guide International touche 
300 francs par jour et laisser 
entendre que c’est le cas chez 
tous les T.O. agréés par le minis- 
tère du tourisme et des loisirs. 


C’est hélas 1 tout à fait inexact, 
Le salaire oscille entre 0 franc 
et 350 francs par jour. Beaucoup 
de T.O. ne paient pas ou mal et 
beaucoup d'autres ne déclarent 
pas à la Sécurité sociale. 

C’est Ici que j’en, viens & 
l’article de J. M&flkx. Je œ 
doute pas une seconde que Nou- 
velles Frontières, grâce & son 
volume considérable, obtienne 
des tarifs plus bas de la part 
des transporteurs aériens et des 
prestataires de service, et cela 
sans nécessairement rogner sas 
la qualité des prestations. 

Aucun doute que la suppres- 
sion des intermédiaires repré- 
sente aussi de sérieuses écono- 
mies. Mais, lorsqu’il choisit 
l'exemple du Hoggar où 13 0*7 
a pas d’accompagnateur mais 
simplement un guide local et 
justifie ainsi une économie sup- 
plémentaire, Il laisse entendre 
que c’est le cas de tous ses cir- 
culer. Or la plupart des circuits 
NF ont bien on accompagnateur 
bénévole (sauf en Inde où fi 
touche entre 30 et 120 francs 
par jour, la plupart du temps 
non déclarés). 

Sa J.-P. Picon paie, hii, ses 
accompagnateurs SCO francs par 
jour, ce qui loi coûte 500 francs 
avec les charges, on imagine 
l'imputation sur le prix de re- 


DES PROGRAMMES IMMOBILIERS 
DE LA COTE D’AZUR 
«FORT LE VOYAGE» JUSQU’A PARIS 

6e créer un «petit coin de paradis» sur la Côte d’Azur, c'est 
un rêve c&resaè par beaucoup de Français (et de Pa riale oa en 
particulier !). Mats U faut bien reconnaître que l’abondance des 
programmée Immobiliers de toutes sortes, (a difficulté qu'il y a & 
distinguer le bon... du molm bon. le manque de temps pour se 
rendre sur place et opérer on tri Judicieux, rendent difficile la 
réalisation de ce rêve. 

C’est pourquoi nous semble intéressante l’initiative de la G EPIC 
(l'une des premières centrales de vente immobilière française) : 
durant une semaine — du 14 au 19 Juin prochains de 10 4 20 heures — 
des équipée commerciales de GEFIC -COTE D'AZUR s'installent au 
Siège social. 4, place dléna. Paris (16 e ! — 723-78-78 — pour le 
transformer, on presque, en salon de la réeldenoe secondaire sur 
Za Gâte d’Azar, avec une moisson de renseignements, des audio- visuels 
très complets, sur une sélection de programme de la GEFIC : 

— La Résidence «La Mloograno» an cœor de FrâJ us-Plage : 

— S résidences A Saint -Raphaël ; 

— et « Les Résidences du Golf » à Cannes Marina. 

Xnconstestablement. ce sont de belles réalisations, avec an choix 
très vaste de types d’appartements, de superficies, donc de prix. 
Mais ce qnl nous semble avant tout utile de signaler aujourd'hui, 
c’eat cette abondance d’informations qnl vont être données « & 
domicile» aux acquéreurs éventuels, permettant ainsi & ces derniers 
d’opérer en somme une sélection, appuyée sur dee documents, des 
chiffres et des réponses précises à des questions essentielles. Quitte 
ensuite à se rendre sur place, pour effectuer un dernier examen. 

Le choix d’une résidence est un choix trop Important pour 

qu’on ne mette pas toutes les chances de son côté. Voilà pourquoi 

nous avons été séduits par cette formule originale de la GEFIC : 
6 jours de véritable information Immobilière à GEFIC Paris. 


«jlspfci*/ 



8 Juil-5 Août 
5 Août -8 Septembre 

X EL CONDOR 
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TRAVERSEZ 
EN BONNE COMPAGNIE. 


Seafink vous offre 7 lignes 
de car-ferries. 

A Calais, découvrez les nou« 
«eaux car-ferries â 2 ponts dont 
le ■Côte-tfAzur", ie phis récent 
et le plus beau fleuron de te 
flotte Sealink. 

Pou rflrtan de, bénéficiez du 
tarif LANDBHDGE qu couvre à la 
Ibis la traversée de la Manche â 
celle de fa mer dfrfande et vous 
permet devtiter le Pays deGaUes, 



A bord de tous les car-ferries» 
vente de produits "hors taxes! 

Profitez des tarifs avanta- 
geux: par exempte 50% de 
réduction pour 60 heures en 
frande-Bretagne 

Demandez la brochure dans 
les gares, bureaux de tourisme 
SNCF et agences de voyages» 
ou écrivez â Sealink Service 
3, rue AmbroiseParéi 75CBO 
Paris. 



vient d’un circuit et l'économie 
que réalise NJ. De plus, ce 
coût est à partager entre une 
dizaine de clients, taille moyenne 
des groupes ExpJorator. Peuples 
du crade, etc, alors que les 
groupes NJ?, sont plus Impor- 
tants. De plus, dus les petits 
groupes de oes agences spécia- 
lisées. l'accompagnateur ne béné- 
ficie pa* de la gratuité du trans- 
port aérien et des prestations 
quH faut donc ré Imputer aussi 
dans Je prix de revient, alors 


que des grands TXX comme NJ. 
dépassent, le pins souvent, te 
chiffre fatidique de 15 aa-dela 
duquel généralement te billet et 
les prestations de l’eooocnpagna- 
. teor sont gratuits. Je ne -com- 
prends donc pas que J.-P. Picatt: 
nie les pratiques de certains de 
ses coBègues qui lui font une 
concurrence somme toute pas 
très loyale. - 

Pou» conclure, je donnerai un 
exempte: En 1978. fêtais presta- 
taire du’ service en I nd e. Je 


•TARIF CHARTER 


Le billet désossé 

par Claude Soulières (*) . 


a LORS qu’un livra Cl) récant 

/J vient de nous montrer que, 
en matière de compa- 
raison des revenus, rétude des 
facteurs non monétaires (c'est-à- 
dire l’ensemble de e avantages, 
primes, gratfffcadans-.) était 
aussi instructive que celle des 
revenus proprement dits,' le 
consumérisme en matière de 
voyage se borne pratiquement è 
la comparaison des prix. Pour 
avoir démarré on peu plus tôt, 
quelques organisations monopo- 
lisent radon don de la presse, 
d’une leçon fort InfustinôB. 

On comprend le parti pris : 
dès lors que rien ne ressemble 
plus k un siège d’avion qu’un 
autre siège rt avion, le « compa- 
rateur » va s’attacher à la seule 
différence qui fut paraisse évi- 
dente : le prix. 

Ces habitudes se sont for- 
gées dans les années 70, où 
une poignée d’organisateurs 
audacieux avalent réussi i divi- 
ser le prix du transport per 
trois en affrétant des appareils 
des compagnies aupplémenta/res 
américaines. 

Aufotmfhul, la situation est 
différante : les compagnies régu- 
lières ont réagi en créant des 
tarifs adoptés à ce type de tra- 
fic ( exemple : tes vols vacances 
(T Air France) ou en vendant 
sous le manteau des billets i 
des tarifs préférentiels. Le résul- 
tat de cette évolution est que 
la différence entre le vol rêgo- 
Her " régulier » et le vol régulier 
qui ne Fest pas est de F ordre 
de 20 Va environ sur la plupart 
des axes touristiques. H y a 
bien sûr quelques exceptions 
notoires (Tokyo, Rio, Ouagadou- 
gou. etc.}. 

Dès tors que le prix ne varie 
plus de i k S comme B y a 
dix ans. mais de 1 à IJt, Fetti- 
tade purement tarifaire, n’est plus 
adaptée; r attention ne doit plus 
être braquée sur les tarifs, mais 
sur leur environnement, c’est-à- 
dire les conditions d'application 
de c es tarife. 

J'ai recensé quatorze éléments 
qui doivent être analysés pour 
comparer valablement deux pro- 
positions de vola sur une desti- 
nation. 

CONDITIONS DE PRIX 

1) Prix adulte : alouter 
F adhésion lorsqu'elle riast pas 
comprise. L'assurance est-elle 
Incluse dans le prix? 

2) Prix enfant : sur les char- 
ters. tse entants ne disposent 
généralement pas de réduction, 
alors que les vols régutfen pré- 
voient tou/ours des réductions 
pour les entants (lusqu'à douze 
ans); 

9) Conditions d 1 annulation : 

(•) Dire cteur de ragent» Carre- 
four dee voyages. 


comparer ta retenue séton tes 
dates d'anmrfatton; 

4} Prix ferme ou révisable S- 
une organisation Importante, qui 
déclare sa. battra pour la dratt 
au voyagé, oblige ses orienta A 
accepter une augmentation éven- 
tuelle de f6% des tarifs; 

5) Conditions de ' paiement ' r 
las prix bas s'accompagnent 
généralement de conditions de 
paiement Très oontra/gnantea. 
Totle association, qui se targue 
de pratiquer les prix tes tous 
bas, oblige sas adhérents i 
payer des sommes plus impor- 
tantes à ( Inscripti on : fa diffé- 
rence. placée 6 la Caisse d'épar- 
gne, baisserait le prix de 075% 

A l'Iol 

CONDITIONS DE VOL 

6) AôroDOrt de départ : part-on 
d’Orly ou de Roissy? 

7) Type d'appareil - : oerteîns 
appareils sont ploa oontortablea 
que <f autres. Les grands voya- 
geurs voua diront tous qu’ils 
préfèrent tel apparaH A tel autre: 

fi) Compagnie . aérienne. ?.. tes 
compagnies aériennes dont pas " 
toutes la même nation de ser- 
vice ; 

8) itinéraire, . durée du vol . : 
tous les chemina • mènent A . 
Rome— On peut aller au Japon 
en quinze, dix-neuf ou vingt-abc ■ 
heures, selon le route (sibé- 
rienne, polaire oa sud): 

Horaires-: certains horaires 
matinaux obligent les provin- 
ciaux à un transport sur Paris ’ 
la va ttle du départ ; 

11} Jour d'opération (mritea 
de semaine, week-endX • 

TYPE- DEJBJLLET », 

12) Validité du billet : qui peut 
le plus peut le moins . Un bfflet 
valable un an est toujonta prô- 
f érable A un bftlat A durée Bmf- 
téa, Sauf pour celui qui n'a 
que quinze /bure de vacances; 

13) Vol charter ou vol ' régu- 
lier : dans le cas d’un vol régu- 
lier, on peut savoir A Farance 
les horaires et numéros de vol; 

14) Peuton faire des arrêts ? 

A relier ou: an retour ; certains 
billets offrant le possibilité de 
s’arrêter. - . ' ~ 

Certains voyagistes ont' 
dépensé plusieurs mUfiooa de 
francs lourds pour fatre savoir 
qu’lia luttaient pour le droit au 
voyage et qu’ils étalent les moins ' 
chers. Comme souvent, la vérité - 
est plus complexe ; notre Hâte 
en quatorze pointa riesl certes 
pas exhaustive, mais, A nos . 
yeux, la défense du consomma- 
teur et le droit au voyage pas-, 
sent par F Information du voya- 
geur sur les à-edtés du prix xtq 
voyage. 


m’étais spécialisé dans ht déchu- ' 
.vertes de nouveaux . etreuita. 
j’avais exploré la. vallée du. 
y-nmdrar et «vendu* ridée A 
HJ. anstf bien qtfà Bsçtoratec.- 

- C’est on voyage très dSSfe&e 
routes coupées/- ponte causés, ü- 
vïères qui débordent VDtetwit 
Féfë 1978, tes GÜentedes ri«ûc 
agencée e u re nt égatenrat leur, 
part de «pépins» et fchgo oaaè- 
qoenoes ; marches forcées, prt>- 

■ grammes éoonrtés, etc. liés; trois 
groupes Expîorator. rentrèrent 
satisfaits ; en revanche, dans les 
groupes KLR, rttatt' WMlW ai 
permanente, et les .tertres de 
pteinte. afftoérent . 

. .Pourquoi ? Bx&CBaàr n’émit 
envoyé qu’un seul accompagna- 
teur, toujours te même, choisi 
avec mon accord, et que f avals 
.emmené avec - mol tetra . une 
deaxSèax reconnaissance as 
Zan&ar. N_p. m'avait envoyé 
«Saq accompagnateurs, différents 
qui tous venaient poor.Ia'pre- 
. mlèré fote. Pourquoi 7 JParoe que 
oes amateurs quasi bénévoles se 
considéraient en vaean- 

- oes et voulaient A chaque, voyage 

■ voir du nouveau. N'ayant pas 
rapproche profe a s ton a c to : du 
client et ne connaissant paa-noo 
plus, te terrain,, fis paniquaient 
au premier teddezrL Ua.tEoa- 

. Matent ainsi, .tear .groupa., Ce 
sont moins tes Incidents' que 
r attitude dH;.chefde groupé par 
rapport A ces incidente qui - fait' 
qu’un circuit est réussi ou pas. 
jSd fin de compte. Je voudrai» 
.‘dire, ceci - . v V v 

i) n serait temps qœ -la pro- 
fession „ d'accompagnateur qott 
protégée, comme c'est '.effective-, 
zaecrt .Jû cas des guides tetor- 
’ prêtes en Pranoe; 

8j. fi serait temps qu*un statut 
sàt élaboré, tenant compte des 

i f H ÿ.apWWUhr i irilM «t ilp gj. 

VaDL affectif aobompU par tes 
guides internationaux. On ao- 
oempagnatenr travaille : seize . à . 
fdlx-txuft heures par Jour, y 
compris le saunera -et le diman- 
che fin quinze j ours,. 21 effectue 
plus de travail qu’un fonction- 
naire/ astreint tnix trente-neuf . 
heures hebdomadaires pendant 
un znots ; 'sam compter le tra- 
vail de prépteatlaa avant le 
voyage, le rapport et la compta- 
büi’- après oe vqyagç.. 


(1) Toujours plus, de Françcto 
de OloeetB. ’ 



nos jv»r 


DEMANDEZ NOTKE PXOGSAMM£ 


Intematiomf 
||C Latin Tourisme 

1 «I 2S l>s, m Lotü )eîr. 


1 > 2û6 54.67 • mdra Opjra 


INFORMATIONS AUSARCfti 


REVEZ 


AUSARDA EST PRETE A LE REAEISER. 


accrue. Un système de réservation amplifiée. 


La Sardaigne, tout le monde le sait, est un paraÆs estival; plages de sable 
fin, paysage sauvage, ensoleillement permanent^ (Ëversâté de&couters et des 


22e 


le sait pas, est un plus pour vos vacances; des vols réguliers et directs an départ 
de BarisOiiy et de Mce-Côte ÆAzm; deux fois par semaine à partir du 20 juin, 
des vols “vacances” et “visite^ à des tarife spécialement étudiés, Fassurance de 
relier la réalité an rêve en moins de d^ix heures de vo]» ccây^bkmeDtinsta^ 
à bord de nos DC9. 


notre documentation. 

AEsarda. - 

9, bd de la Madeleine 75001 Rds, 
téL 26L61.50 ou 26L6L80. 


->. - ■- 
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La traite des touristes 

- .y par JEAN-PIERRE CHABROL 

I MAGINEZ un village de vallée. Voilà. Il y a eu la saignée de 
au flano du mont Lozère. 1914-1918. la naissance de be- 
v.A là sortie, le. long dé -la ri- sans nouveaux qui exigeaient de 
viiri une -plaine, une petite - plus en plue d'argent frais et ré- 
plane miraculeuse. Tout autour, guliér... Bref; la polyculture mon- 


tes cultures doivent se contenter 
d'étroites terrasses soutenues 
par des muretbas sur les pentes, 
mais en bas, là où la vallée 
s'évase, elfes peuvent, s'étaler ~ 
sur un limon .renouvelé, par- les 
sept crues annuelles. Depuis des 
siècles, chaque, famille en pos- 
sède un morceau, c'est la meil- 
leure part des héritages. Une mo- 
deste digue en amont, '.un canal 
et un ingérijeux système de ri- 
goles permettent r arrosage pé- 
nard des potagers et des prairies.* 
Les « heures -d'eau » sont répar- 
ties sw les jours et les nuira de la 
semaine entre . les propriétaires, 
presque tes mêmes heures et les 
mèmès familles depuis toujours. 
UnteJ se -lève là dimanche , à 
3 heures du matin et va < mettre 
son eau »‘pottr quatre-vingt-dix 
minutes. L'antrettei-.du barrage 
et du canal communs . est aussi 
scrupuleusement réparti én 
heures de travail ou, per défaut 
en espèces. Droite et servitudes 
se sont transmis de père en IBS, - 
de vendeur en acheteur, non 
sans procès ru querelles, , jusqu'à 
nos jouis. Mais, si ' te voisinage 
n'allait pas sans histoires, il y 
avait une communauté de tra- 
vaux; de vie. 'la ; grêle frappait 
tout le monda. - \ 


tagnarde n’a plus nourri les fa- 
milles, môme avec rapport de la 
parcelle la plus fertile. 

.Pendant près -d’un siècle, le 
sous-sol a .pallié la carence du 
sol. . Chaque mas envoyait un 
homme au charbon, le père ou 
l’un des fila. Après sa journée, le 
dimanche et pendant les congés. 

. le mineur lâchait le pic et la pelle. . 
pour la bêche et la feux. C’est en 
août 1936, pendant les premiers 
congés payés, que la vallée s’est 
rajeunie. Ainsi s'est créée une 
sorte d’homme attachant,, le 
mineur-agriculteur, alliant le 
meilleur du prolétaire au meilleur 
du paysan. Fier comme un pro- 
priétaire terrien, révolté comme 
un exploité. A 800 mètres de 
fond, il était encore sous sa 
terra- il faut comprendre ça : û 
était encore au fond plus chez lui 
que les ingénieurs ou le directeur 
parachutés de Paris. Les tailles 
pariaient occitan. Au sortir du 
trou, les gueules noires plon- 
geaient dans leur rivière avant 
d’aller à la vigne ou au jar<Sn. Us 
pouvaient tenir une, grève, il y 
avait à la, maison des patates, 
des œufs, du vin et du bon fro- 
mage dèchèvre. ' 


Dans -tas années 50i 'les per. 
fîtes mines cévenoles crir fermé 
tas unes après tes autres. Les-ari- 1 
fonts sont partis à ta recherche 
du travail, déplus 1 en-plus-ldîn. La 
vaSée t» ravit plue qu'au- mob 
d'août, quand ils . reviennent, , 
parmi beauctiup^f autres. 

Cependant' chaque rapaité a 
. gardé jalousement sa bonne! paiv 
cédé de ta petite plane, jusqu'à 
ces joweqi. Le trésor 'de te' fa-- 
mille, .ta moins :dévalùée des 
épargnes séculaires. Ces mÿle à 
deux' mille mètres icârrés ont 
gardé plus fidètamarit leur valeur 
que lès bons du Trésor, que cette 
moitié de pension que fori conti- 
nua à placer chaque trimestre, 
obstinément, sûr le Rvret de 
l'ECU reuB, quitte à- se- serrer 
quatre-vingt-dix jours ta ceinture. 
Ce pré arrosable, qui'hbus. vient' 
du fond dés -âges,; c'est' pour tes 
enfante- lis ont tf autres besoins 
que rious, S feur faut du gros ar- 
gent pour . ■s’éîabJ i r .- fa i re 
construire, se payer un. apparte- . 
ment' ou une voiture digne d'eux. 

Il faut leur piàire, sans ça Hs se- 
raient i»èn càpâbTesÿf aller, pas-, 
sér leurs 'vacancaS' en Espagne, 
surtout que lés femmes qu'ils ont 
trouvées dans - les villas s'en- 
nuient un peu. dans notre 
< btedv. le bien de. ta plaine, il . 
faut donc en tirer le maximum ; il 
n’y.a que. le Belge. le Hollandais, ,- 
voire ta chirurgien parisien pour . 
payer' ces ■ prix-là.; L; angoisse, 
c'est lé a. non adificandi ». 
l’idéal, c'est ta viabiBté. 

B est fini Se temps où- Ton. 
n’aurait jamais qbntnét Jà é ôér'- 
poussaient les- pommas de 
terre ». Les vieux .mas sont an- 
crés sur le roc, c’est pour ça 
qu’ils sont si. soWes^si joliment - 
situés. Les estivacits'. eux,' né rê- 
venr'ra» gazon et bord de l'eau. 
Dq coup,, tas inonda dons iour- . 
nwit au cauchemar^ jatfis, on les 


bénissait, êtes Rénovaient le sol, 
-nettoyatant te. rivière, regarnis- 
saient Jets nappes d* eau aouter- 
raipes, assuraient tes sources. 

• N'en faut plus I Les résidents se- 
condaires n'aiment pas trouver, 
en arrivant, vingt centimètres de 
boue dans leur Lving rustique. La 

• Cévenne est donc championne 
•du. monde dans ta spécialité ra- 
rissime des barrages écrêteurs 
de crues. Y en a partout, c'est 
laid, dangereux, et ça coûte un 
maximum, mais- 9 faut savoir 
faire def sacrifices pour ces trois 
ou quatre semaines de balance! le 
au bord de l’onde. . 

Sur la petits plaine que vous 
.imaginez, il reste un paysan, un 
seul. On pourrait me chicaner sur 
le mot : un ç demi-paysan » plu- 
tôt, comme, te plupart de ceux 
qui survivent au flanc du Lozère : 
maris d’institutrice, d’épidère, de 
postière... Sans le maigre mais 
régulier salaire de la moitié, ils 
n’y arriveraient pas, même en se 
tuant è te tâche. Je le répète : un 
paysan, un vrai, qui passe sa vie 
sur sas terres, conscient et orga- 
nisé, superbe, un empereur. La 
vallée,' if là .veut toute à lui. De 
son point dé vue, ça se défend. 
Ces bonnes parcelles condam- 
nées â des villas Clairlogis ne se- 
raient pas de trop pour rentabili- 
ser son exploitation. Il se heurte 
aùx T fl tr a ité s douloureusement 
cramponnés au trésor du petit. 
Ces empoignades, 'ta plus sou- 
vent verbales heureusement, 
sont d’uiië vigueur moyen- 
âgeuse. Au point que le maire a 
dû reponcer.-'è - maintenir son 
cplart d'occupation des sols ». 
Pas de place entre le paysan et 
les autres, pour des. jeunes par 
exempta. Il n'en manque pas qui 
voudraient s'intaHer. D'ailleurs, 
au.. -prix où atteint la glèbe 
constructfcte... 

• ’ . : j lire la suite page 23.) 


Terr es vierges 

pour les industries de demain 

«J 


’AI peur de tout, même de 
l’espoir. » Sur la plage 
de Sète, U n'y a pas que 
des souvenirs ensoleillés, il y a celui 
d’ Anne-Monique, militante de Ut 
JOC, qui a décidé d'en finir avec la 
vie, à vingt-trois ans, à cause du chô- 
mage... A Montpellier, dans le quar- 
tier populaire du Petit-Bard, ou vé- 
cut Albertine Sarrazin. une 
assistante sociale parle : • Dis le 
matin, on voit les nommes déambu- 
ler. C’est un signe. De plus en plus 
tes familles vivent avec les seules 
prestations familiales. U faut atten- 
dre deux mois au minimum pour 
toucher les indemnités, et encore 
quand le dossier est parfaitement en 
règle. - Une responsable du Secoure 
catholique de l'Hérault confirme : 
« Les demandes de secours ont tri- 
plé depuis un an : jamais nous 
n'avons vu cela 1 • 

Détresses individuelles, détresses 
collectives. A Perpignan, cinq cent 
cinquante emplois sur les huit cent 
soixante des Poupées Bel la. la plus 
grosse entreprise de la ville, sont 
gravement menacés. A l'autre bout 
de la région, les Montpelliérains 
n’en reviennent pas de la oisparilion 
de la seconde entreprise de l’agglo- 
mération, la société Eurocéral, une 
usine ultra-moderne travaillant pour 
un client solide Eurodif : six cents 


personnes, dont la qualification n’est 
pas « transférable », ont dû aller 
s'inscrire à l'agence pour l'emploi, 
en janvier dernier. « Vivre au 
pays ». une formule occitane, peut 
devenir le cauchemar. 

Depuis près de dix-buit mois, les 
clignotants de l’emploi s'affolent 
dans le Languedoc- Roussi lion : un 
bond de vingt mille demandeurs 
d’emploi (de soixante mille è 
quatre-vingt mille) a été enregistré, 
qui donne à la région un record peu 
envié : celui du 'plus fort taux de 
chômage. Cette brusque dégrada- 
tion survient dans une région déjà 
marquée par le sous-emploi ; en 
1975, le taux d'activité y était infé- 
rieur de six points à la moyenne na- 
tionale ; en 19S0, ce meme taux 
pour les femmes est inférieur de dix 
points. 40 % des demandeurs d'em- 
ploi sont des intérimaires. 

Les syndicats signalent des re- 
cords officieux. Celui des « smi- 
cards » tout d'abord : 19 % des sala- 
riés du secteur privé vivent en 
dessous du SMIC, d'après une étude 
de la C.F.D.T. en 1990. Et quand on 
est mal payé, on cherche à travailler 
plus : là encore, selon la C.F.D.T.. la 
région bat le record de la durée du 
travail «ouvrier» et se situe à la 
troisième place pour la durée du tra- 
vail « employé ». 


Si bien qu'on en arrive à oublier 
les statistiques rassurantes ; il y a 
peu, terre d'exode, le Languedoc- 
Roussillon est devenu en effet terre 
d'accueil, alors qu’il compte un dé- 
partement — la Lozère — qui a la ré- 
putation d’être le plus déserté de 
France. Le taux d'immigration 
(U **■) plaçait en 1975 la région au 
troisième rang derrière la Provence 
et le Centre : un arrivant sur cinq, le 
plus souvent un retraité, vient de 
Paris, un sur cinq également est un 
travailleur étranger... 

Un secteur tertiaire bien adapté, 
mais sous-induslrialisaüon et agri- 
culture en crise : le triptyque de 
l'économie régionale n'est guère à 
première vue encourageant. • Il y a 
deux façons de regarder la région », 
expliquent MM. Berger et Rouzicr. 
chercheurs au C.N.R.S., animateurs 
du laboratoire d’économie régio- 
nale (1 ). - L’observation de la ten- 
dance ancienne, viticole, à l'origine 
d’une richesse énorme, mais dont la 
crise rejaillit dans tous les secteurs 
{vieillissement de la population, 
sous-activité, etc.!, incite au pessi- 
misme. En rei-anche. à partir des 
années 50-60. la » tertiairisation », 

■ le tourisme, rurbanisation plus tar- 
dive qu'ai fleurs, le renouveau dé- 
mographique depuis l'arrivée des 


rapatriés, ont créé des tendances po- 
sitives. • 

Depuis 1907, la viticulture est en 
crise. - El pourtant elle est toujours 
là. A-t-on un autre exemple d’une 
résistance aussi longue et aussi fa- 
rouche ? 1 2) - La vigne occupe l’es- 
pace et les esprits ; son impact sur 
l'emploi est plus difficile à saisir. En 
1954, ([agriculture regroupait 3K % 
des actifs, elle n*cn occupe plus que 
12 % aujourd'hui : Ses deux tiers de 
ces actifs travaillent dans la viticul- 
ture. Seconde constatation : le viti- 
culteur a très souvent une double ac- 
tivité ; cent quarante-six mille 
viticulteurs fisejux sont recensés, 
mais les statistiques font état de 
quatre-vingt-trois mille exploitants 
agricoles. Sur ccnt viticulteurs, qua- 
rante sont des retraités. Le viticul- 
teur est souvent le voisin de palier ou 
le collègue de bureau. 

RÉGIS GUYOTAT. 

i Lire la suite page 22. 1 


(I) Centre régional de la producti- 
vité et des éludes économiques, Faculté 
de droit et de sciences economiques, 
Montpellier. 

(2) Vivre et produire en Languedoc- 
el J.-C. Rou- 


Roussiilon. par A. Berger i 
zicr, Ed. Privât. 1981. 


Du neuf sous le solaire 

i 


L y a du nouveau sous le soleil 
de l'Aude. Les tristes lotisse- 
•.ments qui forment au tour, des 
villes et des villages du département 
une couronne de maisons imperson- 
nelles ont fait leur temps. Un 
homme a décidé de changer tout 
cela. Il est député socialiste de Car- 
cassonne, conseiller général et prési- 
dent de l'Office public départemen- 
tal dH-L-M. Joseph Vidal est un des 
premiers élus français à avoir cru au 
solaire. « Par atavisme profession- 
nel », explique-t-il. Ce . professeur 
s’est, de par sa formation scientifi- 
que, intéressé très tôt aux expé- 
riences menées en France. II a été de 
ceux qui ont reçu comme un choc la 
construction à Odeilio, dans les 
Pyrénées-Orientales, d’un four so- 
laire et des maisons Trombe. La 
crise de l'énergie a fait le reste. 

En 1974, dans l'Aude, le solaire 
en est à ses premiers balbutiements. 
Des architectes comme Micbel Ger- 
ber, près de Narbonne, ou Robert 
Laignelot, dans le Carcassonnais. 
passent pour des farfelus lorsqu’ils 
se mettent à construire des maisons 
qui n'ntüiseM que la seule énergie 
du soleil. L’intérêt de la démarche 
de Joseph Vidal réside dans le fait 
que, dès cette époque, il veut impo- 
ser le solaire dans des logements 
H.L.M. 11 se heurte dans un premier 
temps à l’incompréhension des pro- 
fessionnels mais Hait par gagner son 
pari en expérimentant à Trebes. près 
de Carca s sonne, plusieurs procédés 
combinant capteurs solaires et 
pompes à chaleur, dans des maisons 
individuelles en location. C'est loin 
d'être parfait, la recherche architec- 
turale est nulle : on s'est contenté de 
plaquer des capteurs sur des mai- 
sons traditionnelles. Mais une nou- 
velle occasion se présente en 1976 
avec la construction de la caserne de 
pompiers de Carcassonne. Joseph 
Vidal frappe cette fois un grand 
coup en équipant la caserne de 
400 m 1 de capteurs qui alimentent 
quarante logements et des bureaux, 
permettant une économie d’énergie 
atteignant 50 %. 

Les capteurs solaires ont toutefois 
deux inconvénients : ils sont trop 


coûteux pour des logements H.L.M. 
et ils sont encombrants. 11 convient 
donc de réduire leur surface et de 
les intégrer dans une architecture. 
Cette n éc essite a conduit Josepb Vi- 
dal, influencé sans doute par les réa- 
lisations exemplaires de l'architecte 
Michel Gerber. vers le choix de l’ha- 
bitat bioclimatique. L'évolution s'est 
faite par tâtonnements. D’une part, 
la construction, en 1980, d’un lotis- 
sement H.L.M, à Carcassonne où 
pour la première fois l'architecte in- 
tégrait habilement des capteurs des- 
tinés à chauffer l’eau et, d'autre 
part, les essais d'isolation extérieure 
réalisés début 1981 dans un antre lo- 
tissement ont été déterminants. 


Les lendemains du 10 mai 


• Au lendemain du 10 mai 1981, 
« dans l'euphorie de la victoire », 
Joseph Vidal réunit tous les archi- 
tectes du département et leur pro- 
pose son projet : lancer une vaste 
opération de construction de loge- 
ments biocli ma tiques dans tout le 
département. Il leur demande à tous 
de participer, d'imaginer de nou- 
velles architectures, de confronter 
leurs expériences. D’emblée, les ar- 
chitectes sont enthousiastes. Josepb 
Vidal effectuera, la même démarche 
avec les entreprises du bâtiment. 

• Jusque-là. dit-il, on avait trop ten- 
dance à sélectionner les architectes 
et les entrepreneurs. J'ai fait /'in- 
verse. J'ai donné à tout le monde la 


possibilité de participer. Car mon 
souci est. outre de permettre aux fa- 
milles de réaliser des économies, de 
relancer l'activité du bâtiment. 
Ainsi est née l'opération - Un loge- 
ment biocllmatique par commune ». 

Des centaines de réunions auprès 
des maires du département ont 
permis à Joseph Vidal de constater à 
quel point il avait vu juste : en quel- 
ques mots, trois cent soixante com- 
munes sur les quatre cent trente-sept 
que compte le département ont ac- 
cepté d'être partie prenante. 5 mai 
1982 : plus de deux cent cinquante 
logements bioclimatiques étaient 
lancés : non seulement des maisons 
individuelles mais aussi des foyers 
pour personnes âgées. 

La construction bioclimatique re- 
pose sur quelques idées simples qui 
ont malheureusement été négligées 
depuis des décennies : concevoir le 
logement en fonction du site, du cli- 
mat et de l'exposition (d'où l'impor- 
tance de l'architecture.) . Cela impli- 
que une insolation très importante, 
une face sud laissant entrer le maxi- 
mum de soleil en hiver (grandes sur- 
faces vitrées, serres), les faces expo- 
sées au froid et au vent restant 
fermées et renforcées par des 
surfaces-tampons (garage, cellier, 
etc.). C’est ce qu'on appelle le so- 
laire passif. - Ce sont les maisons de 
demain, affirme Joseph Vida! ; 
quand vous achetez une voiture, 
vous cherchez à saxvir combien elle 
consomme. Il faut avoir le même 
étal d'esprit quand on construit une 
maison. » 


Pour calculer exactement la 
consommation en énergie des mai- 
sons qu'il a lancées. Joseph Vidal a 
mis sur pied une équipe comprenant 
deux archtiecies.-unJhermicien. un 
ingénieur-conseil qui, à partir de 
données précises (plans, ensoleille- 
ment. vent, isolation) déterminent à 
l’aide de l'ordinateur le bilan ther- 
mique d’une construction donnée. 
Les économies d'énergie varient se- 
lon les projets de 50 à 65 %. Chaque 
famille qui loue un de ces logements 
sait donc précisément combien elle 
consomme. Ces économies d'énergie 
permettent par ailleurs à l'Office 
d'H.L.M. d’obtenir des crédits 
d'EtaL 

Le succès foudroyant de cette 
opération incite Joseph Vidal à 
l'étendre à tout le Languedoc- 
Roussillon. Dans la France entière 
d’ailleurs, de nombreuses adminis- 
trations suivent avec le plus grand 
intérêt l'expérience. Si l'Aude est 
devenue un département-pilote en la 
matière, elle le doit bien sur à son 
ensoleillement privilégié ci à la vo- 
lonté politique du gouvernement. 
Mais l'habitat bioclimatique en se- 
rait resté ici à quelques réalisations 
isolées sans la » force tranquille » de 
Joseph Vidal, député discret mais 
efficace, amené à jouer un rôle plus 
important encore depuis qu'il pré- 
side à l'Assemblée nationale le 
groupe d'études Energie solaire et 
biomasse. 

BERNARD REVEL. 



MONTPELLIER -^(67)64-65-66 

v-’. : Lé polygone, au cœur des affairés, 

LA GRANDE-MOTTE -TéL (67) 56-90-81 

■ • ' ■ Sur le port, au cœur des loisirs depuis dix ans . 


ENTREPRISES ETRANGERES ■ 


Illusions espagnoles 

«N 


i OUS ne savons pas 
quand l’Espagne 
entrera dans le 
Marché commun, ce que nous 
savons cest que le Marché com- 
mun existe et qu'il se situe à 
1 h 30 d'autoroute de Barce- 
lone. » C’est sous cane forme 
que dans tas années 70 les res- 
ponsables d'entreprises espa- 
gnoles envisageaient ta Roussil- 
lon comme tète de pont pour 
ouvrir à leurs productions l'im- 
portant marché de la C.E.E. 

Restait cependant entre les 
deux Catalogne* depuis 1659 la 
trace, selon l’expression de 
Denis de Rougemont, de t ta 
grande cicatrice de l'histoire». 
Mais peut-être plus que cette 
.frontière au cœur d'un même 
pays, qui reste perméable aux 
échanges culturels, il fallait 
compter avec les effets du cen- 
tralisme aussi bien en France 
qu’en Espagne. C’est peut-être là 
que s'explique au fond l’ échec de 
certaines tentatives d'implanta- 
tions industrielles espagnoles en 


Catalogne nord. En effet côté es- 
pagnol le pouvoir central était 
peu enclin à favoriser, avant l’au- 
tonomie. le développement 
d'une r Catalogne européenne » 
dont ("accroissement de ta force 
économique déjà importante 
n'aurait qu'encore plus inquiété 
Madrid. D'où un certain contin- 
gentement des masses finan- 
cières à investir en Roussillon. 
Cette fermeté des banques espa- 
gnoles s'accompagnait, côté 
français, d'une relative indiffé- 
rence des banques assez pru- 
dentes dans l'investissement in- 
dustriel qu'elles pratiquent peu. 

Seule banque d'investissement 

active à Perpignan, la Banque ca- 
talane de développement devait 
se révéler à Ses sociétaires n'être 
qu'un paravent étranger pour des 
capitaux de l'Opus Dei. avant de 
fermer définitivement. 


JEAN-CLAUDE MARRE. 


l 'Lire la suite page 22. 1 
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LE 


COMMUNICATION 


Le futur 
avec ses outils 

V OILA cinq ans. la direction 
des télécommunications, 
la Délégation à l'a ména- 
gement du territoire et à l'action 
régionale, la DATAR, et l’univer- 
sité Paul-Valéry, décidaient de 
créer, h Montpellier, un institut 
d'un type nouveau qui n'a tou- 
jours pas d'équivalent en Europe. 
l'IDATE (Institut pour le dévelop- 
pement et l'aménagement des 
télécommun icationa et de l’éco- 
nomie). Cet institut a pour voca- 
tion d’étudier les conséquences 
socio-économiques de l'introduc- 
tion des nouvelles technologiques 
de la communication, informati- 
que. télématique, audiovisuel. U 
effectue des recherches pour le 
compte de nombreux ministères, 
de collectivités locales, d’entre- 
prises nationales et d’organismes 
privés. 

L'IDATE rassemble aujourd'hui 
une quarantaine de personnes, 
dont une trentaine de chercheurs, 
informaticiens, architectes, géo- 
graphes, juristes, psychologues, 
sociologues, psychosociologues 
et économistes. Grâce à cette 
diversité, l’institut apporte un 
éclairage original sur les rapports 
étroits qui existent entre les télé- 
communications, les transports, 
l'énergie, l’urbanisme. I‘ aménage- 
ment du territoire, le travail et 
l’emploi, il publie un bulletin dont 
les deux derniers numéros ont été 
consacrés aux actes des troi- 
sièmes Journées internationales 
qui se sont déroulées à Montpel- 
lier en octobre dernier sur le 
thème des réseaux locaux. 

Cette manifestation annuelle 
devient un rendez-vous important 
pour de nombreux spécialistes de 
la communication, tant en France 
qu'à l’étranger. Cent vingt inter- 
venants. dont vingt étrangers, 
étaient présents l’année dernière. 

L’IDATE n'en est pas moins au 
service du développement régio- 
nal, aidé en cela par les élus qui 
ont bien compris ce que les nou- 
velles technologies pouvaient 
apporter au Languedoc- 
Roussillon. Plusieurs études ont 
pour cadre cette région et sa capi- 
tale : l'introduction de la télécon- 
vivialité en Lozère et à Montpel- 
lier (1), la définition de nouveaux 
services de télécommunications 
dans le futur quartier d’Antigone. 
En outre, le commissariat général 
au Plan et la DATAR ont confié à 
l'IDATE une étude préalable sur 
les possibilités de délocalisation 
de tâches au sein du secteur 
public et parapublic dans deux 
régions françaises, dont l’une sera 
probablement le Languedoc- 
Roussillon. 

Le travail à distance ou télétra- 
vail, qui, pour le moment, fait un 
peu figure de serpent de mer, va 
donc redevenir d'actualité. Dans 
son discours de Digne, le 23 avril 
dernier. M. Michel Rocard, mini»' 
tre du Pian et de l'aménagement 
du territoire, a insisté sur les 
conséquences que pourrait avoir 
cette forme d’organisation du tra- 
vail. en particulier sur le monde 
rural, en offrant de nouvelles acti- 
vités à une population qui pourrait 
ainsi rester sur place. 

Dans ce domaine, la région fait 
figure de précurseur. Depuis 
1976, le centre de renseigne- 
ments téléphoniques de Mende 
traite des appels en provenance 
non seulement de Lozère mais 
aussi ceux de certaines parties de 
l’Hérault et du Gard, qui étaient 
auparavant traités par les centres 
de Montpellier et de Nîmes. Grâce 
aux travailleurs du futur de 
l'IDATE, la communication de 
demain se construit aussi en 
Languedoc-Roussillon. 

RICHARD CLAVAUD. 


(1) La liHécanvivialtié est un sys- 
tème qui permet à plusieurs 
personnes de se retrouver simultané- 
ment sur la même ligne téléphoni- 
que. sans réservation préalable, et à 
toute heure. Le numéro d'appel est 
public. 


Montpellier aux couleurs d'I. B. M. 


R IEN ne rapproche - sinon 
un voisinage Fortuit sur un 
plateau de terre arable et 
de vigne - aux portes de Montpel- 
lier, l’usine l.B.M. et b mare de 
Graromom. Pourtant chacun de ces 
sites, séparés par quelques centaines 
de mètres, contribuent à la connais- 
sance de là ville en Europe et dans le 
monde. 

La mare de G ram mont est célè- 
bre dans l'histoire de la botanique 
pour avoir fourni au célèbre natura- 
liste suédois Linné un certain nom- 
bre de plantes qui portent désormais 
accolée à leur nom la provenance, ce 
« monspeliensis *, ratification de 
renommée. 

L'usine qui fabrique pour 

l’Europe, le Proche-Orient et l’Afri- 
que les plus gros ordinateurs du 
mande, place Montpellier au pre- 
mier rang dans le traitement de 
l'information. 

Son implantation, citée comme un 
exemple de décentralisation réussie 
avant même que l’idée soit entrée 
dans les habitudes de comporte- 
ment, symbolise une mutation de la 
vie économique régionale autour de 
Montpellier. Alors que cette vie éco- 
nomique reposait essentiellement 
sur la viticulture, le commerce et les 
services qui continuent à jouer un 
râle important, elle a constitué un 


apport industriel attendu de langue 
date. 

Comment -le choix d’l.B.M. s’est- 
il porté sur Montpellier ? U y a deux 
explications qui. en fait, se rejoi- 
g n ent. Pour les MontpcUiérsins, il y 
eut de la part d'LB.M. comme un 
coup de fondre. La mariée était si 
belle que, à choisir entre une ving- 
taine de villes et plus de cent cin- 
quante offres de sites industriels, le 
rayonnement de la cité ne pouvait 
que l'emporter. Ce ne fut pas si sim- 
ple et il est honnête de dire que la 
municipalité de M. François 
Delmas, régnante & l’époque, n'avait 
pas cette vue simpliste. 


Six cents Parisiens 

Pour les dirigeants d'LB.M.. au 
plus haut niveau international, 
moins lyriques et plus planificateurs, 
ce fut le résultat d’une équation 
posée à partir du moment où l'usine 
de Corbeil-Essonnes devenait trop 
étroite. A quelques mois près, le 
résultat aurait pu être différent II le 
fut, dit-on à LB.M. Mais c'était trop 
lard ! Le choix était fait, l'opération 
lancée. L'université, le soleil, le prix 
du mètre carré, 1e logement, les 
communications et la volonté de la 
DATAR qui voulait industrialiser le 


L&nguedoo-Ronssîllon avaient fait 
pencher la balance: 

En 1963, le terrain était acheté : 
en 1964, l’usine s'installait sous la 
direction de M. Aucb-Roy, auquel 
succédait, l'année suivante, 
M. Émile NoueL qui en est toujours 
le directeur. Aujourd’hui, le terrain 
d'origine de 13 hectares s'étend sur 
48 hectares et, de 10 000 mètres 
carrés, le site industriel proprement 
dit est passé à 85 000 mètres carrés. 

Sous la direction de M. NoueL 
l'usine de Montpellier coordonne les 
activités complémentaires de Bor- 
deaux (sous-ensembles électroni- 
ques et produits de télématiques) et 
de Valencia, en Espagne (lecteurs 
de bandes et unités d'alimentation). 
Elle assume la responsabilité (Tune 
gestion commune des plans, des opé- 
rations de contrôle et des approvi- 
sionnements. Vu des États-Unis, où 
les distances sont grandes, il s’agit 
d’une seule et même unité ! 

Cette situation assoie 40% du 
trafic aérien Montpellier-Bordeaux 
et Mont pellie r-V al encra qui. sais 
l.B.M™ n’existerait pas. 

Les effectifs sont passés de quatre 
cents à deux mille trois cents. Ils 
devraient atteindre deux mille cinq 
cents. La masse salariale s’élevait à 
423 millions de francs en 1981 et les 
exportations i 1,5 milliard de francs, 
soit 17 % du total régional. Le recru- 


tement est essentiellement local. Six 
cents « Parisiens » ont été décentra- 
lisés ; ce chiffre n’a pas varié ou 
tend à s’atténuer en raison des 
départs à la retraite. 

An coeur de l'univers industriel 
régional, LB.M. fait figure de soleil 
avec ses satellites sous-traitants dais 
un cercle d'attraction qui s'étend de 
Marseille i Toulouse et de .PAriège 
à la vallée du Rhône. L'usine de 
Montpellier est deuxième donneur 
d’ordre, avec 1 8,5 % de la sous- 
traitance LB.M. en France, derrière 
F Ile-de-France (27%). Au total- : 
près d'un millier d’emplois dans la 
région avec des effets induits sur tes 
entreprises : développement interne 
grâce à rapport technologique, la 
diversification et le développe men t 
des marchés i l'exportation. 

Professeurs 
à ('usine 

Les rapports avec funivenritë ont 
été. au départ, privilégiés, maïs Os 
ne tardèrent pas à s’étendre . dans 
tous les domaines. 

Il y eut, en 1980-1981, une expé- 
rience unique en France, qui ne fut 
pas renouvelée, mais pourrait, t'être. 
Deux ingénieurs de Pusme sont aBés 
enseigner an lycée technique Jean- , 


Mermaz de- Montpellier» deux pro- 
fesseurs de l'établissement .sont 
venus travailler comme ingétnc sr s 5 
LB.M. Les résultats cm été 1 pro- 
bants : pourcentage excellent de 
réussite au baccalauréat et intégra- 
tion des professeurs A te f abrication. 
Pour eux. ca.-fin . d'expérience. Ictus 
collègues n’-étafem (momentané- 
ment) pinson lycée mais à farine ! 

L'intégration se situe aussi hors 
de T usine et de ses échanges indus- 
triels. La culture, fc sport, la distrac- 
tion y contribuent. Des dirigeants 
ont des responrabdités â.b chambre 
de commerce « d'industrie de 
Montpellier on' dans dés associations 
: de promotioa-oitiustridle' au sein 
Vdtasqùeites 3s apparient des cannais- 
sançe< forgées dans b réafité des 
tmncorreuces. M. Emile Naud a été 
£(u tout réce mm ent à l’Académie 
des sciences et lettres de Moatpd- 
Bdr, vieille, société née sens je régne 
de Louis XV. 

L’accélération des techniques 
n'empêche., pas F enracinement des 
hommes. Quel qde soit te regard 
qu’on porté sur LBJ1 ét sur tes 
mattinationaies, Montpellier, sans 
cette usine bordée <f arbres, de lau- 
riers roses : et de vignes, aurait un 
tout antre visage, sans aucun docte 
pins tourné tiers le ^passé que vêts 
l'avenir.- -••• 

• ROGER BÉCR1AUX. 


f Suite de la page 21.) 

Montpellier, avec ses activités de 
recherche, symbolise un tertiaire 
• triomphant». Bien qu'occupant 
60 % des actifs de b région, le ter- 
tiaire n’est pas hypertrophié. Si les 
huit grandes villes régionales 
recueillent b moitié des emplois ter- 
tiaires, la diffusion se fait aussi dans 
l'espace régional, y compris en 
, Lozère, où l'on comptait par exem- 
ple 2 500 actifs dans les services en 
1 962 et 13 400 en 1975, alors que la 
papulation du département a baissé 
entre ces deux dates. 

La démesure attribuée par cer- 
tains au secteur tertiaire s’explique 
davantage par une « traduction » 
trop voyante sur le terrain que par 
une analyse raisonnée des chiffres : 
les tours de Babel de béton du front 
de mer font mal à ceux qui dénon- 
cent b •> colonisation » : mais cette 
dernière n’est pas évidente : 1a moi- 
tié des logements de La Grande- 
Motte et de Palavas ont été acquis 
par les classes aisées de Nîmes et de 
Montpellier. » L’aménagement tou- 
ristique du littoral s’est traduit par 
un gain de trente mille emplois per- 
manents: dix mille dans le bâti- 
ment . autant dans les services et 
l’hôtellerie. Le chiffre d’affaires du 
tourisme a dépassé celui de la viti- 
culture ». affirme M. Michel, de b 
mission interministérielle pour 
l'aménagement touristique du litto- 
ral, installée à Montpellier. - En 
réalité, on n’en sait rien. Cela a par- 
fois été utilisé comme un slogan -, 
répond M. Berger. Le Languedoc- 
Roussillon semble s'être fait 
aujourd'hui à l'idée de ne pas vendre 
que du vin. mais aussi de la mer, de 
la montagne et du soleil. 

Ne pas salir 
te ciel bleu 

Dans les années 50, un maire de 
Carcassonne avait eu un mot célè- 
bre : « On veut salir notre ciel 
bleu ! • Depuis cette date, les Lan- 
guedociens sont soupçonnés - sur- 
tout par les gens du • Nord • — de 
ne pas nourrir un zèle industrieux. 
Cest oublier l'histoire, le textile lan- 
guedocien renommé sous l'Ancien 
Régime jusqu'à Constantinople, 
grâce à b foire de Beaucaire. Mais 
lorsque les réglons au siècle dernier 
se tournent vers l'industrialisation, 
1e Languedoc, lui, fait * bande à 
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ont choisi le LANGUEDOC pour y développer 
leur nouvelle résidence de loisirs : 
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• un domaine de 42 ha de garrigue 
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Industries de demain 


part» et se bnce dans b viticul- 
ture : celle-ci fait vivre non seule- 
ment l'espace rural mais aussi les 
villes. 

La première expérience indus- 
trielle, le développement du bassin 
des Cévennes, calquée sur 1e modèle 
national et capitaliste de l'époque, se 
traduit par un échec qui marquera 
les esprits ; b conversion, longue, ne 
sera vraiment réussie que dans 1e 
seul bassin d’Alès. Les espoirs 
pbcés aujourd’hui à Ladrecfat, mal- 
gré une lutte exemplaire, sont fra- 
giles. A une échelle moindre, l'échec 
du développement d'une industrie 
vi ni- viticole (il n’y a pas, par exem- 
ple, de machine à vendanger langue- 
docienne) peut paraître surprenant : 
Béziers qui symbolise au début du 
siècle l'essor de cette industrie, subit 
dans les années 50 un grave revers 
avec la fermeture de l’entreprise 
Fouga qui emploie jusqu’à deux 
mille ouvriers. Ce mythe de l'échec 
industriel, qui se donble d'une 
méfiance â l'égard des «toocheuis 
de primes », est entretenu 
aujourd'hui avec b fermeture de 
l'entreprise Enrocéral, où les 
volontés locales ne sont pas en cause. 

Quelques chiffres suffisent à 
montrer b faiblesse de l’industrie 


languedocienne. L'industrie (non 
compris le bâtiment et les 
T.P.) n’occupe que 1 5% des actifs de 
b région : ce pourcentage est de 
27 % sor 1e territoire national (Jne 
quinzaine d'entreprises seulement 
dépassent cinq cents salariés, 
aucune n'est située en Lozère, une 
seule (b société Beüa en difficulté), 
existe dans tes Pyrénées-Orientales. 
Même le bâtiment, point fort (2 1 % 
des actifs contre 8,5 % dans le reste 
de b France) de l’activité régionale 
depuis une vingtaine d'années avec 
l'arrivée des quatre-vingt mille rapa- 
triés et l'aménagement du UttoraL 
connaît un net ralentissement, qui 
n’est pas sans rapport avec l'éléva- 
tion brutale du tauxde chômage: * 

Vers Test 

Si b décentralisation parisienne 
des années 60 a peu touché le 
Languedoc- Roussillon, b région a 
été l'objet d’une attention particu- 
lière des aménageurs avec b créa- 
tion de b Compagnie nationale du 
Bas- Rhône-Languedoc et de b mis- 
sion iniennioistériclle pour l'aména- 
gement touristique du littoral. Maî- 
trise de l’eau, vocation péagère, 
tourisme : autour de cet autre tripty- 
que, des visions de « Californie 


Illusions espagnoles 


{ Suite de la page 21.} 

En faisant un bilan de dix ans 
d‘ implanta rions, on constate 
qu’un certain nombre d'entre- 
prises comme c Congost » . 
« UnïJavant ». « Paduan » ou 
« AguHo- France » ont réussi leur 
« greffe » en Roussillon pour 
avoir accepté de remettre en 
question leurs habitudes et s’être 
adaptées aux structures écono- 
miques françaises. Cette osmose 
a eu d'autant plus de succès que 
ces entreprises ont grandi en 
France. 

Les plus gros échecs, à la fois 
sur le plan économique et social, 
sont finalement des entreprises 
qui sont arrivées en Roussillon 
avec des objectifs plus impor- 
tants. Des erreurs dans ta trans- 
position d'habitudes de gestion 
ou de fiscalité devaient tes faire 
tomber une fois absorbées (es 
primes à l’installation consenties 
à travers la Datar par la France, 
de même que f* organisation com- 
merciale fut souvent le talon 
d'Achille de ces sociétés. 

Le goût espagnol 

Mais dans ie cas de trois en- 
treprises (Punto Btanco. Textiles, 
du Vaftespw- et Liqueur 43), la ré- 
percussion de ces échecs a forte- 
ment été ressentie dans b dépar- 
tement des Pyrénées-Orientales 
où les classes politiques étaient 
déjà peu favorables au dévelop- 
pement du secteur industriel. 

Avec à. chaque fois un grand 
« coût b social et de nouveaux 
chômeurs, ces échecs d’implan- 
tation posent la question des 
causes. Si. pour des sociétés 
comme Tolra-Textiles du Valles- 
pir ou Punto Btanco conçues 
avant l'effondrement européen 
du secteur textile, on peut mettre 
en- cause le stadîmensionnemeni.. 
et une étude de marché trop 


sommaire, dans le cas de Li- 
queur 43, qui voulait imposer le 
goût des alcools espagnols è tra- 
vers b France, l’échec semble 
plutôt être lié au choix d'un pro- 
duit inadapté. Cette société a es- 
sayé de modifier et d'adapter 
son produit au goût européen 
mais trop tard. 

Les mirages 
de création «remplois 

Ces échecs ont aussi en com- 
mun d'avoir un même intermé- 
diaire entre b pays d'accueil et la 
firme espagnole, un homme d'af- 
faires qui a aujourd'hui monté sa 
propre société et qui apparaissait 
dans les organigrammes des 
trois sociétés qui devaient chu- 
ter. Sa connaissance du marché 
et de l'économie mérita ierrt-ei les 
donc cette aveugle confiance 
aussi bien des sociétés nouvelles 
que des structures qui, en 
France, accueillaient les indus- 
tries espagnoles et leurs mirages 
da création de nombreux emploie 
industriels. 

- Enfin le rôle des banques, 
dans ces aventures industrielles, 
il faut le reconnaître, assez fra- 
giles dans leur conception, a été 
loin d’être négligeable comme on 
a pu le voir auparavant. ' 

De plus les primes ou subven- 
tions ont joué comme de vérita- 
bles # miroirs aux alouettes» 
pour des hommes d'affaire qui 
les considéraient plus comme 
des sources de financement im- 
médiat que comme un support à 
une implantation plus réfléchie et 
plus soutenue financièrement par 
des jnvestjssôiJrs MsO tu honnête. 

Ces « miroirs » ont tout de 
même ajouté plusieurs centaines 
de chômeurs à un département 
qui était tain d'en avoir besoin. 

JEAN-CLAUDE MARRE. 


française • avaient été entretenues 
naguère. - Le développement s’est 
concentré vers /‘est de la région, 
alors qu’on, prévoyait sa diffusion 
vers l’ouest , Lé déséquilibre intra- 
régional, s'ajoutant à celui, ancien, 
entre l’arrière-pays et . le littoral, 
s'est accentué », estiment MM. Ber- 
ger et Rouzier. La région nîmoise vit 
du - tro pi s me » marseillais et de son 
satellite géant de Fos. « Le Gard 
récupère ce qui est moteur ; nous 
avons du mal à attirer tes indus- 
triels vers l'ouest et le. sud de fa 
région », affirme M, Joli on, cooum-' 
sa ire â l’ industrialisation. ; dn 
Languedoc- Roussillon, directeur' de 
rA-P.R-LL.IL (3). 

Une nouvelle ligne dfc force -dfe 
Bagnols-sur-Cèze à Sète s'est consti- 
tuée. héritant 4e ces efforts d’amé- 
nagement et de b plupart des 
quatre-vingt nulle nouveaux habi- 
tants arrivés dans b région entre 
1968 et 1975. Les opérations d'amé- 
nagement hydraulique dans te Làu- ' 
ragais entreprises paria Compagnie 
du Bas-Rhône, celles prévues dans 
tes Pyrénées-Orientales, b poursuite 
de l'aménagement touristique dans 
un sens plus «social» notamment, 
comme le souhaitent ses responsa- 
bles, enfin les crédi Cs distribués dans 
1e cadre du plan Grand Sud-Ouest . 
p e rme t t r ont-ils de réduire les dispa- 
rités régionales ? 


Fragile sous-traitance 

Pour revenir â b ■ hauteur» de 
l'emploi industriel en France, il 
devrait se créer quaire- vingt mille 
emplois environ dans le Languedoc- - 
Roussillon : c’est le nombre des 
demandeurs d'emploi actuel- A pre- 
mière vue, ceux qui voudraient 
s’atteler à une telle tâche déchante- - 
ront vite : entre .1968 et 1975,. cinq 
cent cinquante emplois industriels 
seulement ont été créés dans le. 
Languedoc-Roussillon ; dans iè. 
même temps, lé tertiaire, en pleine 
■ explosion ». en a- créés cinquante 
mille... » La relance industrielle est 
Impérative ». insiste, pourtant ' 
M. Fassinaro, responsable de l’union 
régionale CGT. Un ! responsable 
patronal affirme- au contraire :■ ' 


• <?est une chance pour notre région 
d’être passée à côté de l'industriali- 
sation et de la-pseudo-richesse. Les 
grosses unités industrielles â faible 
valeur ajoutée sé. transfèrent main- 
tenant vers les pays du tier&monde. 
fl faut, libérer Je Languedoc - 
Roussillon de ta traque du gros 
projet industriel - 

L'industrialisation â néanmoins 
ses forçais modestes qui travaillent 
au coup par coup. 'Et tout d'abord 
les élus qui refusent de voir leux vil- 
lage se laisser, enserrer par b garri- 
gue. A " SaintMatineu-de-Trévias 
(Hérault), trois, cënt cinquante 
. emplois ont été créés^ depuis 1966, et 
h commune est : passée' de sept cent 
:cmquant&.&- iraUe cinq cents habi- 
tants. « Malheureusement nous 
avons importé aiusi du chômage », 
reconnaît un , conseiller -.rennicipaL 
Plus haut, A Saint- 
. Marfetde-Londrcs, les voitures de 
pompiers couchent i b belle étale : 
leur hangar héberge des ateliers de 
sous-traitance V une Centaine 
d'emplois ont été créés en moins de 
cinq ans. L’AJP.R.LL.R. appuie 
cette conquête patiente et minu- 
tieuse ; quairé mille emplois mit été 
ainsi « grignotés* depuis 1 978 dans 
la région. ijf y : 

. Les- décideurs peuvent être exté- 
rieurs-;: LB.M-, b première .entre- 
prise régionale (deux mille cinq 
cehts sajancs), installée ^Montpel- 
lier, a entraîné dans son sillage b 
création d’un ban millier d’emplois 
de sous-traitance qui se révèlent par- 
fois fragiles. A Lodève, .sous les 
regards des paysans du Lame, 
l'extraction de r uranium a pris la 
placé du. textiles neuf cents emplois 
sont prévus par b COGEMA, 34 % 
du personnel employé devrait être 
originaire de {'arrondissement, et - 
traie cents emplois _« induits * par 
Timptantatitin. : . 

’ Les tout premiers contrats (te ^soli- 
darité. mit permis enfin .de. dégager 
dans, la" rigiop près de huit cents 
cmpîoïsi.' " * 

RÉGIS GUYOTAT.. 


. (3), Association pour b.pronxXKW 
industrielle da Langu cdoc-RoussïIÎOQ- 


Chasseurs de primes 


L E Journal de MontpetBera 
jeté un pavé dans la rnarre 
en publiant te rapport d' un 
professeur d'économie dè Fuite. 

. versrté de (a vitta, M. Tiano, qui 
fait les comptes d'un « toueheur 
de primes a. la ëodété Eurooéraf, 
disparue fin 1 98 1 après un « sé-. 
jour » éphémère de six ains daris 
la banfrêuede Montpolfier. ' 

. ’ Contrôlée è parts égaies par te,' 
groupe américain Norton et le. 
groupé Lafarge, Eurooâral l> été - 
conçu pour. b. seule fabrication ! 
des tubes de céramique ahjmfc, 
netise pour te compte de rusfnç.'i 
du Tricastin d’Eurodtf. Selon 
M. Tiano et les syndicats C.G.T.' 
et F.Gv da-rantreprisa, turoefiffj, 
aurait avancé d’abord la. coût 4e- : 
la constructiori da ftisbè. - soit- 
340 millions de-francs. ■-./ ■ >■.-,! ' 

Euracérat aurait reçu égafe- 
. mont 6 3; mHliqns a*. frêne* 1 
d* aides publiques/ 4orit 43 mB- ' 


■ fions- dé francs représentant le 
montant de r exonération dé ta 
taxe profes si onnelle "jusqu'en 
1980. im v cadeau i accoixJé 
par la colteétivîté locale è rérnre- 
prisa qui menaçait tTalWr s’ins- 
ts/ter ailleurs. .... ^ ' 

■ ~ ; Au tottlrên quatre ans d'acti- 
. virés» Norton et Lefarge auraient 
-réalisé 250 'miifibh& -de' profits, 
soit, an ’ profit ^supérieures. .l’én- 
sembte des salaires 'versés peo- 
tfarirsixarisau personnel. : . 

i r ;..-. Aû :téfmé de sort- contrat de 
v fabri c ation avac Eurod if. Eurocé- 
ral a « pfié bagages », laissant 
40:000: métrés, carrés do bSti-' 

-irôrrtB sur la -aim industrielle da 
Veoriarguesrét jmriout' axcéhfe 
salariés, dont -te qualificatiolt est 
dtfiralemeht transférable, eu 
chômage - ; ; V r, ■ 


1LG. 
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Uzès la vieille a trop fait la belle 
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de primo» 


R AVALÉE, poncée; àssaîma, 
bteridria, TBwaudée r Ia vieille 
Ville d'Uzès «Kt-eilB vendu 
« •-'-sôo &ne sa Æ abte >" En aourtfina, la 
question court Je^ ruelles et les ca- 
lories ; i>n la murmure, sous les pro- 
fonds c arceaux ^ ^e -la place aux 
- Herbes, dn fait , rrùne' de regretta' la 
‘ potcteiâns dü sol naturel aujourd'hui 
i; racmivert de grandes dallas de por- 
’■ phyre. et on dâptore que les petits 
v «apc meumnt. où partant, tes uns 
après les autres... . Rs faisaient si bien 
= dans le paysage. 

Las antiquaires et les officines 
. • cf agent immobilier se muitipTient. 
-' quand on voudrait des t^ütxaHlefies 
et. des 'boulangeries. Mais on avoue 
' que le chargement des camions à 
' : 3 heures du matin chez ce grossiste 
7 en fnats et légumes gêne tes voisins 
qm habitent ë des trucs restaurés ». 

. Paradoxe des quartiers anciens : 
comment rajeunir les vieilles pierres, 
mettre des salles, de bains dans les 
' '^maisors et des Harasses .sous le 
Vioit.' .-I. sans devenir Saint- 
" Paifl-dô-yâr>ce qu Las fia ux J 

- Uzbs est uh.'poj un cas d'école. 
Mal gré sa taillé modeste .(sept mille 
habitants), Uzès est encore capitale 
_eh son pays du Gard/ et croulait sous 
ün passé tropjiche. 

Dés onze mille faâbitants : qin se 
. serraient au 18* siècle è l'intérieur 
des remparts, elle avait gardé ün pa- 
trimos» immobilier sinon intact, du 
moins très Homôgène, comme te no- 
tait en 1966 l'architecte en chef des 
monuments histoiiques. Michel Her- 
mite, chargé d'établir le plan cte sau- 
vegarde: des maisons du Moyen 
Age ou de-lâ .Renais8anca‘embeiries, 
enrichies et ennoblies aux 17* et 
18* sndesipar des façades classi- 
ques, « à la française * . Un ensem- 
ble très cohérent de vüteminiatufe. A 
la tour du -château, où . règne depuis 
dés siècles la famille Crussols 
- d'Uzès. -comme sous pluâeurs répu- 
bliques pour ses marquises, répon- 
dent lès tours du roi et celle dé r évê- 
que. 

L'évêché est parti, la sous- 
prétectura aussi, la caserne de C.R.S. 
a déménagé, et on aformé, il y a dix 


ans,' là maternité : Uzès se repliait. 
Mais «Ha a voulu, H y a quelques an- 
née*. garder son lycée, et tes chiffres 
tes plus récents montrent qu'elle a eu 
raison : de 96 élèves en 1974-1975. 
B en a.accueilli 342 cane année. Re- 
naissance... 

-. Petite villa oubliée par la révolu- 
tion industrielle, restée à l’écart du 
chemin de fer, somnolente, protégée 
par son indolence. On pouvait passer 
sans la voir, retranchée derrière le 
rempart commercial des boulevards, 
où l'activité s’était déplacée. 

Las « estrangers » 
sont «teis la place 

r Sans la loi Ma/raux; la vieille 
ville ne serait qu’un tas de ruines. H y 
avait eu des effondrements, et même 
des morts, rappelle Thierry Vincent, 
adjoint au maire socialiste d'Uzès, 
chargé de r urbanisme. A l'époque, 
on aurait pu acheter toute la place 
aux Herbes pour 500 OOO mille 
francs . ^ Personne n’en voulait. » Diffi- 
cile à imaginer quand il faut, vingt 
ans après, 700 000 mille francs au 
moins pour acquérir un hôtel particu- 
lier.. ..avant .travaux. Tout a basculé. 
L’indifférence incrédule, r hostilité, 
parfois, d’une bonne partie de la po- 
pulation - des s rebroussaires 
comme on dit ici, - se sont changées 
en plaintes contre tes spéculateurs 
ou en regrets de ne pas tes avoir 
imités en temps utile. 

« Il fallait des locomotives ». af- 
firme Thierry Vincent, pour expliquer 
que Iss « estrangers » sont .entrés 
dans la place. Même 1e sérieux coup 
de pouce financier apporté par l’Etat 
ne suffisait pas. au début, à décider 
certains propriétaires. eLes gens 
n’ont pas compris que c'était une 
bonne affaire, explique un agent im- 
mobilier. Ils avaient peur d'être seuls 
à retourner dans ua champ de ruines. 
Même le notaire n'y croyait pas... Un 
notaire moderne aurait compris. » _ 

Le mécanisme de la loi Malraux, 
promulguée te 4. août 1962, et appli- 
quée è Uzès, onzième secteur sauve- 


gardé de France, dès 1965, offrait an 
effet, au début, de grandes facilités : 
te propriétaire pouvait toucher 25 % 

du coût des travaux en subvention, 
50 % en prêt du Crédit foncier à 
4,25 % (!) avec pour seule obligation 
que le logement soit une résidence 
principale pour iui-même ou un loca- 
taire. Pour quelqu'un qui avait des re- 
venus confortables (ses dépenses 
étaient déductibles des revenus! et 
de quoi financer un apport personnel, 
c c’était l'Eldorado ». estime un res- 
ponsable. On a distribué des for- 
tunes ; pourtant, personne ne voulait 
se lancer. A ceux qui prenaient te ris- 
que, tes voisins disaient : « Vous al- 
lez avoir les beaux-arts sur le dos. 
Vous n'avez pas fini d'en voir... » 
Depuis que le château était classé, 
les t beaux-arts » étaient ces fonc- 
tionnaires qui vous empêchent de 
crépir votre maison, de peindre vos 
volets, et ne vous donnent jamais un 
sou... 

Il a fallu attendre les Parisiens. 
Une dizaine d'immeubles assez Im- 
portants ont été restaurés et 
* quand les Uzétiens ont vu que 
c’était habitable, ils ont découvert 
que c’était beau». Dans 1e même 
temps, te Sarpi, société d'économie 
mixte spécialisée dans la restauration 
des quartiers anciens (Sériât aussi, 
c'est elle) avait pris en main l”3ot 
opérationnel. 

Elle achetait les immeubles à 
abattre pour dégager des cours, 
créer des passages, des espaces pu- 
blics, restaurait les maisons pour le 
compte des propriétaires ou créait 
des appartements horizontaux en 
réunissant plusieurs maisons. De 
1969 à 1978, la Sarpi a mis en 
vente, une fois restaurés, 54 appar- 
tements et 15 commerces, et tra- 
vaillé pour le compta des proprié- 
taires sur 19 immeubles 
(74 appartements et 25 com- 
merces). 

Trois subventions ont été accor- 
dées par l'État, qu'il est difficile 
d'ajouter, sans « truquer » leur va- 
leur réelle : 3.3 millions de francs en 
1968, 3.7 millions de francs en 
1973. et 500 000 francs en 1977. 
La restauration de ce quartier pilote 




Laser en Lozère 


' , yr^ONCEMOBttrâm- laser, médi- 
. . ■ cal portatif; .^jproposer eux 

éleveurs - - an- •..-«nicro- 
• ordinateur au prix -d’une: calcula- 
trice, réaliser des dispositifs électro- 
niques équipant les- Cusécs de 
- l’OTAN et ks missiles de chez Ma- 
- tra, ou bien fabriquer des appareils 
de précision pour la recherche pétro- 
lière, 1 constitue- amant de réussites 
tetfmologiquâs à mettre à l'actif 
d’entreprises implantées dans le dé- 
partement le moins industrialisé de 
Fiancé, la Lozère. Cette contrée, te- 
- : nue i' Pécari des grands courants 
d'industrialisation et d r urbaiûsation, 
a su, aecnêillir des unités de produc- 
tion faisant appel. $ des techniques 
sophistiquées. C'est le ; cas dé la so- 
ciété Côncp Mesures qui a installé 
sut la commune dé Banassac une 
usine à la campagne, au~TnUieu de 
verdoyantes ''prairies- Spécialisée 
dans l’êTeàtrtmîque; cette firme em- 
ploie vingt-cinq salariés. Son 
P.'D.G.; Jacqué's-Luc Par rot. 


' quarante-trois dns. envisage' l'avenir' 
avec sérénité. r - 

. . Cemco Mesures fabrique du ma- 
.. tériel destiné à l’armement pour Ma- 
- tra ou Thomson, mais aussi des ap- 
pareils de contrôle commercialisés 
par Schlum berger et installés sur les 
camions, les bateaux, les avions af- 
fectés à là recherche pétrolière. 
Cette entreprise lozérieune a déjà 
passé des marchés avec Tannée 
française. Elle négocie actuellement 
an contrat avec l’OTAN : • Le fait 
d'être en Lozère, explique M. Par- 
. rot, pose quelques problèmes au ni- 
veau des- transports. Mais ce n'est 
pas une contrainte en soi Nous 
avons eu la chance de trouver dans 
ce département - une main-d'œuvre 
de qualité Une petite équipe perfor- 
mante a pu être constituée. Nous 
souhaitons collaborer avec des en- 
treprises , de la région et. pourquoi 
'pas, fabriquer, du matériel conçu 
par Sériel. - 

1 11 s’agit d’une autre société d’élec- 
tronique qui a aménagé ses ateliers 
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dans' une solide bâtisse aux murs de 
'pierré'ét au toit d’ardoise : Tan- * 
cienne école de Vareillcs. près de 
Chanac. Christian Penel, trente ans. 
ingénieur des Arts-et-Métïers, fut 
lauréat du concours des créateurs 
d'entreprises organisé par le Comité 
d’expansion économique de la Lo- 
zère. fl gère aujourd'hui cette coopé- 
rative de production où travaillent 
huit personnes dont deux ingénieurs. 

« Nos objectifs, dit-il, sont simples : 
vendre de la matière grise, conce- 
voir et fabriquer de nouveaux pro- 
duits. » Au titre de l'ingénierie. Sé- 
riel intervient dans l'agro-ali-, 
mémoire, l'automobile, le jouet. A 
son actif, la mise au point d’un re- 
laxomètre. Comme son nom ne le 
laisse pas soupçonner, cet appareil 
sert à mesurer la qualité de la pâte 
alimentaire. 

Conquêtes technotogiqties 

Sériel s'efforce de faire entrer 
l'électronique dans les étables au 
moyen d’une agriculture permettant 
de déterminer rapidement les ra- 
tions de nourriture à donner aux va- 
ches laitières en tenant compte des 
normes établies par l’institut natio- 
nal de La recherche agronomique 
(INRA). L’Agence nationale de va- 
lorisation de la recherche (Anvar; a 
d’ailleurs financé une partie des 
études qui ont conduit à l’élabora- 
tion de ce mi ni -ordinateur, peu en- 
combrant, du format d’un livre de 
poche. 

Dans un autre domaine, Sériel 
souhaite jouer à fond la carte de l’in- 
novation. fl faut entendre Chris- 
tian Penel décrire avec une légitime 
fierté son laser médical impulsionnel 
portable et fonctionnant sur batte- 
rie. - 

- Originaire de la vallée du Rhône, 
Christian Penel ne regrette pas de 
s’être installé en Lozère. Le « désert 
français * n'est-il pas en train de de- 
venir une terre a'accueü pour des 
pionniers partant à la conquête des 
.technologies les plus avancées ? 

JEAN-MARC GÜLLY. 


(un tiers de la surface de la vieille 
vide) n’aura coûté à la commune que 
1e rachat des emprises publiques 
(1,1 million de francs) et le tout- 
à-l'égout, * qu'elle aurait dû faire ds 
toute façon ». Enfin, elle a reçu une 
subvention du fonds d'aménage- 
ment, pour le pavage de la place, qui 
n'est pas du goût de l’architecte des 
monuments historiques ni de son an- 
cien collaborateur, M. Ariel Salnvas- 
sière, installé à Uzès comme agréé en 
architecture, et grand spécialiste du 
secteur sauvegardé. 

L’un des effets tes plus nets de 
cane entreprise de mise en valeur a 
été la création sur place d’un corps 
d’artisans très spécialisés : une ving- 
taine d'entreprises ont appris, sur le 
tas, è travailler la pierre d'Uzès qui 
avait servi, après le creusement des 
caves, à construire les maisons. 
Cette pierre blonde, plus ou moins 
fragile suivant les couches, sculptée 
en décorations précieuses dans cer- 
taines cours Renaissance, austère et 
classique sur nombre de façades plus 
tardives de la rue Port-Royal. 

On ne démolit plus 

La loi Malraux était faite pour pro- 
téger des ensembles urbains. Elle a 
sauvé les pierres d'Uzès. Élaboré 
parmi ceux de la première généra- 
tion, te plan de sauvegarde établi par 
Michel Hermite. témoignait aussi, 
comme il était de règle à l'époque. 
d*un souci hygiéniste : on voulait 
faire entrer la lumière et l’air dans les 
maisons, ne pas trahir l'enseigne- 
ment des « modernes s . Résultat, te 
plan de « sauvegarde » prévoyait de 
nombreuses démolirions qui furent 
jugées carrément excessives quand 
tes propriétaires eurent commencé 
de s'intéresser à leur bien : une polé- 
mique très vive enflamma ta ville au 
moment de l'enquête publique en 
1976, et 1e plan fut révisé... en 
hausse. Il est aujourd'hui définitive- 
ment approuvé, et B a donc perdu 
toute la souplesse (une procédure 
très lourde est nécessaire pour toute 
modification des prescriptions vou- 


lues par l’architecte) qui fut très ap- 
préciée kirs des premiers travaux. 
a On ne savait pas toujours ce qu'on 
allait trouver, raconte Ariel Balmas- 
sière. Au pied du mur, on trouvait 
des endroits où l'on avait prévu de s 
purges un peu larges. Maintenant, on 
se heurte nous-mêmes à ces pa- 
piers... » 

6 000 F le mètre carré 

Pour inciter les propriétaires privés 
à participer à la sauvegarde du patri- 
moine architectural, et pour lancer le 
mouvement, la loi Malraux avait été 
à l’origine généreuse. Plus tard, on 
estima qu'il y avait là. scandaleuse- 
ment. un « enrichissement sans 
cause » et qu'il ne convenait pas 
d'aider les propriétaires à spéculer. 
■Rien ne leur interdisait en effet de re- 
vendre leur immeuble et d’empocher 
une plus-value due aux investisse- 
ments faits par la collectivité, la lot 
n’ayant pas prévu de garde-fous 
contre te « dérapage social ». Quand 
la Sarpi vendait au prix courant des 
travaux <3 000 francs le mètre carré 
environ en 1978) pour favoriser 
d authentiques Uzétiens. rien ne les 
empêchait de revendre sous la pres- 
sion du marché (6 000 francs le mè- 
tre carré actuellement). 

Les travaux ont été bien faits : 
e Comme à la parade ». dit un res- 
ponsable. L’Etat garantissait les dé- 
passements. ce qui permettait 
« d'aller au fond des choses », de 
conforter les caves, de reprendre les 
murs trop ventrus... 

En échange de ces cadeaux faits 
par la collectivité aux propriétaires 
d'immeubles <r qui sont repartis pour 
cent ans, car on a fait les choses à 
tond, plutôt qu'un simple ravale- 
ment », on pourrait exiger au moins 
quelques servitudes : que les trois 
passages prévus à l’intérieur des 
cours, entre te boulevard et la place 
aux Herbes, soient effectivement ou- 
verts au public, par exemple. Ce se- 
rait la moindre des choses. 

On regrettera aussi cette politique 
du tout ou rien qui fait qu’un immeu- 
ble restauré « comme neuf » sonne 


faux et qu’on ne le distingue pas tou- 
jours d'un pastiche, il y a encore des 
vieux murs où l'herbe pousse à Uzès, 
et des comtesses décaties au balcon 
a demi-ruine des vieilles demeures 
pour rêver à Goya... Mais, progressi- 
vement, toute la villa sera lessivée... 
» Ce qui reste a faire est colossal ». 
estime M. Balmassiëre. Et on ne peut 
compter que sur l’initiative privée, 
ces cadres supérieurs, ces médecins, 
ces architectes, ces agents immobi- 
liers, dont les plaques de cuivre bril- 
lent sous les heurtoirs. Ce sera plus 
lent : dans certains hôtels particuliers 
à vendre, des travaux ont été mani- 
festement commencés et inter- 
rompus. il y a encore des familles 
modestes, vivant dans l'inconfort, 
qui déménageront le jour où vien- 
dront tes maçons. Le dérapage social 
n'a pu être évité. Il est difficile de le 
connaître dans le détail, la recense- 
ment n'étant pas encore dépouillé ; 
et les comparaisons sont malaisées 
car le quartier avait tendance à se vi- 
der (cinq cents familles environ en 
1966). Le nombre des résidences se- 
condaires a. semble-t-il. augmenté 
(17 au lieu de 3 autour de la place 
aux Herbes). Si 1e secteur opération- 
nel 3 été repeuplé, notamment en di- 
visant les maisons en appartements, 
l'ensemble de la vieille ville a quand 
même perdu 23 % de ses habitants 
de 1968 à 1982. 

El Uzès risque de devenir le quar- 
tier chic de Nîmes (à 25 kilomètres 
au-delà des gamgues), un quartier où 
«r les bourgeois sont sûrs de ne pas 
trouver un Arabe pour voisin »... 
Tranquillité villageoise assurée. 

Il y a bien un terrant réservé pour 
construire une vingtaine de H.L.M., 
au cœur de la ville, dernière l'église 
Saint-Etienne. Un pâté de maisons a 
été démoli : dans le trou, on gare les 
voitures. Et on attend... 

Un projet est prêt, ma» toute de 
gauche qu'elle soit, la municipalité 
est elle-même très partagée sur son 
opportunité. Un espace vert, comme 
le réclament certains, ou un promo- 
teur pnvé, comme d'autres n'osent 
l'avouer, ce serait plus propre... 

MICHÈLE CHAMPENOIS. 


La traite des touristes 


(Suite de la page 21.) . 

Prendre parti paraît, simple : 
d'un ' côté, ta défiguration d'un 
paysage d'une rare beauté, pour 
des sous, rien que des sous, au 
profit d’exilés citadins, de rési- 
dents secondaires ou de cam- 
peurs. surpeuplement factice et 
puant qui laisse 330 jours le pays 
déserté, sinistre, avec ses mai-- 
sons vidas aux volets blindés 
contre les cambrioleurs. De l’au- 
tre côté : le maintien et la prospé- 
rité d'un paysan, d'un seul, d’ac- 
cord. mais 1e paysan n’est-il pas 
c le jardinier du paysage » ? 

Ouais. J'envie ces militants oc- 
citans purs et durs qui fondent sur 
nous annuellement, depuis leurs 
hauteurs universitaires et capi- 
tales, pour nous donner, te temps 
d'un bronzage, des leçons de ri- 
gueur idéologique- Sereins. A vi- 
vre en permanence au pays de 
mes aïeux, je suis devenu moins 
intransigeant, mes culpa. 

D'abord, je l’avoue, ces re- 
traités touristophjles, je les aime 
bien. Août, c'est leur gala. Et ils 
ont tellement trimé, tellement 
épargné toute leur vie pour 1e seul 
bonheur de leur nichée... Leur fa- 
meuse parcelle, c'est tout ce qui 
leur reste pour faire encore quel- 
que chose pour leurs enfants. Et 
l’autre, là, « le paysan » , qui veut 
maintenir l’are au bas prix agri- 
cole. qui joue de son droit de 
préemption, qui mobilise la SA- 
FER pour tes empêcher de contri- 
buer à l’achat du F 3 de 
Cormeilles-en-Parisis I Eux aussi, 
ils attendent le mois d'août pour 
écouter les guitares du camping 
et lorgner les seins nus à la bai- 
gnade du moulin. 

Et je n'aime pas, c'est mon 
droit I le regard que leur jette le 
paysan du haut de son beau trac- 
teur. la manière dont il les traite. 
Les seigneurs ne sont plus ceux 
de jadis, les paysans non plus. 
Les paysans de 1982 doivent être 
aussi mécaniciens, juristes et 
comptables. Ils frappent allégre- 


, ment de l’index sur de petites ma- 
chines à calculer qui répondent à 
chaque touche d'un petit cri d'oi- 
seau. Ou ils crèvent ou ils jonglent 
avec les subventions, les détaxa- 
tions et les fugitifs privilèges que 
l'Etat, qui se sent morveux d'as- 
sassiner l'agriculture en vertu de 
« pièges à cons » internationaux, 
leur accorde, comme je consens à 
placer un sparadrap sur l'orteil de 
ma fillette qui vient de se cogner 
au pied d'une chaise, pour qu’elle 
ne pleure plus. 

Les notables 
qiâ rament 

Vous vous dites : c’est l’agri- 
culture ou le tourisme. Narfs que 
vous êtes I L’agriculture d'au- 
jourd’hui, par ici. conduit irrémé- 
diablement au tourisme, grâce è 
l’Etat et à la SAFER, bien sou- 
vent. Sur sa part de plaine, le 
paysan construit un camping. 
Mais si. Un « camping à la 
ferme ». l’expression passe 
mieux, elle est cin». Pour ses 
sanitaires touristiques, problème T 
Les égouts de la commune ne 
peuvent absorber le trop plein de 
la digestion de toutes cas mer- 
guez de barbecue. Il faut deux 
bacs supplémentaires à la station 
d'épuration. Ils seront en partie 
payés par les contribuables, c'est- 
à-dire les retraités qui puiseront 
peut-être dans les sous de leur 
parcelle, s’ils sont parvenus à la 
vendre. 

Les touristes coûtent cher au 
contribuable permanent. La ruelle 
du village se prête mal au croise- 
ment des caravanes ? Une rocade 
est en construction ; elle va tran- 
cher d'une vilaine cicatrice la no- 
ble face du village, entre le tem- 
ple. l'ancienne filarure et l'antique 
pont en dos d* âne. Comme elle va 
faire sauter aussi l’écurie en pierre 
du paysan, if a obtenu d’édifier, 
pour la remplacer, un gigantesque 


bâtiment, moellons et poutres 
métalliques, on dirait un hangar 
d'aviation. Un peu partout, on 
éventre la montagne pour élargir 
Jes- virages, c’est cher mais y aura 
plus à ralentir. Dire que tes tou- 
ristes venaient pour le cachet du 
village, pour la splendeur paisible 
de sa vallée, pour 1e murmure des 
rigoles d’irrigation dans les prés 
par tes sous d'été... 

- Que veux-tu. les vaches, ça 
ne paye plus, m’a dit un autre 
paysan, alors je vais prendre des 
fou ris res. Eux. au moins, ils se 
nourrissent à leurs frais, et ils net- 
toienr eux-mêmes leur écurie. . . » 
Plus ça se dépeuple, plus ça 
construit. Absurdités, contradic- 
tions, partout... Et les notables 
naviguent là-dedans, ils rament, 
faut tes voir. Comment tenir au- 
trement ? Ils ont grand besoin 
des voix des retraités et des pay- 
sans. C’est la démocratie. Mon 
Dieu f donnez-nous des vérités 
d’une seule pièce, des bons bien 
blancs, des méchants bien noirs ! 
Retraités, paysans, vacanciers, ils 
sont coincés, tous. Des fois, ils 
rient ensemble. Le pays est si 
triste quand les soutiens s'en 
vont I Ces larges tournants parmi 
les résidences secondaires, les 
prairies- campings où l'herbe ne 
repousse plus, tes pots de yaourt 
dans les clairières, les méduses 
de plastique entre deux eaux, à (a 
digue du canal... En fin de 
compte, c'est pimpant, les crépis 
blancs ou roses des fermettes 
préfabriquées, ça met des notes 
vivantes sur les pentes abandon- 
nées aux résineux, aux genêts, 
aux broussailles at aux ronces, 
tout ça très sec, de l'amadou... 
Gaffe aux mégots long size I 
Ce week-end. annonce la télé, 
il va pleuvoir sur la Cévenne. J'en 
connais qui sont bien contents. 
Les pompiers. Ils vont pouvoir 
danser tranquilles au bal du troi- 
sième âge. 

’ JEAN-PIERRE CHABROL. 
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GARD : pure et dure austérité 


V OICI donc.entre Cévennes et 
Méditerranée, le Gard. Un 
couloir, un axe. un passage 
d'abord. La romanité y consacre sa 
puissance avec la construction de la 
via Domitia qui. en passant par 
Nîmes, reliait l’Italie à l’Espagne. 
Puis les bateliers du Rhône, avant 
de glisser jusqu’à Sête grâce au ca- 
nal, font balte à Beau caire. où ils dé- 
posent leurs tissus et leurs épices, as- 
surant ainsi ia renommée 
commerciale de la cité aux quatre 
rains de l'Europe médiévale. Au- 
jourd’hui, ce n’est plus le « piétine- 
ment sourd des légions en marche - 
qui emplit les garrigues, mais le 
bruit des pots d'échappement des 
automobilistes empruntant la Lan- 
guedocienne : c’est le T.G.V. qui file 
à travers le vignoble. Vite, toujours 
plus vite. 

Quelques images se fixent : le 
pont du Gard, (e château ducal 
d'Uzès, l'église abbatiale de Saint- 
GJUes. la chartreuse de ViHeneuve- 
lês-Avignon eu enfin, la tour de 
Constance d’Aigues-Mortcs. Entre 
les pierres dorées : des vignes, des 
oliviers. Quelques flasbes d'actualité 
aussi : les mines qui ferment aux 
flancs des Cévennes, les viticulteurs 
qui barrent les routes et l'expansion 
possible du centre atomique de Mar- 
coule, qui crache sa fumée blanche 
au bord de la vallée du Rhône. Des 
souvenirs de vacances enfin : le ba- 
teau à Port-Camargue, ia plage du 
Grau-du-Roi. mais aussi ces Tètes de 
villages, où. dans les arènes, des 
hommes vêtus de blanc tourbillon- 
nent autour des taureaux camar- 
guais. Patine. Car si l'on prend le 
temps de s'arrêter, c'est un tout au- 
tre pays qui apparaît alors. Une 
sorte de grand fracas oublié dans le- 
quel se sont réfugiées la mentalité et 
l’atmosphère de celle région. 

De tous les pays méditerranéens, 
le Gard est le plus austère. C'est 
peut-être pour cela que le soleil y est 
le plus dur et le ciel le plus limpide. 


Déjà Racine, ce grand jeune homme 
fiévreux installé â Snint-Maximim. 
un village près d'Uzès, chez son on- 
cle. le chanoine Sconin — il atten- 
dait un « bénéfice » ecclésiastique, 
- écrivait à des amis de Paris : « Le 
ciel est toujours clair tant que dure 
son cours, et nous avons des nuits 
plus belles que vos jours. » L'ami 
des messieurs de Port-Royal est déjà 
saoul de thym, de lavande et de ro- 
marin. 


Les gueux 
de la Réforme 

Les villes du Midi — Aix- 
en-Provence, Perpignan, Béziers, 
par exemple - montrent leurs ri- 
chesses. A Nîmes, il faut pousser la 
porte. Ici, les papes n'ont pas franchi 
le fleuve. C’est Genève. Une longue 
histoire. Appartient-elle au protes- 
tantisme ou. plus profondément, au 
combat de l'homme pour la liberté 
d'expression ? C'est bien la question 
que posent (es événements tragiques 
qui embrasèrent les Cévennes et 
rUzègc une centaine d'années envi- 
ron avant la Révolution. Car, les ca- 
misards. ces gueux de la Réforme, 
prirent leurs faux, leurs poignards et 
leur Bible pour s'élever contre la dé- 
cision de Louis XIV, après la révo- 
cation de l'Edit de Nantes, de ne 
plus reconnaître la R.P.R. (religion 
prétendue réformée). Ce furent les 
premiers « sans-culottes * de l’his- 
toire. • Repentez-vous », résonnent 
alors dans les vallées cévenoles. 
- Repentez-vous -, entend-on crier 
aux portes d’AIès. dans les ruelles de 
Sommicres, sur les places d'Uzès, 
sur les pentes du mont Aigoual. dans 
les cachots de la sinistre tour de 
Constance et sur les chemins cou- 
verts de genêts, menant à Saint- 
Jean-du-Gard. 

On se réunit dans les combes. Au 
milieu des convulsions, on prie et on 


chante des cantiques. Exaltés par 
(tes prédicarots, par des pasteurs ou 
par les «généraux ds enfants de 
Dieu », les Cévenols réclament jus- 
tice. fis sont conduits, prêches, par 
Gcdéon, Esprit. Eiie, Abraham. En 
fait des bergers, des cardeurs de 
laine, des forgerons ou des boulan- 
gers. A Rolland la montagne, â Ca- 
valier les garrigues. Alors la Cé- 
venne, l’Uzège et le pays minois 
saignent. Massacres de catholiques, 
tueries de huguenots, dragonnades, 
incendie de temples et d'églises, ga- 
lères, bûchera, roues, tortures et ca- 
nonnades se multiplient. L’« épée de 
{'Eternel » est sans pitié et les pa- 
pistes cognent dur. Du sang, encore 
du sang. Versailles s’inquiète. Quit- 
tant son château de Vaux- 
le-VicomtQ. le maréchal de Villars 
arrive dans ce pays devenu fou. Ca- 
valier perd la bataille de Nages. 
C'est fini. 11 traite avec Villars. 11 fi- 
nira gouvernent de Jersey. Grattons 
la terre. 

Le pays, depuis ces événements 
déraisonnables, n'a pas changé. IJ 
est même aujourd’hui encore plus 
sauvage, plus silencieux avec ces 
mas abandonnés et ces villages dé- 
sertés - sans doute les familles sont- 
elles parties vers quelque H.L.M. de 
la banlieue parisienne, lyonnaise ou 
marseillaise. Saim-Jean-du-Gard, 
Anduze, ce «boulevard du protes- 
tantisme*. Lassalle, Sauve, Tornac, 
Saint-Hyppolite-du-Fort et Gênol- 
bac sont toujours aussi secrets pour 
l'étranger. Des cicatrices dans un 
grandiose labyrinthe coupé de val- 
lées, troué de grottes, où coulent les 
gardons, dominé per des monts aux 
couleurs mauves et rousses. Là-haut, 
sur les corniches, le silence. Enfin, le 
mas Soubeyran, à l’entrée du village 
de Miallet, où se tapit le coeur spiri- 
tuel du pays cévenol, le « musée du 
désert • qui présente l'histoire 
atroce ou exaltante, comme l'on vou- 
dra, des camisards. 


Montpellier, 

l'entreprenante 
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Le premier dimanche de septem- 
bre, tes protestants de France et 
d'Europe se retrouvent au mas Sou- 
beyran - le « refuge » des proscrits 
— pour évoquer le passé et l’avenir. 
Le passé et l’avenir, on tes retrouve 
aussi au mois de mai avec d'autres 
réfugiés, à une centaine de kilomè- 
tres de là, dans la banlieue danoise, 
avec le pèlerinage des Oranais à 
Natre-Dame-de-Sania-Craz... 

Mais 1e Gard, c’est aussi 1e bas 
Rhône. Ici, plus de huguenots pn.de 
papistes, même si la tour de 
Constance domine tes « abrrvados ». 
Nous sommes dans une des der- 
nières régions du Bassin méditerra- 
néen, où Ton sacrifie encore au culte 
de Mithra. Ici. on a tous un cousin, 
qui est plus ou. moins taureau. La 
« fée di biou ». on la rencontré dans 
tous ces villages ou bourgs qui fleu- 
rent bon la Camargue. Là, -dans des 
petites arènes ombragées par les pla- 
tanes, construites en dur ou montées 
à la hâte à Aimargues, à Beaocaire, 
à Bouillargues, à CaUargues, à 
Marguereittes-Redessan, au Cafiar, 
à Saint-Laurem-d’Aigouze, à Ver- 
gèze et à Vauvert, les razeteurs ten- 
tent d'enlever la cocarde placée et 
attachée entre tes cornes du taureau. 
C'est plus qu'un jeu ancestral. Une 
religion qui ne doit rien à la corrida 
quelque peu maniérée et importée, 
elle, d'Andalousie par l'impératrice 
Eugénie. 


ARDÉChË * ; ; * ... 




Taureaux noirs 

C'est donc la religion du taureau 
qui, depuis la Crète, l'Egypte, l’As- 
syrie, a fasciné tant d'hommes ins- 
tallés sur 1e pourtour de la Mare 
Nostrum. Ces taureaux noirs et sau- 
vages élevés en Camargue, préparés 
pour la cocarde, n’ont rien à voir 
avec les « bichos • espagnols. Ils 
sont plus fins, plus nerveux et ont 
leurs cornes en forme de lyre comme 
celles des dieux de l’Antiquité. Nul 
n’a oublié ces poteries crétoises qui, 
entre deux fêlures, montrent des 
jeunes hommes sautant par-dessus 
les taureaux. Quelle différence y a- 
t-U avec les razeteurs ? Avant de 
quitter ces villages, un arrêt au Cai- 
Jar, La Mecque de la bouvine. Au 
pied d'une église romane, trop mé- 
connue, tout le peuple teurin et.ca*. 
vaJUers se retrouvent sous les pla- 
tanes. Lès souvenirs abondent À 
l’entrée du village, au bord de la . 
grande route, la tombe du Sanglier, 
un fameux cocardier de l'élevage de 
Fernand Granon. Une bête adorée 
en son temps, comme le fut Apis. 
« L'histoire de l'homme et des tau- 
reaux est plus qu’une histoire de 
l’arène, car l’homme a été rarement 
capable de l’observer calmement et 
objectivement sans y mêler les fart- 
taisies de son imagination, l’hisioire 
de ses rêves et de ses émotions les 
plus profondes », a écrit le sociolo- 
gue américain Conrad. Connaissait- 
il le Cstilar ? 

Avant de quitter la Camargue 
gardoise, comment ne pas s'arrêter à 
Saint-Gilles ? Là. encastrée dans tes 
vieilles maisons aux tuiles rondes 
ruisselantes de lumière, se trouve 
l’antique abbatiale. Dans ces lieux 
s’est ouverte la crise albigeoise avec 
l'assassinat du légat du pape. Incen- 
dié par les huguenots, ce monument 
bénédictin, qui fut au douzième siè- 
cle un centre de pèlerinage particu- 
lièrement vivant (le point de départ, 
en effet, d’uhê des quatre routes me- 
nant à Composteüe), ne présente 
plus aux curieux que sa crypte, son 
étonnant escalier (Vis de Saint- 
Gilles, contemplé, admiré au fil des 
siècles, par les compagnons) et, en- 
fin, sa façade. Terrifiante façade, où 
hommes et bêtes accouplés à la 
pierre dessinent la plus saisissante 
symbolique romane que l'on puisse 
trouver en Languedoc. Quel artiste, 
quel magicien lombard bu toulou- 
sain, tout imprégné de l'Antiquité, a 
pu ciseler dam ia pierre un tel rêve ? 

En remontant 1e 'Rhône, à l'ex- 
trême pointe est du Gard, 
Vflleneuve-lès-Avignon- Les archi- 
tectes ont évolué. Abandonnée la ri- 
gueur romane pour la richesse gothi- 
que. Le pape était à Avignon, les 
cardinaux traverseront le fleuve et 
s'installeront 1 à Villeneuve. Cette 
cité. Fortifiée par les rois de France, 
voit alors se dresser de superbes li- 
vrées. A l’image des « folies », qui 
envahirent Paris quelques siècles 
plus tard. A l'abbatiale de Saint- 
Gilles réplique la chartreuse de Vil- 
leneuve, ordonnée autour de trois 
cloîtres et des Heux'de culte. Les cel- 
lules des moines bordent tes forges, . 
les ateliers, les écuries, les moulins à~- 
vent et à huile, la boulangerie et, en- 
fin . l’hôtellerie. La chartreuse fui un 
centre de création, artistique. Elle 
tente de le rester. 

Aujourd'hui, ce pays balafré, par 
l'histoire est inquiet. Car 1e Gard est 
de tous les départements du 
Languedoc-Rbtissiüon le plus indus- 
trialisé. La crise à donc frappé, ici. 
avec Je plus d’iîpreîé. Le symbole do .. 
celte dégradation économique est là. 
bassin minier «TAlès'et ses petits' 
centres Industriels comme 'La - '. 
Grand-Combe, Besscgcs, Saiindres 
et Saint- Am broix. - Ain» 12,4 % de 



la population active du Gard sont au 
chômage (contre 9.02% poux f en- 
semble du ter rit o ire ). Le t exrite et la 
métallurgie ont perdu quatre mille 
emplois entre 1976 et 1980. Aux 
causes nationales s'ajoutent des . 
causes locales pour expliquer cet ef- 
fondrement économique et sociale 
L’aménagement do la côte, qui fut 
une manne pour les en tre p rises de 
travaux publics de la région au cours 
de ces d ern ières années, se termine. 
Et surtout Montpellier, voisine et ri- 
vale de Nîmes, a pris, depuis unei dé- 
cennie. une dimension . régionale; 
voire nationale, alors que la cité des . 
Antonins ne parvenait pas & dépas- 
ser les frontières départementales. . 
Bref, « ce n'est pas brillant ». 
entend-on dire dans les milieux 
d'affaires gardois. 

Effectivement. Sans évoquer le 
cas particulier du charbon -cévenoL 
deux autres secteurs connaissent des 
difficultés. La région de Nîmes doit 
aujourd'hui rechercher, pour les pla- 
cer dans des zones rarionneUemcnt 
aménagées, des industries nouvelles 
susceptibles de prendre le relais des ' 
activités traditionnelles 'en dédia, • 
Le pays de Ganges-te-Vigim, cùi l’in- 
dustrie textile jadis était basée suif' fa* 
production séricoie locale,, doit rér 
chercher d'autres votes dans un sec- 
teur où se manifeste une .concur- 
rence internationale effrénée. Et si - 
le salut venait du nucléaire ? Avec 
l’implantation à Marcoule, Q ÿ a un 
quart de siècle, du premier grand 
établissement du Commissariat 4 
l'énergie atomique, te Gard rhoda- 
nien a connu là un développement 
sans précédent. -De nouveaux 
moyens étaient mis à la disposition 
de cette région qui allaient entraîner 
la création Je long des berges du 
Rhône d’importants ensembles in- 
dustriels. C'est ce qui explique la 
prospérité retrouvée des vïeilles'cités 
comme Bagnols-sur-Cèze et Pont- 
Saint-Esprit Dans le même temps, 
la Compagnie nationale d’aménage- 
ment du bas Rhône et du Langue- 
doc «greffait» sur 1e fleuve nn\ 
vaste système d'irrigation grâce au- . 
quel cette région à pu réaliser sa re- 
conversion agricole. " 


Antonio, empereur 

La chambre de oommeroé et d'in- ' 
dus trie de Nîmes menait, ^lle; : la 
réalisation, d’une part d'au. port flu- / 
via! â l’Ardoise dont te' trafic devait' 
atteindre, en 1981, 161 000 larmes - 
et d’autre part, l'aménagement de 
trois zones industrielles à f Ardoise, 
à Beaucaire et à Saint-Gilles. Tout 
en développant la source nucléaire, 
E.D.F. continue à exploiter-: les. ■ 
sources d'énergie classique! C est - 
dans cette même région du Gard ' 
rhodanien, à Aramon, qu’elle vient 
de mettre en service la plus puis- 
sante de ses centrales thermiques,, 
dominée par ia plus haute cheminée ' 
d’Europe. El aujourd'hui,, l'espoir / 
est toujours dans la centrale de Mar- 
coule dont on espéré- le développe-' 
ment sous le nom de « Marcoule ■ 
2000 ». du côté de Saint- 
Etienne-de-Sorts. 

Avant de s'éloigner de ce secteur. . 
industriel, un coup d'œil aux 
« gueules noires » cévenoles. Ici, la 
lutte menée par la C.G.T. a été par- 
ticulièrement dure pour éviter que-, 
tes puits {enrtenri'-L’àrénir .dirà/st 
cette obstination était essentielle- 
' ment politique ou raisonnement écô-/- 
manque réaliste. .Plus de charbon» 
plus de. pays. Simpliste^ mais . tenir 
bleraéht vràL Ce charbon ésfrtf ,■ 
« rentable ». ? Oui », répond, la lv 

. C.G.T. - Non», ont. répondu ,peq- 
dont^ plusieurs années les pouroi re - 
publies et certains techniciens ■ de , 
Charbonnages de 'France. Ils. expier.-, 
quaieut : « C’est un charbon. de mi- \ . 
diacre qualité et d'extraction diffl- f 
die. donc plus coûteux que celui -) 
.que . nous J m portons.- * /Pjwjrf 
Mme Georgina Dufoix, secrétai re V 
■d’Etat à là famille et conseiller géric? 
raJ du. Gard, - il. s'agir desavoir çe:^ . 
qùf coûté lè plus cher z gàrdêr-des ' 
puits ouverts où ia'mon de toitz un ■ 


pays ». Le 10 moi,. fol espoir.:, te», 
terrils ra seront pas déscrîés. Mate 
M. Georges Valbon (P.C), nouveau 
directeur des Charbonnages de 
France, précise cependant que l'Ob- 
jectif fixé par le. gouvernement 
- 30 mîIHoite de tonnes de dharbon 
pour 1990 — ne sera pasfacDcà at- 
teindre. Ici, an est tenace i « Nous 
réussirons», dit-on àAiès. 

Mus' le Gard, c’est .aussi, bien 
jGr, un vignoble qui occupe tes trois 
quarts des surfaces cultivées. Grâce 
à l'action des jeunes viticulteurs, ce 
tdgtmbte; an cous de la dernière dé- 
cennie, s’est transformé et cela dans 
le sens de raméfiorath» quafitative. 
fi est souhaitable que cette évolution, 
se poursuive pour en finir avec la 
« iribioo ». . De .Pont-Saint- Esprit -. à 
ViUeneuye4ès-Avignotw dans un. 
paysage .tourmenté, mûrit te côtes- 
du-rbôoe à TavcL à Liras, à Chus- 
dan et à Laudun alors que.de Re- 
mouUitsau Vîdourte fes.Cbstiéres se 
gonflent an sdèü. - 
Avec' La Grande-Motte, c'est le 
« bronze-col» dèTEurope qui com- 
mence. Plus intéressante est la réali- 
sation -me née par la chambre de 
commerce de Nîmes : Port- 
^Cflmargug , J^bâtéùiqJk M Boité, J 
Ounargnç, près de cinq müte ba- 
teaux peuvent jeter rancre. Ccst le 
ph» . important Tgort iTEuroçe. ré- 
servé à. la plaisance. Une résidence 
Mtefierc de mrtie deux casx lïts, 
terminée cette année, achève t’arné- 
nagement de cette partie de te. côte f 
du^qgUêdno-Rodwaioa. - v .-. ■ 
Tcf est ce département du Gard 
créé en iêumssant les diocèses de 
Nîmes, d’Uzès et (FAlès. Mas au- 
cune limite administrative ue paraît 
capable (Tenfenner ce territoire aux 
multiples inlhicnces géographiques 
et. historiques. Trop de civilisations 
s'y sont mêlées et bousculées entre 
Rhône et yidourie; Les pierres en té- 
moignent. Les hommes aussi. En-oe, . 
en rffet, ie pays de Floriaq ou de Ri- 
varol ? Celui de Guizot ou d’Al- 
phonse Daudet? .Tous enfants de 
çeye vent embrasée par le sokH, et 
ôÛGèyrfie par., les pessioos. Et nul 
n’oublierâ non phis que cette partie 
delà Narbonaise a vu naître un em- 
pereurromain. Il s’appelait Antooïn. . 

Il était nlmcns. v .. 

JEAN PERRIN. - 


AVEC LES AFÏCWNADOS 

<Xùel aficionado ne connaît la 
revue 1 Toms (1) ? « bt-maisùeJ 
à Hebdomadaire l’été — men- 
'sriél .l’hiver cette revue nî- 
moise est entrée en 1982 dans 
sa ranquâmeTeeptiènie' année 
. d'eristeme. Aucun autre organe 
tauromacluqùe, "en Espagne ou 
-en France, hormis la Course ten? 
(taise, dont là vocation est diffé- 
rente, n'a- atteint une ttâte Ion-' 


• -•Combien de générations 
d'afickiriadps ont été formées 
pêrTome-?: Ses articles didacti- 
ques, ses' analyses techniques 
et. ses comptes rendus dé ôbr- 
rkJas, parfois sévères, lui.' ont. 
conféré une ranommée qui dé- 
passe lé SüçUÈst.. .Fondée par . 
une femme, Mme Gantier, «MP 

. .qqeBta jt, la revue a ecçueàlî/.ea 
«xirSYde sa -longue teostancé. ' 
.tes; ipafileUra critiquM; taurins : 

. . « f^aqurCb », Cte.ude Popialin, 
'^terfè .Dupufï^f B 'tio pepé i, 
Georges Lestié,' Jacques Thome 
Cartes ■ Mariuél Pwèteteguü 
^S^.qj4^/«J^^T<rfosa » et; 
[ : . _<U»s [h&'fa Chiz S» , (dont lés b»o- , 
^..gfaiJfbes- dé torarôs -.décéc^ 
-defnsfeur Bt ou, dans les arènes, \ 
.sa “tennfrunt !P«r Tlnsvhabta- 
.rqtfîl reposa' en parei-i .... .. fl 

. ^^^^B^Dqb out :pubfid' 

- rrA f: ; -_ b • 

• : ^UArited»Loirfbàrds. 30.066 

wm ::: • 
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iMf HÉBRIDES 

Des embruns sur le kilt 


LES WHISKIES DE CARBOST 


-lies Hétrddee forment un 

SK^ipel r rfe^jlns . de -cinq 

cents iîes ïe long de là côte 
■ nord-onestÂTEcesse.' Seu- 
les. quelqnes^mes sont 
Ixalntêesl Un peuple accneü- 
ïant et -courageux y lutte 
depuis "des siècles; pour 
arrafÜiér mi maigre revenu 
à la mer et à tma terre 

; mgrate. Skye, iewis, Hanfe, 
-Nortb^Uist. jÿéiibecàla. 
Sotrth-ÜiHt ; et Barra sont 
acceâdbïés.' pwr un.- service 
de ferry.: Ün‘ voyage- pour 
les amateurs de sofitnde et 
«Tantirenticité.: ; 

L E lise vfait' 3 b toocher te 
ponton du petit- port - de 
Ky toiWH Nous admmes 
dans. ! FDfi de ' Sfeye, première 
étape -sur 3a wrate des Béixrides. 
£a traversée dépote Eyte of 
Xôcfaa teh surfis cote écossaise 
-n’a duré que cinq minutes, akns 
qn'il faodra deiix heures pour 
atteindre Hante ou Nozth-Utet 
dans les Hébrides extérieures. 

SSye a beau être lHe la plus 
fréquentée de Partâiipel. fiDe 
conse rve un aspect sauvage et 
mystérieux L’œil est sens cesse 
sorQdté paj les paysages, tes 
routes sont étroites, parfois à 
vote unique; des dégagements, 
ies < pasring places», permettent 
alors' de se crateer^Le voyageur 
comprend trèti vite qu’il n’est pas 
Question îçi dè mesurer sa jour- 
née & l’atme des mOes pazeourus. 
I<e teaq» 'dbange tfe dimension. 

« CJie z .nqu^; .disent ..les,- lnsù- 
laires» vous tfavez pas bssofn 
d’une -montre mais thm r calen- 
drier.» ■■■■■■ . . ’ 

Skye possède une cinquantaine 
d’hôtels ètr 'plûs {Tune 
de «bed and breakfasts^ Harris 
et Lewis une vingtaine d’hôtète 
et plus de cent « bed ahd hreak- 
fast». Cette dernière formulé est 
à couse tHer pour - tes personnes 
qui se contentent d'un logis rfin- . 

. pie et qui veulent fair e comalà » 
sanoe avec l’habitant Malgré le 
canudère : très acCTsOlaat de la 
popuiatk m , les rencontres ne 
sont -pas "toujours fàcites car 

rftm^g-rttttnn ~ ft JÛ ftÙnjnK et 

au -fioaé^u^ol .» vidé les Hé- - 
brides ; sa .pouxs dès lâbclea: n . 


CNlUSATlONS 
DU MONDE : 

- Brochure générale 82^83 

- EGYPTE 82-83 

Paar tous, namguemaata : 

OVftEATKMC DU MONDE 

FRANCE VOYAGES 

10, tue Auber. 75009 PARIS 
258-02-02, postes, 456 et 457 
De lundi ou - vendredi acte 
: mu 


ne - reste -guère plus de trente 
rpiite habitants aujourd’hui. 

Certains hôtels permettent 
également de faire des ren- 
contres intéressantes. Au pied 
des ruines du château de 
Dnntlum, où ses ancêtres ont fer- 
raillé pendant plusieurs généra- 
tkms contre des dans adverses, 

- Jonathan MacDonald a fait 
construire un hôtel moderne. 
Avec des'accente & effrayer tous 
les esprite de la, lande, il explique 
comment à» pères rendaient la 
justiee : «L’accusé était enfermé 
dans un fût que Von faisait roa- 

. 1er dtt haut d’une coUine. SV 
arriv a it en ho» Disant, ü était 
déclaré innocent.» 

Aujourd'hui Jonathan MacDo- 
nald se contente d’accueillir les 
touristes et de leur faire visiter 
un petit musée qui retrace la vie 
des Des dans le passé. De nom- 
breux chefs de clan se reconver- 
lâasent ; comme htl dans te tou- 
risme. Bien que leur rôle de 
responsable d’une communauté 
ait disparu, tes plus actifs sont 
respectés quand 03 essayent de 
développer une activité écono- 
mique sur place an lieu de 
s’expatrier. 

- Le château de Dunvegan, lui, 
m'est pas en ruine : le berceau 


des MacLeod - accueille chaque 
année -dizaines de membres 
du dan venus du monde entier. 
Son architecture n’a rien d'ori- 
ginal mais U renferme quelques 
souvenirs intéressants qui appar- 
tiennent autant â l'histoire qu’â 
la légende. Le e drapeau des 
fées», censé protéger 1e dan, y 
. est soigneusement conservé. 

Avec un peu de chance, on peut 
assister, dans ce décor étrange. 
& des concerts de musique de 
chambre. A quelques kilomètres 
de là, débarqua en 1746 le prince 
Charles Edward Stuart, le 
< Bannie Prince Chaaüe» cher 
aux Ecossais. 

Le ferry pour les Hébrides 
extérieures part de la très belle 
baie de Ulg. an nord de Shye. 
H dessert alternativement Loch- 
maddy CNarth-Uist) et Herbert 
(Haute). Malgré leurs noms dif- 
férents, Harris et Lewis ne for- 
ment qu’une seule lie. De leur 
côté North-UVst, Benbecula et 
South-Ulst sont reliées par une 
route. Chaque fie garde son 
caractère propre. Lewis est plu- 
tôt montagneuse et austère. 
Harris possède quelques belles 
plages de salde blanc; tout 
comme les Utet et Benbecula que 
découpent de nombreux lochs où 
truites et saumons abondent. 


(tiens contre terriens d’Ecosse 


Les Hébrides offrent au pro- 
meneur balades 
pourvu qu’il se munisse, par 
précaÙtkm, d’Un ^n pamifeiMB 
■ léger et de bonnes chaussures, 
car. le temps peut changer rapi- 
dement. La lumière transforme 
- alors tes paysages, les rend tour 
à tour rafeMw» ou inquiétants. 
Près d'une ferme; un tondeur 
4 e moutons winni des . ciseaux 
tmdttwinrfg dégage en. quelques 
minutes une épaisse toison qui 
servira à tisser les pins beaux 
tweeds du monde Plus loin, trois 
hommes mettent en tas des bri- 
ques de tourbe pour tes faire . 
sécher. Le combustible doit être 
prêt jxsur l’hiver. Angus Martin, 
la trentaine, livreur et musicien 
à ses heures, donne un coup de 
. mata à ses amis. : < Ici, expli- 
que-t-ril, Veéprit comrnurusutatre 
est toujours vivant-; nous par- 
tageons- -tes bons moment» 
comme les corsées. » Comment 
vlk-an aux 1 Hébrides? carieux 
gue dans les usines de Glasgow 
dû beaucoup de jeunes sont 
partis. Il suffit de. savoir se 
contenter de ce que. Ton a. Ce 
qui vtinqutète le pt ns, et est 
Y-installation des fusées de 
VOTAN à - Lewis. Les soldats 
américains - vont nous piquer 
les quelques fuies qui restent » 

les amis d’ Angus suit des 
< crofters ». Suivant la saison, 
Ils sont tour à tour paysans, 
pécheurs et tisserands. Les ba- 
tailles entre crofters et proprié- 
taires terriens venus d’Ecosse ou 
d'Angleterre ont marqué rhis- 
tolxe des Hébrides. Cette forme 
d’Organisation du travail codi- 
fiée. reconnue officiellement, est 
encore une des bases de l’éco- 
nomie locale, sauf dans des villes 
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of£te ÏÏdande pour 675F sur vol réguEeL avec réservation 
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comme Stomoway (Lewis) où un 
emploi administratif, une place 
dans la seule usine de toutes les 
Qes (elle fabrique des éléments 
pour plates-formes de forage) 
remplacent de plus en plus l’ac- 
tivité agricole et la pêche. Mais 
ifana de nombreuses maisons on 
entend encore aujourd'hui te 
chant du métier à tisser. 

Jusqu'en 1945. Stomoway était 
un des principaux ports de pêche 
d'Europe. H ne reste aujourd'hui 
qu’une dizaine de bateaux que 
des phoques attendent 1e soir 
avec impatience dans l’espoir de 
quelque nourriture. 

Les réjouissances étant rares, 
S no faut pas manquer d’assis- 
ter. à une cceilidh», sorte de 
bal traditionnel très awtoW» où 
les jeunes se retrouvent pour 
danser sur tes airs du folklore 
celtique. -La culture celte est res- 
tée" très 1 vivante dans tontes les 
Hébrides, et la plupart des gens 
parient le gaélique. La principale 
activité nocturne reste cepen- 
dant le pub en particulier les 
vendredi et samedi soir. Certains 
établissements méritent le dé- 
tour, par exemple celui de Rodel, 
au sud de lHe de Harris. H est 
dominé per régllse de Saint- 
Clément qui veille sur l'océan. 
Construite au seizième siècle et 
plusieurs fois restaurée, elle ren- 
ferme quelques vestiges intéres- 
sants. notamment la très belle 
tombe d’Alexander MacTaotL Là, 
taillés dans la pierre, un ange 
et on démon pèsent les âmes des 
marte pendant que, de l’antre 
côté de la route, la bière et 1e 
whisky coulent à flots. Le pub 
est plein à craquer. Le paysage 
alentour est si désolé qu’on a du 
mal à comprendre d’où sort la 
foute qui se presse au bar. Pour 
sauver la morale, le pub a été 
construit à 4 ou 5 kilomètres du 
premier village^. 
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Vient le dimanche. Plus de 
musique, ni de pub. ni de ferry, 
si d’essence. Seuls les Lieux de 
culte font le plein. Le poids de 
la s Free Church ». qui professe 
un calvinisme très austère, a 
réussi à imposer un véritable 
couvre-feu dominical De visi- 
teur doit prendre ses précautions, 
non seulement pour les services 
déjà mentionnés mais aussi pour 
se loger quand U choisit les 
« bed and breakfast a. Seuls 
quelques mécréants accepteront 
de hii louer une chambre s’il 
arrive un dimanche. 

Ainsi va la vie dans ces Qes 
oubliées du monde et de la clvt- 
lisatkm industrielle. Leur sort 
s’est en grande partie joué au 
début du siècle quand le tout- 
puissant lord Leverhulme, fonda- 
teur du trust Unilever. acheta 
Harris et Lewis. H essaya de 
développer la pêche et de faire 
naître une véritable industrie. 
Malgré ses idées et sa fortune, il 
dut y renoncer, car le « crofter » 
n’a Jamais accepté de changer 
de mode de vie : « Travailler en 
usine, dit-on ici. détruirait son 
àme. » De cette aventura 11 ne 
zeste aujourd’hui que quelques 
bâtiments et le nom d’un village. 
Leverburgh, près de RodeL Si 
certains le regrettent, la majorité 
des habitants estiment que leurs 
parents ont eu raison : a Imagi- 
nes que nos villages soient deve- 
nus comme Bull ou Grimsby, 
vous voyez ça ici? » 

Les touriste- seront les der- 
niers à s’en plaindre. 

RICHARD CLAVAUD. 


• Ferry : il est tomment 
recommandé de réserver, sauf si 
ron se contente de visiter Skye. 
Las torils vers les Hébrides exté- 
rieures sorti élevés, ce qui ne 
favorise pas le tourisme. Exem- 
ple : aller-retour Skye-Harrfs, 
passagers et véhicula, de 22 à 
33 (ivres, suivant fa faille du 
véhicule. Tarit « spécial • (Island 

hopscotch) pour visiter plusieurs 
fies : de 80 à 100 livras (prix 
1981). Horaires et torils à ; 
Calédonien McBrayne Ltd., Ferry 
Terminal. Gourock, Renfrewshire. 
Têt. (0*75) 33755. 

• Logement : hôtels de 6 à 
18 livres. « bed and breakfast • 
de 4 à 6 livres (par jour et par 
personne). On peut également 
louer à la semaine des maisons 
(30 à 100 livres I et des caravanes 
fixes (25 à 60 livres). Une asso- 
ciation d'hôteliers regroupe vingt- 
quatre hôtels de qualité pour les 
voyageurs exigeants. Ecrire è 
The Hon. Secreiory. Hebrldean 
Indépendant Hôteliers Associa- 
tion, do Vie Lodge Hôtel, Tlms- 
garry. Isle ol Lewis. 

• Pêche : en mer, bateaux 
loués à ta journée. Environ 
3 livras par personne. Stomoway 
a déjà accueilli trois champion- 
nats européens de pêcha en 
mer Truite de rivière saison 
d'avril à octobre. Truite de mer 
et saumon : juillet & octobre. 
Prendre une carte dans les 
hôtels (de 6 à 10 livres par jour 
pour un permis de pêche au 
saumon), h est préférable d’em- 
porter son propre équipement 


• Tweed : ît n’ast de tweed 
que des Hébrides. La marque de 

l'orbe en garantit r origine Plus 
de 4 minions de yards ont été 
produits en 1980, dont la pres- 
que totalité est partie vers las 
Etats-Unis. Le tweed est touiours 
lissé à la main. Visite Intéres- 
sante à Plocropot (Harris), chez 
Marion Campbell, qui, depuis 
plus d’un demi-siècle, file elle- 
même la laine, fait ses teintures 
aveo des algues et des lichens, 
et tisse. Avec un peu dé chance, 
on pourra acheter sur place 
quelques yards. Centre d’infor- 
mation sur ta tweed è Slornoway 
(Lewis) et à Leverburh (Harris). 
Renseignements : The Harris 
Tweed Association Ud., 8, Gar- 
des Road, Stomoway, Isle ot 
Lewis, Scotland. 

• Whisky : la seule distillerie 
(officielle) des Hébrides se 
trouve à Carbost (Skye). Elle 
produit le Talisker. un • Dure 
mafî » très recommandable. 
L’orge, mise à sécher au-dessus 
d’un tau de tourbe, donne au 
whisky de cette région un par- 
tum très oarricufler 

Les bureaux de tourisme sont 
très accueillants et peuvent aider 
à organiser on séjour Rensei- 
gnements : pour Skye. The Tou- 
rist Offioer, Weafi House, Poriree, 
tél (0478) 2137 : pour les Hébri- 
des extérieures, Tourist Infor- 
mation Centre, 4 South Beach 
Street. Stomoway, Isle et Lewis, 
tél (08511 3088 et 2941 

• Office du tourisme de 
Grande-Bretagne. 6. place Ven- 
dôme. 75001 Paris, tél. 296-35-52. 


Les car ferries DFDS Tor Line 
foufours économique, rapide et confortable 
pour aller dans un pays où les journées de repos 
sont de vraies vacances. 



a 


avec cfexceFïentes liaisons maritimes vers la Norvège, le Danemark 
èt la Finlande. 

Vos vacances Scandinaves commencent à Amsterdam. La voiture 

■ et 24 h. plus tard vous continuez vos vacances 

et dispos. Ce voyage en bateau est déjà 
cances. Car ’Tor Britannia" est un ferry de 
[umbo: à bord vous trouverez dancing, sauna, 

3 shops, 2 cinémas etc. 

îôteborg 

r semaine, à un prix très avantageux 

b 408 F 

t jeunes jusqu'à 15 ans Inclus et les aînés de 
î 65 ans, un prix spécial à partir de 264 F 

js voyagez à quatre, votre voiture vous accom- 
te gratuitement 

r plus d’information, adressez-vous à votre agent 
/oyage, ou renvoyez le bon ci-dessous, dûment 
nplété, à Pagent-généra! pour la France: 

àScanditours,10, rue Auber, 75009 Paris. Ættm 
Tél.: 742.80.00 
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La route la plus courte vers la Scandinavie 


081/390)22 


■Bon 

I Nom: — 

I 

| Adresse: 
1 Ville: 


i 

Envoyez-moi par retour votre brochure de DFDS Tor Line I 


Lie. A. 58 1 
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Hippisme 


Dublin et Newmarket mènent la danse 


M AUVAIS printemps pour tes 
chevaux dea centrés d'en- 
traînement français : non 
seulement ils ne parviennent pas 
à accrocher des victoires interna- 
tionales. mais ils se font régulière- 
ment battre A domicile par tes 
visiteurs anglais et irlandais. 

Nous avions mis, U semaine pas- 
sée, beaucoup d’espoirs en Persé- 
poils, monté par Yves Saint-Martin, 
pour lu Derby d'Espom. Battu : qua- 
trième. 

Nous avions oru, te lendemain, 
pour la Coronatlon Cup, en Lwicas- 
trian. ArcW-baHu : antépénultième, 
l'autre représentant français. Pro- 
tection Racket, était, quant à lui, 
avant-dernier. 

Nous avions alors rêvé que, dans 
tes Oaks. samedi, la pouliche AU 
Along pourrait venger tous ses 
mêles évanescents. Battue, battue, 
battue : sixième. 

Peut-être les mauvais rêves 
allaîenl-Hs du moins se dissoudre 
comme les bons. Le mauvais rêve, 
c'était que l'irlandais Assert, dou- 


blure, dans son écurie, de Goftfen 
Fleotu. te vainqueur du Derby d*Ep- 
som, vint, chez nous, gagner te 
Jockey-Club, notre plus grande 
course pour « trois ans •. Le mau- 
vais rêve a été plus solide que tes 
bons : Assert a gagné. 


TOURISME S.N.CF. VOUS PROPOSE 

Pour vos vacances, des séjours à MARINA VIV A 
en Corse par train -j~ bateau 


MARINA VTVA use résidence unique en EUROPE A POKTTOCXO 
A IV tm au Sud d’AJAOCIO en bordure du célèbre golfe. 

Hôtel en bordure de mer — pension complète, via as repu — 
Piscine — Voile gratuite, avec ou sans moniteur — Animation avec 
participation — Tennis éclairé/nuit — Mini golf — Excursions on 
autocar — Plongée sous-martne — Centra équestre — Location de 
voilures et de bicyclettes — Promenade en mer — Garderie d'enfants 
de 2 A 7 ans, du 1er Juin au 12 septembre. 

PRIX DE 1 800 à 2 190 F per personne na départ de PARIS 
comprenant ; 

— le train 2" classe, place assise. PARJS-MARSEILLR et retour ; 

— la traversée maritime MARSEILLE- AJACCIO et retour en 
fauteuil de 2* clame ; 

— le séjour en pension complète, rln aux repas. 

POUR LES PRIX AU DEPART DES AUTRES VILLES QUE PARIS 
se renseigner... 

— SEMAINE SUPPLEMENTAIRE... de 1.015 P A 1.655 p par personne 


Renseignements et inscriptions : TOURISME S.N.CJF. LAV 17 A 


GARES SJt.CJP - GARES RJS JL 

— Par correspondance : S. P. CWEX 12 7 - 75045 PARIS CEDEX 

— Par téléphone : 321-49-44. 


AUJOURD’HUI 

LA MONTAGNE EST A 169.000 F* 
ET DEMAIN? 


1 


" "T . 

Aujourd'hui, en 
d'immobilier, les meilleurs in- 
vestissements se font dans les 
stations qui offrent les pins lar- 

brver comme été. Vous le savez!. 
Jacques Ribourcl aussi ! 

Et c’est pour cela gullvüus 
propose les appartements da 
“Chamois" àRiwul - Un place- 
ment sûr à 169.000 F : studio* 


tes, tout près de Grenoble, pépi- 
nière du ski fiançais 
Alors profitez de la < 

aujourd’hui les placements de 
demain. 


S n^c Ribourcl SA. 12 0,^Champt-E^c cs - 75008 Paris - 562.00.90. 


Assert est, députe la création du 
Prix du Jockey-Club, en 1836, la 
premier poulain entraîné A r étran- 
ger à te g&gner. 


Angleterre bal France 


L’expression est d’aüteurs faible : 
B a survolé notre Derby. S Or de sa 
supériorité, son jockey. l’Irlandais 
Roche, n'a pas craint, dés le départ, 
de te placer tout A l'extérieur do 
peloton, IA où le parcours est un 
peu plus long mais, en principe, 
exempt d'embûches. Ainsi Assert 
a-i-fl effectué toute te course en 
flano-gerde. A 300 mètre a du 
poteau. U est devenu éclaireur, 
pratiquement sans opposition 
sinon une courte résistance de 
Reet ShadaJ. Au passage de la 
ligne, trois longueurs d'avance sur 
celui-ci. suivi A deux longueurs de 
Sors de Grèce, précédant lui-même 
Altrecfs Ctiolce et Noble Btoom. 
Cadoudal, te vainqueur du Hocquert, 
très nerveux dans l'atmosphère ora- 
geuse de dimanche : inexistant 


Le résultat de 1a course est tout 
aussi exceptionnel A un autre 
égard : le lauréat est le frère uté- 
rin de BfkaJa, te vainqueur de l'an 
passé. C'est également la première 
fois qu'une poulinière (en l'occur- 
rence. Irtsh Bird, une fille de Ses 
Birxf, descendant d'une souche 
maternelle — cette de Schiapa- 
nfU-Bariey Com — qui s'est long- 
temps Illustrée A Meautry, le haras 
de la famille Rothschild) donne les 
vainqueurs de deux demies consé- 
cutifs. 

Le bonheur des uns ne sa réali- 
sant jamais, sur les pistes, hors 
ta malheur des autres, pendant que 
te capta in Rodgers, A Dublin, se 
frotte tes mains, un autre éleveur, 
te Suisse Walter Haafner, a, & 
New-York, quelques raisons de se 
ronger les poings. Ce passionné de 
courses a, depuis trente ans, dé- 
pensé beaucoup d'argent pour 
essayer de faire naître, dans son 
haras da Moyglare, un cheval de 
grande classe internationale. Il déte- 
nait potentiellement cette perle 
rare — et même, en (’ocourrence, 
une double perle — puisqu'il était 
propriétaire, en 1979, tflrfsh Bird. 
Alors que. d'évidence, il n’avait 
pas besoin de 200 000 francs pour 
boucler son budget (c'est un Impor- 
tant actionnaire de Volkswagen), 
il la céda, A ce prix, au oaptain 
Rodgers, tors de la vente de l'Arc 
de Triomphe 1979, au polo de 
Bagatelle. 

C’est un des caractères — et 
des attraits — des courses : la 
réussite n’y est pas proportionnelle 
A la fortune ; non plus que les 
erreurs, inversement proportion- 
nelles. 

Que dire de F annuelle compétition 
franco-britannique ? Elle échappe, 
elle aussi, totalement, à la règle 
de trois. Depuis le début de te 
saison, Chantilly a envoyé une dou- 
zaine de représentants an Angleterre 
et n‘y a conquis, grâce A Z/no, que 
les lauriers (glorieux. Il est vrai) des 
Miite Guinéas. Pour un nombre de 


représentants & peine double. New- 
market et le Curragh se sont 
déjà adjugés te prix du Jockey-Club, 
le Grand Prix du Printemps, tes prix 
de Saint-Georges, du Palais-Royal, 
de 1a Pore», et nous en passons. La 
score doit être quoique chose 
comme sept ou huit contre un. 

Si l'on cherche A tout prix une 
consolation, on oeut essayer de la 
trouver dans ta résultat du prix 
Jean-Pret ta Zlno des Guinée» 
y a trouvé un certain Melyno 
quatre longueurs devant lui. En rap- 
prochant les performances,' on pour- 
rait conclure que ce Melyno — qui 
a en outre battu le record de 
répreuve — est meilleur que les 
meilleurs - mflers ■ anglais, tous 
défaits, voilà un ■ mois, par Zéro. 
Mais tes turfistes d'expérience 
savent bien- que, lorsqu’on demande 
trop de signification aux dixièmes 
de seconde et aux longueurs à 
l'arrivée, on' les fait mentir. La vérité 
ne ressort que de la confrontation 
directe. 

Dimanche, prix de Diane. Herbour 
est une favorite tout Indiquée. 
Mais pourvu que Newmarket et Le 
Curragh ne se mettent pas encore 
de la partie. 

LOUIS DÉNIEL. 
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Exposition internationale «PhUexfrance 82» 


L 'exposition pUUtbSiQnt taterair- 


tioualè ( PhllexfHUtce 82 » lamenté* 
ce matin vendredi car ML Pin 


Mauroy, premier ministre, en pré- ■ 
KUt de ML Louis Maxandeau, «dé- 
roule, du 11 m 'XL Juin; an CNIT 
ji x»St 

BU» est réalisée • souk la rapou- 
saMUté financière dû Musée de la 
poste et matérialisée avec Falda. de 
l'ad mlnt&tra tien dea P.T-T- «S ta 
concours de divers a gmlfl ag de 
coUrtcttomi cor*, né go ciant» et ta. 
pxeste fgpA fflftiitafc» et 1RS diront- 
quenn phUataïqnes da ta grand* 
presse). • 

La partie de F exposition philaté- 
lique est conçue avec ta concours 
étroit de la fédération dea sociétés. 
phUatêUqn** françaises, et comporte 
sts mUte : cinq cm ta cadres expo- 
sant des coUecttoxu de timbres. 

Les 38 SOS' mètres carrés de sur- 
face sont occupés par : la cadra 
d'exposition ; deux cents g ran ds «te 
négociants ; soixante sttsada da 
administrations. postales étrangères ; 


* . xe oréquante-ctaqulème con grè s de 
ta Fédération da socUOS pltilatéH- 
qusb «W'ppaiwm, A Poceaaton de 
«PbUaxfranfi* SS», tiendra mes .*»- 
alsoa an ministère dea P.TlT, * 20, 
avenue de .BAgur * ^ ■ 

Le congrès, aéra ©oasddli- . par 
.IL Gabriel Oaarin. président, dm ta 
Fédération, avec ta oollabacatian dé ' 
son équipe fédérale: ; ’ * 




un b&rean de poste avec sa trente- 
quatre goJclrets (va 


(vente et oblitéra-', 
tion) ; des groupes de boita ans 
lettres (spéciale pour chaque Journée 


[St Pendant ta .dtaéo-tto.fopori- 
tton. da il an 31 Juta. ta ptaq mfte 
no f, réalisée par ta dbatton da 
postes de mrisi contenant ta bloc 
«■ PhUexfrance 82» est sa. .tente.- an 
prix de 35 F, dans tous ta* boréaux 
da pâte paria ans. La pteqùstte.uaj^ 
avec dix. timbra*, sanrmtes en vent* 
A ..partir du 23 Juta, «tiprtx de » F. 
Les habitants, hors Parta pourront 
Ira obtenir par correspondance au- 
près du Service des boréaux tempo- 
raire». 61-43, tue <ta - Panai, zsof 
Parla Cedex 09. BéÊtomotafi par chè- 
ques on raanrt ata-Iattrra. au . nom d* 
M. le receveur' da bureaux tempo- 


' v ti 

■ Àe~- 


. •* 

in» l /»: • 
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de manifestation) s xme machin* de 
confectionnant 


FRANCE s Aix-on-Prgvence. 


^oV spécfgy 



à parier de 



1 er Juil -31 Juil 
l w Aimt- 31 JloÛi 


\ EL CONDOR 


28 rue Delarobre-75014 I^ris 

TëlrCÜ 322 3026 
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LE MONDE DU PHILATÉLISTES sera présent à 
PHUEXFRANCE 

(«pétition philatéiiqne internationale, 

Sa 11 an 21 Juin), à P AMS ■ U DÉFENSE 

— STAND DE LA PRESSE — 


NUMÉRO DE JUIN : 

SPÉCIAL PHILEXFRANCE 


Prix exceptionnel ; 20 F 
(142 pages) 


X- 


LE MONDE DES 
PHILATÉLISTES 


BniETM B'ABONREMENT 


UN AN FRANCE 90 F. UN AN ÉTRANGER voie normale 128 F 
Nom ». Prénom 


• >X* ■ « • • 


Code postal Ville .... 


030592 


Renvoyer a bltiteti». accompagné d« règlement 
an aromde da PhOaUtmoa, 11 bis, bd Banasmstm, TS00S PARIS 


Pérignenx confectionnant dH Car- 
ne» (de dix timbra A L®tt F); la 
Croix-Ronce et ses -postes de se- 
cours ; de . nombreux antres orja- 
nistnes la pins dtvexs, sans oublier 
le* aire de repos, bers, restaurante, 
etc» Catalogne de l'exposition 79 "P. 

La a Bouts de Moulins » découverte 
récemment est «posée pendant la 
duré* de Papoiifioa 

Vous pouvez voua y rendre aott par 
le RRJL soit en voiture, (parking 
sur place). 

Entrée i SS F, donnant droit à 
un bloc-feuillet de 10 F ; entrée 
simple : 19 F. Avec deux entrée» 
simples. A- l’intérieur, an büxeaa de 
poste, voua pouvez acheter égale- 
ment un b roc- feuillet à M F. 

Ouverte de 10 h. A 18 h. (tas U et 
18 Juin, nocturnes Jiuqnt 22 h J. 

• Attention ! L’usage -du flash 
sera interdit dans l'enceinte de 
' l'exposition. 


- Cette voie de station thermale da 
Raaohâ-du-RhO&A'. parte ' de Vmx- 
vanargues. ■ mm da plus riches en 
hlwMw . mri mm. un hOBOréO; DR • 

I'émlsalon d’un tinsbn-poste dans ta 
série touristique de Taxméa. Rappe- 
lons qu'Aqnas Sextae Wt fondée en- 
m araxtt J--JCX par -. toa - Romains. 
Vente générale ta ZX juin (S5V83). 
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Les « P J. » du bloc-feuillet 


L’oblitération * P J. » aéra 
Indifféremment anr le blc 
collé ou non . collé, tas Jauni . et 
heures solvants : 

Vendredi 11 Jutai, de 14 h. A 22 h.; 

Samedi U Juin, de 1® h. A 18 h. ; 

Dimanche 13 juin, de 10 h. A U h. 

La correspondances revêtu» d’au- 
tre» timbres-poste que ceux du bloc- 
feuillet seront déposée* dans da 
boîtes aux lettre» particulières, rele- 
vées et oblitérée* par 1* bureau do 
poste de- Puteaux - Principal doté, 
pour ta circonstance. d*sn* o—”*». 
«PhUexfrance 82». 


Z/n F, rouge foncé et violet. - 
F orma t 38 X 22 mm. Dassin «t gra- 
vure de. Ctande Dnmmt ' Tirage r 
8 mBUona- d'exemplair»». - T,m« - 
douce da l'Imprimwta” des Umbrês- 
poete d* Périgueux. 

.Mta a mate, anticipé» : 

— La 19 et 28 Juta, de F ta A 
18 ta, par la bureau da poste tem- 
poraire ouvert h l'Office du tou- 
risme,- a, place du OèiinHlE-auils, 
k Alx - en - Provence (Boucha-da- 
Rhflnc). — Oblitération « P/h ». . 

— Le 19 Juin, de 8 ta A » ta, 
au -.bureau d* posta -d'Ata-eu-Pro- 
vanee ïîrfnclpal. — Batte aux' lettres 
spéciale pour «PJ.i. 
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Catendrier ries manttestottons 
avTec baream tem poraires 


Les oblitérations temporaires 


Da cachets A date grand- format 
Illustrés seront Utilisés (de 10 ta à 
18 ta> par le bureau de poète tem- 
poraire da l’exposition b Poocutan 
dea Journées organisées : 

— Bonne aux timbres, le 14 Juin ; 

— U.P-U, le 18 juin; 

— Jeunesse, le 18 Jnin ; 

— Colloqua da musées . postaux, 
le 17. Juin; 

- Près» et philatélie, le 18 Juin, 

de 10 ta A 22 ta : 

— Philatélie thématique, lfl Juin : 

r- Aérophllatélle, le 20 Juin. 

— La Poste et PHlrtolre postale, ' 
le a Juin. 

Bt au ministère , a» PJE.T*. '28,- ave- 
nue de Ségux :. 


A l’occasion - da olnqnante-etn.r 
ta Fédération da 


qnièroe congrès de 
sociétés philatélique ftaneetaa, .- la 
12 et 13 juta, ainsi que pour, le 
cinquante et untèmo congrès de ta 
Fédération Interné tlonate de phila- 
télie. la 28, 21 et- 22 Juta, des obli- 
térations spécial» seront ég a lem ent 
apposées but la plia expédiés par 
la philatélistes. 


0 SMD* Aratenx, du i au B Juta. 

— F olte e xposition de Picardie. 

0 78789 MtinttoDri (Fqÿer da 
Jetmeé). te U Juin. .— premier anal-' 
rend» du Jiunèhigp avec ta vtlla- 

arundau.IQ.-BJ. 

.0 miX.-neusc caocul de voie», 
le 12 Juin. — Centenaire, de Jean - 
Olriiudoox. • ■ I . : . 

0 SESM- Asnières (IKalrie), le 
12 Juin. — «Métier» d'xutnriola », 
0 69900 UBe (Pavillon &alat~3an~ 
vvurj.-.la 12 «t 13 Juin. — Olmjuan- 
tenalre du BettroL - . . . 

- 0 suas Srenibet (Aérodromè), la 

22 et LS Juta. — Meettagde de PAéro- 
■dlub. i ■ . .r-- 

- ■ 0 S9DM LHlo (Pbtrej. 13 su 18~Jutau' 

' — élMSongte» national de ta C-&.T. 

0 S289B Fftteeug rrovr de Flat). : 
du UHm » Juta., — Salon cartaxpo. 
.0 *7831-. Limoges -(Mairie); ta 
19 Juin. ~ Expo «Ls sutxldiux, „ 
© 75812 Fréta {Gare,. Bastille), 1» 
■ M et .ED Juta, '.— Rxpesltion fmro— - 

via Ire. 
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•y : ■ Ktv- 
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-- teç. 
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*^r-' .Trt*r= -ft 
Séta : 

xfrë&t 

‘49-; 
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© 75WJ part» . CPout-fïeuf), tes 1$ 
et *• juin. — ma du Pont-Neuf. 

- ÀDALBERT VH ALTOS. 



Entier postal 
PhUexfrance 82 


Le sujet du timbra du blafrdteuHtet 
-de l'exposition, dans une valeur et 
une couleur différente» ■ est repria 
sur sur une carte postale < entier. ». 
Urée A un raQUon et demi - d'exem- 
plaires. 

Tendus A L88 F, aux guichets da 
l’exposition et par . correspondance 
par le Service philatélique dd-P-TT. 
ainsi que dans toutes la recettes 
principales. 


Le congrès de la F.SP.F. 


Annuellement, A 1a Pentecôte^ 
tout» les sociétés philatéliques fédé- 
rées se retrouvent en congrès - afin 
de débattre — dans ['Intérêt dr 
tous — leurs problèmes : concernant 
la collection. 




Situé .en pleine compagne 
à 5 mri d'Onvige, 

’• 1/4-. d'heure ‘d*Airignon 


Le Loais cTAr navel 


. Mut R àtu i ûiunt 




. Prix’ pension,' demi-pension. 
Salon: -.pfsrïne'~ bfcydeites. 


Route de Roquamaure (D 17) 
84230' Chàfèaunréjf-du-Paps 

téi. : (90) 39-7^-22 


-Téter i «T- 425 F Zauniz- 


.•‘ïïn:-;,»,/ 

; V ;v 
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EXPOSITION PHILATÉLIQUE INTERNATIONALE 
PHUEXFRANCE 82 



Présentation dé coflpctians 
et vente «ta timbres-poste 
du monde entier 


11-21 JUIN 


CNIT - PARIS- LÀ DfiPENSE 


Publicité ' 


La photo à la Fnac 


- <■' 

. - 4 . 


La Fnac vend le Kodak-disc 


3 mois avant son lancement en France ! 


Parce que c'est vraiment un nouvel appareil photo, un nouveau lÜpV 
et une nouvelle façon de photographier. v * > 


Dmis toutes les Fnac, à partir du 15 juin. (Ei actuellement, déjà présenté en avant-premÈère.) - ; u * . 



& ****** 
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Plaisirs de la table 


Grand ei pefif zincs 


N om <â btenc* OHvJer, mat- 
tr© dlifitd empressé, se 
•penche - sur ■ M. Marcel 
emmltot^Qé, snsiirraiit tes secrets 
dœ vraies dôc&éssës de Gœr- 

snaatèa. Mmô da Noaülea caresse 
d'un œil étednfc . les hortensias 
‘ Weas de de- Montespüou. Et 
pais, tzaver8aQt la me. Cambon, 
Coco'. Chanei regagne cette 

chaanüère du dte-terttgme siè- 
cle dont edle a fait son coeur. 
Êt puis,' plus tard encore, fiem- 
2 uktgrôy. -G Jte d’hventnne.- vjeni . 
whisky au poing libérer le bar. 
Cëst -ça le Hitei ;• 

■ . [On. vient de refaire l’Espadon, 
3 e - c grill. » du;. Bits ; ..(dout on 
admettra pour une fois la faute 
<f orthographe française). JSt . le 
sans «1* qu’est l’Espadon 
est élégant, confortable, précieu- 
pement otivart eur une. calme 
v e rdure patricferme. Mais , sur- 
tout ce -qui nous Intéresse, la 
«Usine- est bonne et- la- carte 
ktt^igéate. Bas plus de trente 
platâj^ des- hcŒS-tfoKivres jan fro- 
mage, en trois séries principales : 
poissons sur le grü .ou a la bro- 
che -r- plate c'en coin du feus 
— feu de bois et toume&rocbe. 
H 7 a densr mem^kiso et i?5 F 
(fromage ou dessert,: hélas!), 
mais c’est la- carte, qui m’a sur- 
pris avec, en entrée, Fometette 
plate fondue d’oignons et .poi- 
vrons et l*efftt 0 chée de raie aux 
dés d’avocats ; dans * les plats 
«canailles », le cassoulet, la fri- 
cassée de veau à l'ancienne, le 
paàeron de bœuf en estouffade 
et une daube d'agneau, brayaude 
parfaite (encore qu’il y man- 
quait les pommes de terre sym- 
boltaues des plats hnayaods. — 
allusion aux teayes de nos ancê- 
tres les Gaulois, mais,, surtout, 
ah Massif Central dont ils vien- 
nent !) -"J.'-.' , ■ * ■■ 

Beau : chariot de desserte et 
une suggestion de là cave avec 
des vins b prix honnêtes /pour 
l’endroit (dont on aimerait pour- 
tant voir- figurer Farine). 

Ban service seins la boulette 
de Joseph Beyruquéou (que nous 
connûmes ches lare erre) et bonne 
cuisine de Guy Lçgay. qui, ail- 
leurs, ne nous avait pas donoé 
limage d’un - « grand ». . Fant-H 
poser- en axiome, 1 : tel. patron. 


tel chef? Ob a eu la même sur- 
prise an- Bristol où Tabourdkm 
- s'éclate alors qu’à la Cascade il 
n’était qu'anonyme™ Passons. 
Passons aussi sur Ja couverture 
du menu 'bons proposant on Ritz 

à la façade jaunissante d'hépatite 
virale. Et aller découvrir cet 
Espadon «new styles (voilà que 
le franglais. me prend aussi !). 

15, place Vendôme et rue 
Cambon (lf ). TéL : 280-38-30. 


Bistrot ! Si 1e nom est aujour- 
d’hui défiguré par les abat-jour 
à là Slavifc, snobinlsé par les 
assiettes Villeroy et Bosch, hyper- 
trophié par les grasses têtes (et 
les petites portions),' encensés 
par nos petits maîtres ès gueule, 
comment ne pas s'enthousias- 
mer alors pour le «vrai» bistrot. 
Comme ce Chardenoux, par 
exemple, où on se sent bien 
« -chez soi » comme dans un 
«bols-charbons d’avant guerre. 


Hélas i Chardenoux est en per- 
dition malgré le 14/20 de Gault- 
Millau et une simple citation au 
Michelin. On me dira que c'est 
loin ? Je demanderai : « Loin 
d’où ? s Et. après tout, Guârard 
en ses premiers pas à Asnières, 
ce h’étalt pas la porte à côté ! 

Ici, Alain Morel se révèle, 
dans ce cèdre Belle Epoque qu'il 
entend préserver, un ouvrier 
consciencieux, un fou de cuisine 

attaché à la qualité du produit, 

un saucier exemplaire (mais 
attention 1 de sauces légères, 
subtiles et digestes O, un cher- 
cheur enfin, mais sans fantaisie 
inutile ni épates. Ainsi son pud- 
ding à la moelle de bœuf est-fl 
étonnant et classique à la fois 
(encore que de sa trouvaille.», son 
flan de trotte fumée aux avo- 
cats subtil, sa salade de ris de 
veau aux oignons confite inté- 
ressant, son sauté de porc au 
citron remarquable autant que 
son foie de veau sauce bacon. 


Se souvenant peut-être du dic- 
ton de Franche-Comté : » Pour 
un foie de lotte, homme vend sa 
culotte, femme trousse sa carie. » 

H prépare celui-ci haoilement- 
Ne veut que trois fromages 
usais bien affinés). A un menu 
dégustation qu’il '« raconte ». 
D'excellente desserts. Comme H 
serait sot qu'un tel cuisinier 
perde confiance et patience 1 Et 
dommage de ne pas l’encourager 
en mettant son bistrot à la mode 
(même s'il n'a pas d'ottachée 
de presse, comme 11 dit en s'excu- 
sant !). A midi le parking est 
voisin, le soir on trouve de la 
place. Et, pour y être arrivé une 
fois, on retrouve facilement -le 
chemin' du 1 de la rue Jules- 
Vallès (c’est aussi le 25 de la 
rue de Chanzy ai*). téL : 371- 
49-32) fermé samedi et diman- 
che. H vous faut découvrir Char- 
denoux ! 

LA REYNIÊRE. 


• La librairie le Verre et r As- 
siette (1, rua du Val - de - Grâce, 
téL 633-45-98), spécialisée dans tout 
-o» qui tient'? la table, publie une 
Lettre do verre et de raasiette 
(mehsuefle) sur toutes les nou- 
veautés de Tédifion et de la 
goormandisa. 

• A 'là suite de ma note sur le 
Club Toque Blanche, M. Jonathan 
Gontar. dont la lettre ne précise 
pas sa fonction au Club, m’écrit 
qu’il ne faut pas avoir l’esprit car- 
tésien pour ne pas comprendre 
« qu'il est possible pour un res- 
taurateur de' faire des investisse- 
ments considérables, à titre de pro- 
motion, sous fonne de remises s’éle- 
vant effectivement à 17,50 •/• ». 
Sans doute, et je lui en donne 
volontferâ'acte' Notant 'qu’il recon- 
naît cette « ristourne » de 17,50 °/a 
sur les additions réglées par ses 
membres, ce qui. pour ceux-ci. 
vaut sans doute le peina Pour le 
reste, c’est aux restaurateurs et à 
leurs représentants de répondre ai 
ces Investissements publicitaires 
sont en accord avec la conjoncture. 
Pour peu que le client -paye avec 
une' carte de crédit qui coûte, en 


MIETTES 

plus, audit restaurateur, 4,50% ou 
5% f attends que l’on me prouve 
qu'une exploitation peut ainsi deve- 
nir rentable t 

• Le haut de la rue Lacourbe 
est privilégié vraiment En quelques 
numéros, avec le Pierrot gourmand 
(au 295, tél. 558-27-62), avec ses 
tartes et terrines, avec, au même 
numéro, les Senteurs de Provence 
(tél. 557-11-68) et sa très bonne 
bouillabaisse, dont je reparlerai. 
Avec, enfin, en face, au numéro 304, 
les maîtres bouchers Jean et Claude 
(tél. 557-87-77), fiers, A juste titre, 
de leur charolals, entre autres 
viandes. 

• Un lecteur gourmet me signale 
les petits déjeuners de Vhütel de 
l'Europe, à Villeneuve-de-Marsan. El 
qui plue est de prix honnête. Et un 
autre de mes correspondants a 
relevé A la carte du Qril-Bcouf de 
[‘autoroute F 18 (à la hauteur de 
Saclay) les mots blanc-cassis cor- 
rigeant le mot kir. Et ia raison’ A 
lui donnée : » Cesf que, le vin 
blanc n’étant pas de Bourgogne, 
r appellation eOt été illégale. » Féli- 
citations à ces restaurateurs. 


• Le restaurant • de luxe « de 
la tour Eltle) ouvrira en 1B83. En 
attendant, des salons de réception 
et une brasserie sont prévus pour 
cette année. Curieusement, ces sa- 
lons pourront recevoir 500 person- 
nes et les puissances invitantes de- 
vront faire eppel A un traiteur exté- 
rieur. Plaignons ces malheureux qui 
n'auront, pour réchauffer les plats 
(pour 500, imaginez cela I) qu'une 
pièce de 13 métrés carrés... 


PALMARÈS 

Champions qualité-prix 


J'ai sicnaJc l'édition 1 M 2 du 

■ Pari y- Gourmand » de Jean- 
Pierre lin bac h (BiOoad ëditenr). 
C'est La recherche de bistrots 
bons et pas chers, pour complé- 
ter on miens couronner cette 

édition, irabaeh et son éditeur 

ont erré nn Prix Paris -Go nr 
tnand. choisissant parmi ces 
adresses les mriUetrrs restau- 
rants sur le plan «n ali té-prix. 
Pierre Perret. Jean Fentiot et 
quelques autres, dont votre ser- 
viteur . ont élu le bon M. Bour- 
deau Gourmet-en-IHe. 42. rne 
Saint-Louls-en rue («*), tel. : 
326-79-27, dont on sait les 
mérites, classant deuxièmes ex 
arqoo. le Repaire de Carton - 
ebe ( 8 . boulevard des Fliles- 
du-Calraire (il'), têt. : 7M.25. 
M) que j’ai découvert à ses dé- 
buts et Pierre Vede l (5ft, rue des 
Morillons (15*), têt. : 828.04.37) 
qui est. lui aussi, presque une 
institution. 


Bon choix, qui, du reste, n'ex- 
clut pas les autres, du Petit 
Mirhoo a J'Oyonnade (dans 
le 15') an Pêché Mi en on de 
la me Guillaume-Bertrand (il*), 
en passant par bien d’antres... 

Le jury s'est réuni dnns nue 
maison ne figurant pas au som- 
maire : Chez Pauline (5. rue 
Villedo (l«r>. tcL ; 236.20.70) du 
bon Paul Génin (qne j'ai dé- 
couvert iei U y a bientôt on 
quart de siècle), secondé par son 
fils André. Très beUe maison 
d'appétit comblé ! Pierre Perret 
s'est résalé de l'asneau de lait 
rôti persillade et moi dn bœuf 
an gros sel VUlette, avant d'ex- 
cellents fromaiees et après une 
salade de moules aux poivrons 
routes. Un bon point pour le 
cJii roubles maison. 

Voilà an bistrot comme ou les 
aime. NI SUvlfc ni les japo- 
niaiseriei, de présentation ne 
sont passés par là et la cuisine 
est pérennité ! L R. 


Les reliefs du repas-minute 


Dons le quotidien du 2 mai, 
8 mai et T 4 moi 1982, une 
coquille regrettable a provo- 
qué l’effacement du numéro 
de licence de notre client 

«VfSIT U.5.A.» 

Nous tenons à rappeler à nos 
lecteurs que cette société pos- 
sède le numéro de licence 345, 
conformément à lo loi n° 75- 
627 du 1) juillet 1975 fixant 
les conditions d'exercice des 
octi virés relatives à l'organisa- 
tion de voyages et de séjours. 


Rive gauche 
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«. «lue Sr-AMrMes-Mts,- » 


DBJBUNBRS. DINERS, SOUPERS 
: Grillade* - Choucroutes 
. PÔisKtors 
Battras’-. OoqùllIaBW. . 
— -Satana m 30. 30. 80 jwx*-—— 
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Ryàde&fanmes 
chtëqiümreuient 
pourlepkdsn : 

Huîtres, fruits, de met, homards, 
••• choucroutes. ^ 
Face à te toor Montparnasse, 

3, place du 1 8 Jt 
1940 à Paris 61 
m: 54836.42. 

Ouvert tocs les 
jours jusqu'à 
3 h. du matin. 

CHEZHANSL 
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£e jf&ttniche «n« 


25. rue de Buci • Paris 6 


Rive 'droite 



LE DÎNER, 
POISSONS 

POUR MOINS-DE 150 F 

ACCUBL.OUAUTE ET D6CORCO*B 5 RJS 

testes joorslusquïSfufemalirt " 
J 6 I. ar-Matitofl - 75116 fWfOS”. 
Tél: 50033233857 


La côte 
de bœuf 

4, rue Saussier-lcrcy. 75017 Pans 
Ferme samedi c*f dimanche 
Te!. 227-73-50 



AU 


25jüe LePefetier.750C)9. 
770.68i68 -770.86.50. 

fTtçtfftn tfevem 

atm deux moaiantesi S9 fis f\ 

aprvKatcsiuréiugiu'BO h lS. ltaojti l o dhnangba | 


GH&ZûDMFtfGGE.ffEUe&K 
VE-\JOUSA(OXiU/e.! 

AI&eS.CÜ&T'lLCE 

mmxuwizme* 



1//HJDEI/11.LE 

^ Ouvert le dimanche 
Soupers après minuit 
Banc d’huîtres 
Coquillages chauds 

29, rue Vivien ne - Paris 2* 

• TéL : 233.39.31 


OUVERT EN JUIN ET JUILLET 



LE CHALUT 

BS. BS BatttMlH P7*l | 
IM. 387-2064 


LA PLUS BELLE 
CARTE DE POISSONS 

Salles eUmoZttCM 
F. dtm. et h ouli 


SOLEIL A PARIS 

organise des 

RENCONTRES 

RESTO-DISCO 

Béa. de 16 à 83 b ; 27A48-6S 
16. rue Chariot (3e) 


' Lcs vtmdês 
panai les mexUenres 
de France». 

1^, 


184-192. sv ,T«r>..lqn**>i 

FERME DF IA VU.I.UTTE 
607-60-96 P /Dira 
AU BŒUF COURONNE 

807-89-52 P TMm. • 

DAGORNO 

607-02-29 P 'Sam 
AU COCHON D'OR 
208-39-81 Dur ta lee Jours 

LA MER 

607-23-13 Ouv ta les Jours 
Porto de Pantig. 
Parking 21 L as J. -Jaurès 



BRASSERIE DE L’EST 

SA FABULEUSE CHOUCROUTE 

tE DEUOEUX JARRET 0E PORC • CORHT DE CANARD POMMES SAUTEES 
7. ma du 8 M W5- VF ■ «D7AM* - 0* 5 H OU NATW A 2 H DU MATO» 
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380L5QL72. 
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MATTRE-ECAILLER RESTAURATEUR 
9. PLAGE DU MARECHAL JUIN (ex plaça Péreirej TT 


BRASSERIE LÔWENBRALV 

■ RESTAURANT - BRASSERIE : 582-76-63 
Cristee aammualH e. sandre tapeecabte, ph raistsis^ies 

'“ PLATS D'ETE VOUS ATTENDENT 

dus ne sfa a oreMra f Aiiwfe res&jw bisa 
efieriiséé re coar des dmiô-Byscci "té" 

a üw bfondv te ferme de Mûrie* fraidieMiri Uiéaa d êt (Ma. 
Sam. Eauttaotc «toa rie proartM m phM E iaw e ft a fagon Ckm- 
ftww. «Mes de bote boideU», csdm de tait, goût eh ris ri* «em 
. traira wt fcn riww aa «Mtr, **U bakha ta bewia noir, ou aia fa H Ira»* 
pXBRTMieS Isrib * le mwm fe al ted p sris davaar vues, oh soeeeMes e ttu naiiia a 
ihmnam, spéMMUi» Mkea uthtn. inbea * fot Modb YM bnfeü fe la hndK 
Rd, pràps, «**t de crislae reos )—e ses S» pU&.caWnés * ranrieaw aant 
sadrii Mi é q noiM 
•EN SCMHEE OHÔffSTnE BA « 



les gourmets 
font la différence 

BLAGES SORBETS 

Dégustation - A emporter 

RftIMO 

GLACIER 

depèreenjils. 

59/61 Bd de Rcuflly 750D PARIS 
TcL 343.70.17 

Ma DAUME5NO. (Fciix EbouéJ 


I 

grand 

café 

SMIÉIK 

DunERteneaL _ 

LBddBCa9«v^ftuh9 lw =7-g.7SJ7 



Environs de Paris 


U rallye 

LE RESTAURANT DU ROUTIER 
Cnlriue faite par le patron 
A partir du 9 mal 
Ouvert le dimanche 
17, rue des Plantes 

78600 MAISONS-LAFFITTE 
— 9C-M-2I 


U N grand nombre de /art 
food, ou ce qu'il convient 
d’appeler, selon l'Acadé- 
mie française, les e resta omn te 
rapides *>, fleurissent depuis peu 
sur les grandes artères de la 
capitale. Sur cent quatre-vingts 
établissements recensés en France 
jusqu’à présent, plus de la moitié 
ont ouvert leurs portes durant la 
seule année 1381. Forte de ce 
nombre, les principaux respon- 
sables de ces chaînes de « restau- 
rants-minutes », ont décidé en 
mais 1981 de créer l'Association 
nationale pour l'alimentation et 
la restauration rapide tA_RJL>. 

Un des problèmes que doit af- 
fronter l'Association est celui du 
nettoiement aux abords des 
pointe de vente. Plue de 50 % des 
repas sont consommés à l’exté- 
rieur de 1’étatoUsaement. mate il 
n’y a pas toujours de poubelles 
à portée de bras une fols le 
« cheese » terminé-. Résultat : 
les rues sont cales ! 

Toutefois, pour répondre à ce 
problème, les « Burger King » 
ont engagé deux employés, a La 
situation sur les Champs-Elysées 
est plus préoccupante qu’aide urs, 
souligne M. Bonneville ; 
en effet, le dimanche, par exem- 
ple' passé 11 heures du matin, 
il n’y a plus de ramassage des 
ordures et les poubelles sont 
pleines en quinze minutes. » 

Mac Donald va encore plus loin 
puisque quatre personnes sont 
chargées du ramassage sur les 
« Champs » et deux cents pou- 
belles ont été installées aux frais 
de la firme pour lutter contre oe 
phénomène. Afin d'inciter les 
usagers à les utiliser, les « Mac », 
les c What » et quelques autres 
ont fait également imprimer sur 


leurs emballages l'Invitation sui- 
vante : « Veuillez me déposer à 
l’endroit prévu à cet effet. » 

Du côté de la mairie de Paris, 
M. Gilbert Gantier, chargé de te. 
propreté de la Ville, souligne que 
« Varticle 152-1 du règlement 
sanitaire de Paris concernant 1a 
réglementation du contrôle de 
l’hygiène des restaurants a été 
étendu aux établissements de 
a cuisine rapide », mais rien n’est 
encore prètraè en ce qui concerne 
leurs abords ». 

Le problème va trouver un 
début de solution avec l'instal- 
lation. le mois prochain, par la 
mairie, de vingt corbeilles de 
330 litres chacune (la capacité 
moyenne d’une poubelle est de 
60 litres). 

L'Association prévoit le double- 
ment des points de vente à 
l’horizon 1983-1984. Prévoit-on le 
doublement du nombre des pou- 
belles ? — B. Lu. 


• Appellation Fast-Food 
contrôlée. — Les « Fast-Food » 
ont le droit, à certaines condi- 
tions, de prendre le titre de 
* restaurants », a-t-on indiqué 
au ministère des finances à la 
suite d'une démarche de l'Asso- 
ciation de la restauration rapide. 

Pour bénéficier de oet agré- 
ment. les promoteurs de cette 
nouvelle formule doivent : servir 
tous les jours un plat chaud 
comportant soit une viande, un 
poisson, œufs ou produits lactés : 
comporter des tables au comptoir 
de dégustation ; indiquer te liste 
des plats agréés ; exercer la res- 
tauration à titre principal 
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TOURISME 


HOIHS SSECnONNs"*) 


Campagne 


19320 SAINT- PAKDOUX - 

LA CROISTT.T.K 

HOTEL BEACSETE 00 Piscine chauffée. 
Etang - Tennis privés 
TéL : (35) 27-85-44 


VALS- LES-BAINS 

HOTEL DU VTVAR AÏS “*• 

076<M VALS-LES-BAINS 
TéL : (75) 37-42-63 
An centre des parcs de la ville. Res- 
taurant. bar, salon de thé. Parking, 
terras*, pares privés. 


Italie 


VENISE 

HOTEL LA PEXICE 
ET DES ARTISTES 
(Prés du Théâtre La Fenlce) 

S minutes 8 pied de la place sv-Marc. 
Atmosphère intime, tout confort. 

Prix modérés. 

Réservation : 41-32-333 VENISE 
Télex : 41 U 30 PKN 1 CE 1 
Directeur : Dante Appolonio 


Montagne 


74280 LKS GETS 

CHALET-HOTEL HASTINGS 
910 P LA SEMAINE 

Prix net pour pension complète. En 
chambre arec douche. Cuisine saine, 
abondante et variée. Piscine, école de 
plongée sous-marine. Patinoire, ten- 
ais. équitation, poney, randonnée. 
Mon cogne, escalade. 

Brochure gratuite - Tél (59) 79-74-33 


VERS-EN-MONTAGNB 

39300 CHAMPAGNE 

HOTEL- BEST. LE C LA VELIN ** 
Tél. (84) 51-43-33 - Vacances au cœur 
dn JURA. Confort, calme. ADRANT 
Forêts. Lacs. Pension. Demi-pension. 
Cuisine bourgeoise. 


Provence 

ROUSSILLON - 84220 GOKDBS 

Désormais A 4 II 30 de PARIS par 
AVIGNON avec le T.G.V. 

LE MAS DR G&RtUGON 
Le petit hôtel de charme du Lubêron 
voua offre week-end ou séjour de 
repos et détente Idéal dans un cadre 
exceptionnel. Saut confort, piscine, 
cuisine de femme et de marché, ten- 
ni*. équitation à proximité. Demi- 
pension. 

Accueil : Christiane ZtECH 
TéL : (90) 75-63-32 

Suisse 

ASCONA 

MONTE VE RIT A •'». Maison renom- 
mée. Situation magnifique et tran- 
quille - Piscine chauffée • Tennis. 
Tél. : 1941/93/35-13-81 

CH 3963 CRANS-SUR-SIERRE 

VALAIS 

HOTEL DES ALPES 
TéL : 19-41/2^/41-37-54 " 
Situation ensoleillée en bordure dn 
golf. Cuisine soignée. Chambre double, 
bain, w.-c„ radio, tél Prix pension 
compl dès 70 P.5. par Jour et père. 
Avant et après sateon dès 60 F -S. 

LEY3IN (Alpes Vaüdotees) 

Aiatnde 1350 m. 25 fcm ds 
Montreux. Climat tonique. 

Promenadea à l’infini. TOUS 
COMPTES FAITS : LA 
SUISSE PAS PLUS CHERE A 
LEVSIN, Piscine, patinoires, tennis, 
mlni-golr : GRATUITS FORFAITS : 
Promenades-Tennis-Equltatlon 7 Jrs 
demi-pet», déa 285 FS Toutes offres 
ûètMUéeB par Office du Tourisme. 
CH -1854 Leysln. TéL 19-41/34 22 44. 

HOTEL MONT-RIANT «« 

40 lits, confort, ascenseur, jardin, ser- 
vices personnalisés. Cuisine française. 
Pension complète t.t.c dès 46 F.S. à 
64 FS, selon chambre et période 
(environ 150 FF. à 200 FF.). 
CH-1854 LEYSIN 
TéL : 19-41/25/34-12-35 
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Pierre Boulez : toujours la recherche 


U saison 19£2-1983 . çte I‘1R- 
CÂM et dé l'Ensemble intercontem- 
porain' comportera cinquante et un 
concerts, dont vente et un par 
abonnements. Les -têtes 'de file en 
seront Stodcbausen - -{six concerts 
en octobre) et Kagei ; le . grand ab- 
sent (ou ' presque)... Pierre -Boulez, 
.dont on n'entendra, que la Trob. 
sième Sonate et qui ne dirigera 
qu'un seul programme- (Varèse, Gri- 
sey. Kurtag, te VI avril). Prendrait- - 
il quelque distance avec l'institut 
quH dirige et anime depuis .1977 ? 

« Pas du tout, répond Pierre 
Boulez. J'ai constaté au contraire 
qu'il était nécessaire que je sois Je 
plus souvent possible présent à 
TIRCAM, et c'est une des raisons 
pour lesquelles je dirige de moins 
en moins. Par ailleurs, je veux 
consacrer une -grande partie, da. 
mon temps à la composition pour' 
répondra à plusieurs commandes 
importantes, notamment^- celle que 
la Philhairnonique .de. Badin m'a 
faite pour son centième anniver- 
. saire {même si elle ne peut la jouer 
que pour le cent deuxième...). 

- Pourtant, vous allez créer 
en septembre à Londres la ver- 


sion intégrale de Répons ( Qua- 
rante minutes) et e/fa ne . figure 
pas dans vos programmes de 
Pûrisl 

— En effet, mais pour des rai- 
sons à la. fois techniques et finan- 
cières : la première version de Ré- 
pons (à Donauesehlngen et à 
Bobigny)' nous a posé de gros pro- 
blèmes de coût et de fiabilité. Il 
n’est pas facile de déplacer un dis- 
positif aussi important que ia 
4 X (1), qui a failli nous lâcher . le 
matin même de Donaueschîngen ; ' 
j'en ai encore des sueurs froides.., 
Notre objectif de l’année est donc 
la miniaturisation (tout va très vite 
en ce domaine), qui devrait' nous 
permettre en 1983- 1984 d'emme- 
ner Répons en tournée avec un 
matériel léger et en double pour 
parer à toute panne. Nous avons 
bon espoir grâce à l'accord passé 
.récemment avec ia SOGITEC (le 
Monde du .15 mai), qui va indus- 
trialiser notre machine et nous en 
rétrocéder un certain nombre. 

- Quelles sont les lignes 
principales de votre Maison de 
concerts 7 


AU FESTIVAL DES ORCHESTRES DU T.M.P. 

Donatoüi ét Schoenberg illuminés 


C’est une' excellente Idée du Théâ- 
tre musical de Paris que d'avoir ins- 
crit dans son « Festival des orches- 
tres a l'Ensemble intercontemporain 
à c$té des « philharmonies » et 
autres t symphonies » de Vienne, 
Berlin, Prague ou Pittsburgh, avec 
des œuvres de Birtvristie, Donatoni 
et Schoenberg pour contrebalancer 
TchalkbVald, Rachmaninov ou 
Strauss. La fréquentation n'a sans 
doute pas été aussi grande (encore 
que. TE.I.C. ait presque concurrencé' 

' la Huitième Symphonie de Bruckner 
sous le direction de Jochum). maie 
•mH# placés son^ UTT7«xçHHen i r- 
c soore », ' qu'un tel. programme 
atteindrait rarement eiKeurs> et les . 
abeents onteû târt. ' 

Tort, ca* Pierre Boulez est toujours 
un prodigieux chef d - orchestra, qu'on 
n'aura guère l'bccaâon d'entendre 
l’an prochain, et qui a le don de ren- 
dre lumineuse et attirante toute 
musique. Je ferai cependant une 
exception pour Agm de Harrison Sire-, 
wistlo, longue composition sur quel- 
ques bribes de Sapbo arrachées aux 
mâchoires dg crocodiles empaillés, 
qui ne m’a pas semblé beaucoup plus 
compréhensible que (ora da ta crée- 
-bon H y a trois ans. Elle anchstee des 
épisodœ' véhéments et poétiques, 
que se «Ssputent les groupes instru- 
mentaux enserrant rexceKant chœur 
John Afldis, uns qu'on découvre les 
Cens entre uos^gazouHemem» -et cas 
proférerons violentes, dont on 
recormart seulement qu'ils ne sont 
sûrement pas ■ gratuite. Maigre 
constatation... ; 

En revanche. Tenta pour douze 
natrurhems. de Franco Donatoni, 

. créé très récemment (le .Mande du 
10 févrter), est apparu déjà comme 
uns œuvre classique. C'est un jeu, on 
n’ose dire de variations, mais d 1 asso- 
ciations d'idées, ptaîma-dô tatenv 
d'humour. et d'astuce", tout en 
con t r as tas, où sans cesse les instrur 


.meftts se renvoient ta balle : cordes 
agressives aux formules abruptes, en 
lignes brisées, qui cèdent la place è. 
des figures analogues, mais très 
allongées, savoureuses et douces 
comme des jeux d'orgue, de la flûte 
et des cors ; les vents è leur tour 
deviennent secs et coniscants sur un 

- déluge de cordes. légères; une ara- 
besque de clarinette déclenche un 
' nouveau développement têtu et for- 
cené que cldt une autre arabesque de 
flûte. Plus loin, des échanges hurçp- 

‘ ristiques font penser à un ballet de 
Tchaîkovsk/, et ainsi de suite, jusqu’à 
TtetieL raditidbÉï W résârihêrèToiis' 
les instruments au milieu de grandes 

- banderoles -balancées par. le vent» 
.pour s!éteindra enfin, doucement 
répétée par le seul hautbois. 

On lisait à livre ouvert dans ce 
Donatoni, joué de façon éblouissante 

- par les musiciens dr l’EJ.C., excités 
par l'inteRigence et l'élan de Boulez,' 
qui allait enfin apprivoiser et transfi- 
gurer la Suite pour sept instruments. 
op. 29, de Schoenberg. Cette œuvre 
dodécaphonique intimidante semblait 
tout à coup apollinienne, avec même 
des instants de c GematRchkeit » 
très viennoise, sous cette rfirection 
d'une vigueur roborative, où l'intui- 
tion s'exerce sans relâche, sans 
-amollissement du Sens, attentive â (a 
souplesse des transitions, à la mise 
en valeur du génie des formes et du 
jeu des instruments par la seule évi- 
dence de la perfection. Un art allusif, 
qui rend l'auditeur « intelligent ». 
Comme la voix d'une grande can- 
tatrice, ia musique -se déploie dans 
les airs et reste présenta, sillage 
lumineux durable qui éclaire l'œuvre 
dans son déroutement ultérieur, riche 
de tout ce qui le précède. A cette 
lumière, quel plaisir ce serait d'ana- 
lyser l'œuvre . étonnante., de 
Schoenberg 1 

J.L- 


LE DËPART DE M. BERN ARD.LEFORT 

L’Opéra, un « fardeau ingrat » 




- Renonçant è ses fonctions d’admi- 
' nistrateur de l'Opéra de -Paris avant 
l'expiration de son contrat en juillet 
1983 (le Monde du il juin), 
M. Bernard Lofort a adressé Â 
M. Jack Lang,' ministre de la 
culture, une lettre où il donne les rai- 
sons de son départ. Elles sont de 
deux sortes, - positivés » et néga- 
tives ». 

Au chapitre des raisons positives 
qui lui - permettent ' tfe partir » , 
M. Bernard Lefort invoque* l'ou- 
verture du répertoire, l’ouvert ure 
sur de nouveaux publics, t'amorce 
d’une nouvelle génération de- chan- 
teurs français, te contrôlé quotidien 
des engagements de dépenses de, 
production, seule ligne- budgétaire 
avec celle dét cachets d'arrfstès dé-' 
pendant totalement et uniquement 
de mon autorité^..., . 

M. Bernard Lefort conclut sur le 
passif de. son expérience. - Parmi 
les raisons négatives, trop nom- 
breuses pour être Ici énumérées, je 
citerai : des soucis quotidiens, hors 
du commun, compensés par des 
joies trop rares-; une animosité 
d'une partie die perstmnèl artistique 
surpris d'être tout d'un coup em- 
ployé à ptàMempS: l'hostilité d'un 
certain public manipulé, par des 
hommes de' main obéissant "â cer- 
tùins intérêts dont je connais l’ori- 


gine, mais qu'il serait inopportun de 
' démasq uer ici. 

- En un mot. une difficulté 
d’être, une' ambiance de contrainte 
sans bonheur contras* mm trop forte- 
ment avec les merveilleux souvenirs 
que j’ai gardés de l'Opéra de Mar- 
seille » du Festival d'Aix-.. 
en- Provence, du Théâtre de la Ville 
et mënie de POpéra lors de mon pre- 
mier mandat. 

» C’est pour retrouver ma joie de* 

. vivre- naturelle que j'ai désiré 
. m’éloigner de ce fardeau Ingrat. - 

Dans, sa réponse, M. Jack Lang 
rend hommage à l’oeuvre accomplie 
'.par l’administra leur, de l’Opéra et se 
dit sensible aux efforts d'améliora- 
; tion de ta. gestion. Le ministre de là 
culture indique ensuite : • C’est iou- 
" tefols avec. tristesse que je constate 
l'amertume qui se lit dans votre let- 
tre. Je mesure votre déception. - • 

- Rappelons que M. Bernard Lefort 
se voit confier une mission de ré- 
- flexion dans le cadre de FEx position 
universelle, et qu’en attendant 
M. Bogiancldno quatre personnes 
assureront ,1a transition.. . M. Paul 
Puaux est président du conseil d’ad- ' 
ministration - une ligne masquant 
dans notre précédente iofbnnaiion, 
nous lui attribuions le titre de direc- 
teur général, qui revient à M, Jean- 
Pierre Leclerc. 


— Toujours un mélange dé ré- 
pertoire contemporain et de créa- 
tions ; il y en .aura vingt-neuf cette 
saison (dont treize commandées 
par IMRCAM ou l’Ensemble inter- 
con tempo ra in), sans compter celles 
des groupes que nous accueillons, 
comme chaque année, dans notre 
« Forum de la création ». 

A côté d'un panorama en deux 
concerta de la musique polonaise 
d'aujourd'hui, je tiens particulière- 
ment à deux choses : d'abord les 
concerts de T Atelier de recherche 
instrumentale dirigé par Pierre-Yves 
Artaud qui montrent que, si i'IR- 
CAM est lié à (‘ordinateur, il pour- 
suit également d'autres pistes, 
dont celle-ci qui est presque entiè- 
rement dégagée de la technologie. 
Et puis les quatre concerts de fe- 
. vrier intitulés s Le concept de re- 
cherche en musique », avec des 
commandes faites à Philippe Ma- 
noury. Tristan Murait et Roger Rey- 
nolds, qui s'insèrent dans une se- 
maine de colloques et conférences 
réunissant d'éminentes personna- 
lités internationales. 

Pourquoi la recherche ? Nous 
devons toujours en revenir è la 
question qui fonde notre action. La 
recherche de Beethoven se taisait à 
l’intérieur de lui-même et d’un lan- 
gage communément admis. Au- 
jourd'hui la technologie est exté- 
rieure au musicien ; comment 
l'aborder, comment F utiliser, alors 
que la quasi- totalité des composi- 
teurs ne peuvent pas eux-mêmes 
assumer, posséder les techniques ? 


les possibilités de la machine 


— C'est au fond te problème 
que tous les compositeurs qui 
viennent travailler à l' IRCAM 
rencontrent ? 

• - Exactement. Ils ont à leur 

disposition des a tuteurs », des as- 
sistants techniques qui leur ouvrent 
Jes. ppcep. de la machine, leur mon- 
trant les expériences déjà "réalisées, 
mais c'est A eux de penser les 
nouvelles structures mentales de la 
' musique, de coppevorf uri dévelop- 
pement, une thématique, en fonc- 
tion des possibilités de là machine, 
car âs n'ont pas seulement en face 
d'eux un instrument comme Te 
piano, mais une machine c intelli- 
gente». 

— Imaginer avec la machine 
ne dort pas être tacite ? 

- Certes, et surtout pour les 
gens d'un certain âge. Mais les 
jeunes apprennent beaucoup plus 
rapidôment à évoluer dans une 
nouvelle dialectique, un nouveau 
langage. Tout cela demande du 
temps, et, si nos efforts de réorga- 
nisation ont permis d'augmenter le 
nombre des compositeurs invités 
de neuf eh 1979 à vingt en 
1981 (2), c'est probablement un 
chiffre optimum, car chacun, pas- 
sant d'une phase de formation à 
une phase de recherche et de réali- 
sation, doit rester chez nous de 
trois à six mois, parfois un an (fût- 
es en plusieurs .périodes).. 

— Pour en revenir aux 
concerts, ne pensez-vous pas 
que te public, bien qu'H vienne 
toujours nombreux, soit quelque 
peu désorienté, moins soudé au 
prqjgr de l'IRGAM qu'au temps 
• du Domaine musical ? 

— Sans doute.. Nous avons 
d'ailleurs l'intention de renforcer 
notre t gestion artistique » pour 
établir un meilleur contact. Mais 
cela tient en grande partie au fait 
que nous sommes obligés de jouer 
dans cinq lieux différents . qui n'ont 
.ni la. même contenance, ni. la même 
disposition, nTIa même acoustique, 
donc la même atmosphère, et dé- 
terminent cinq publics differents, 
tous un peu "amorphes. Un lieu uni- 
que. centre, façonne une commu- 
nauté. Malheureusement aucune 
salle rie peut recevoir tous nos 
concerts. Peut-être qu'à La Va- 
lette... » 


Propos recueillis par 

JACQUES LONÇHAMPT. 

A Renseignements et 'abonnements : 
Ensemble imerconiemporain, 9, rue de 
l' Échelle, 75001 Paris." Tél. : 260- 

94-27. Programme dés cours d’infor- 
matique et d’analyse, conférences et 
séminaires IRCAM. 31, rue Saint- 
Mefrit 75004 .Paris. TéL : 277-12-33. 


- <\) ■ Processeur numérique de signal 
en temps réel 4 X, créé à J'IRCÀM 
par Peppifw Di Giugno. 

(2) Parmi ces vingt compositeurs, 
on notera les noms de Luis de Pablo, 
Dufourt, Femcybougb, HBUçr, Lou-- 
vier, Levinas, J.-E. Marie. Manoury, 
Murai). Maiguashca. Pasquet, Reich, 
SiûopoH, etc. 


INSTITUT 

LES GRANDS PRIX DE L’ACADÉMIE FRANÇAISE 

• Poésie : Jean Loisy 
j • Théâtre : Georges Neveux 


L’Académie française a dé- 
cerné ses grands prix et prix 

d’ensemble jeudi 10 juin. 

— Grand Prix de poésie 
(30 000 F) : Jean Loisy. pour l'en- 
semble de son œuvre poétique. 

|Nè à Paris en l^OU Jean Loisy col- 
labore à divers revues et magazines. Il 
est l’auteur de nombreuses émissions 
f dramatiques et poétiques â la radio et à 
I ia télévision. Son ixuve poétique com- 
prend plusieurs recueils, dont Terre 
étoilée. -Couleurs. Nuit, Lumière, etc., 
et une anthologie. A théâtre, six de ses 
pièces ont été représentées, parmi les- 
quelles on notera Marie Stuart, ia 
Guerre et les Amants, les Pionniers. 11 
est aussi Fauteur -d'études et d'essais. 1 

- Grand Prix du théâtre 
(30 000 F) : Georges Neveux, pour 
l'ensemble de son ceuvre dra- 
matique. 

(Né le 25 août 1900 â Poltavo. en 
Russie. Georges Neveux, après avoir ap- 
partenu au groupe surréaliste jusqu’en 
1929. s'est lancé dans la carrière d’au- 
teur dramatique. Parmi ses pièces, on ci- 
tera en particulier Juliette ou la Clef 
des songes, le Voyage de Thésée. 
Plainte contre inconnu. Ata chance et 
ma chanson. Zamore. la Voleuse de 
botuires. etc. Georges Neveux est aussi 
l’auteur de romans, de traductions et 
d’adaptations. Jl a écrit des scénarios 
pour le cinéma (Aux yeux du souvenir . 
les Amants de minuit. Torrents. l'Af- 
faire des poisons, etc.) et des feuilletons 
pour la télévision : les Aventures de Vi- 
docq. Il a etc président du Comité des 
programmes de télévision de 1963 à 
juin >968.] 

— Prix de la nouvelle 
(15 000 F) : Jean-Marie Bios de Ro- 
bles, pour la Mémoire de Riz (Le 
Seuil) 

— Prix de l'essai (15 000 F) : 
Pierre Andncu. pour Vie et mort de 
Max Jacob ( La Table ronde ) . 

- Prix de la critique 
(15 000 F) : Henry Bonnier, pour 
l'ensemble de son œuvre. 

- Prix Gustave-Le M étais - 
Larivière (deux prix de 10 000 F) : 
Alain Plantcy. pour la Négociation 
internationale, principes et mé- 
thodes. (Editions. du C.N.R.S.), et 
Jacques Brenner, pour Tableau de 
la vie littéraire en France* d'avant 
guerre â nos jours (éditions 
• Luncau-Ascot). 

- Prix Georges-Dupau 
(10000 F) : professeur Paul Mil- 
itez. pour Médecin de ta liberté (Le 
Seuil). 

Prix Henri-Mondor (5 000 F) : 
Simone Verdin pour Stéphane Mal - 

Bertrand Poirot-Delpech 
candidat au fauteuil 
du duc de LévishMirepoix 

L'Académie française a enregis- 
tré jeudi la candidature de notre col- 
laborateur Bertrand Poirot-Delpech 
au fauteuil du duc de Lévis- 
Mirepoix. toujours vacant puisque la 
récente élection pour lui désigner un 
successeur a été « blanche *. La pro- 
chaine est fixée au jeudi 28 octobre 
1982. 

[Né en J 929 â Paris, licencié en 
philosophie. Bertrand Poirot-Delpech 
est journaliste au Monde depuis 1951 
où. après avoir notamment assuré ia cri- 
tique théâtrale, d tient depuis 1972 le 
feuilleton littéraire du « Monde des li- 
vres Il est l'auteur de plusieurs ro- 
mans et essais, dont : le Grand Dadais 
(prix Interallié 1958), ta Grasse Mati- 
née. /'Envers de l'eau. Finie la comédie. 
Folle de Lituanie (grand prix du roman 
de l'Académie française) , les Grands de 
reimmdc/ 

THÉÂTRE 

PRIX PLAISIR 
‘ A JACQUES MAÜCLAIR 

te prix Plaisir du Théâtre a été at- 
tribué à Jacques Maudair : comé- 
dien. metteur en scène, auteur, dé- 
couvreur de textes, il a été, avec des 
hommes comme Roger Blin. Jean- 
Marie Serreau. parmi les fondateurs 
du théâtre contemporain; 

[Jacques Maudair est né en I9l9. 
Dans les années 50, dons sa petite salle 
le Rfre Gauche. U règne sur les espaces 
infinis de ruBfegta&ttau aux couleurs de 
r absurde, des angoisses d’Ionesco, dont 
il crée Jes Chaises. Asoëdée. Victimes 
du de*oir.~ Quand les petites salles doi- , 
vent fermer. il fait des {acur&ioas au 
Studio des Champs-Ëlysées. mais il 
reste en définitive fidèle à la rhe gau- I 
che et tente de «Installer à l’Alliance 1 
française où, fidèle â Ionesco, U monte 
Le roi 5e meurt, MacbetL Mais Fexis- I 
trace est dure pour les salle» privées : j 
Jacques Maudair fait l’acteur pour les ; 
antres, rrimbalte sa fausse nonchalance 
et son sourire aigu de Tchékot ra Joe 
Orton. et puis il traverse le Seine, U 
s’installe dans une baraque qui devient ' 
le Théâtre du Marais, il y monte Garcia 
Uorcs, Pirandello, fidèle à ses curio- 
sités, à ses amours, à lcd-même, in- 
changé, étemeflemtat joute. - C.G.J 


larme, le presque contradictoire 
(éd. Nizetj. 

- Prix Dumas-Millier 
15 000 F) : Odette Joyeux, pour le 
A".\ v Siècle et la Danse (éd. I.N.F.- 
Hachelie). 

— Prix de la langue française 
(une médaille d'argent) : Gucorgui 
Djjgarov. vice-président de la Répu- 
blique bulgare, pour l'ensemble de 
son œuvre cl son action en faveur de 
la langue française. 

- Grand Prix d’ Académie 
(15 000 F) : Ferdinand Alquié. pour 
l'ensemble de son œuvre. 


- Prix d’ Académie : Michelle 

Maurois, pour l'Encre dans le sang 
(Flammarion) (10 000 F), et Fran- 
çoise Chandernagor, pour f Allée du 
roi (Julliardi (une médaille d'ar- 
gent i. 

- Prix Pierre-de-Regnier 
(10 000 F): Pierre Griparî. pour 
Moi. Mitonna- Joli (Julliard). 

- Grands Prix du rayonnement 
français (trois prix de 15 000 F) : 
l’Association des écrivains de langue 
française et M M. Carlo Coccioli et 
Joseph-Emile Muller. 


ARTS 


LA MORT DE GALA DALI 

La muse , le modèle 

Gala, la femme de Salvador Dali, est morte le 10 juin dans 
tarés rdence familiale du château de PuboL, près de Gérone (Espa- 
gne). Elle était âgée de quatre-vingt-neuf ans. De son vrai nom Elena 
Diakonoff, elle était née en 1893, en Russie, à kazan. 

Gala Dali doit être embaumée et inhumée, dans la plus stricte 
intimité, ce vendredi au château de Porr-UigaL où elle avait été 
transportée une heure avant son décès et où elle vivait habituelle- 
ment avec DalL 


Ainsi Gala, la femme, la musc. 1c 
modèle, l'agent publicitaire et le 
conseiller financier de Salvador Dali 
vient de mourir. 

Etrange destinée que celle de 
cette femme omniprésente dans le 
cercle magique du grand mystifica- 
teur, et de nulle pan. à force de 
- surréalisation ». On ne sait Tien 
d'elle, au fond, qui ne soit passé au 
filtre des délires daliniens. dans sa 

g einture, comme dans ses écrits. 

laJa ne s’est pas confiée, elle n'a pas 
écrit ses Mémoires. El Dali, qui 
parle tout le temps d’elle, est 1res 
pudique finalement, au-delà du 
grain de beauté sur le lobe de 
l'oreille gauche - exactement placé 
comme celui de Picasso? - et du 
dévoilement de son corps tel celui 
.dune Vénus antique. 4ans les pein- 
tures, dont elle est souvent la figure- 
dé. 

La Léda atomïca du musée de 
Figueras, peinte en Californie peu 
après Hiroshima, c'est Gala - mi 
parfait en lévitation sur piédestal et 
fond de mer bleue - et le cygne ; la 
Madone de Pori-Lligat. la vierge à 


l'enfant sur fond de tournesol, sainte 
Hélène, la paysanne de Y Angélus. 
c'est elle encore, ce * fantôme • 
comparé à Garbo ou à la Jocondc. 
qu'un portrait présente une paire de 
côtelettes crues en équilibre sur 
l'épaule. Un fantôme qui engendre 
des délires nutritifs. Un modèle tour 
à tour « métaphore intestinale ■ et 

- immaculée intuition •- 

Gala. ■■ celle qui avance -, - qui a 
toujours raison -, - l'unique femme 
mythologique de notre temps •. que 
le peintre aime - plus que ma mère, 
plus que mon père, plus que 
Picasso, et même plus que 
l'argent ■■. Dali l'a rencontrée en 
1929 à Cadaquês. Elle était encore 
la femme de Paul Eluard, qu'elle 
avait épousé cri 1917. et dont elle 
avait une fille. C'est elle qui opéra 

- la guérison psychologique du 
héros en proie à celte époque à 
d'incontrôlables crises de rire. Ils ne 
sc quitteront plus. Elle deviendra sa 
femme légitime en 1958. Depuis 
1 979. la sanlé de Gala avait décliné. 
En osmose avec Dali. 

GENEVIÈVE BREERETTE. 


FÊTES 

A Paris et à La Courneuve 

Nuits blanches pour rythmes noirs 


Quelque chose a changé, c'esi 
certain. Africa-fête (le vendredi 

11 juin). T ropica 1 rythmes (le* 

12 et 13 juin): deux énormes 
manifestations ■ noirts » coup 
sur coup ù Paris .et à La Cour- 
neuve, c'était impensable il y a 
quelques années. Il semble bien 
que les musiques noires (et. plus 
seulement le iazzl aient ma» te- 
nant. enfin, oroit de cité. C'est 
bien, r’eût été mieux si un jéi.'er 
différend ■ n'avait obscurci un 
peu ce grand festin de rythmes 
tropicaux. 

Concurrentes ou complé- 
mentaires ? L'aflaire n'est pas 
tout à fait claire entre les deux 
fêtes. Initialement. Africa-fete 
devait avoir lieu en moi. Puiir 
des raisons -qui ne leur appar- 
tiennent pas. les organisateurs 
ont dû repousser leur date. 
Devaient-ils cependant interve- 
nir juste à la veille de l'autre ? 
Le geste n a pas été jugé très 
amical ù Tropica-rvtbmes, La-s 
organisateurs d’Africa-fete_ se 
défendent en disant qu ils 
n'étaient pas au courant 
puisqu'ils ont proposé, afin 

J iu'on leur pardonne, de faire la 
ête ensemble. Ce qui a été re- 
fusé. C'est dommage. Les deux 
fetes auraient à grœner à fu- 
sionner, c'est évident. Cin- 
quante heures de musique è la 

suite, deux nuits blanches fer 
deux jours) de musiques noires 
dans le cadre magnifique, en 

Ë lcin tür, du Théâtre de . La 
ou meuve, où se tient Tropica- 
rythmes (avec le grand maître 
de la sfllsa, Ray Burretto) c’eût 
été assez extraordinaire. 

On se déplacera donc de 
l'une à l’autre. frica-Féle, orga- 
nisée par l’AARCTA (Associa- 
tion pour l’aide au retour créu- 
teur des travailleurs africains), 
a une histoire. EHe a été-tTéce 
en- 1*179 par un Africain. Ma- 
moudou kunlr. et le chanteur 


François Béranger. • contre la 
.politique de retour forcé des 
travailleurs immigrés dans leur 
pays *. Il à’gissuit non de nier 
ce désir de rentrer mais de pré- 
parer autrement ce retour, col- 
lectivement, a\ec des projets 
définis (en créant, par exemple, 
des coopératives agricoles, des 
centres culturels, etc.) Les trois 
premières Africa-fête. qui ont 
été organisées en 1979. de- 
vaient servir ù ouvrir un vaste 
centre culturel à Thiès, au Sé- 
négal. L A A ROTA n a pas 
réussi à rassembler l’argent né- 
cessaire, elle a ouvert seulenu-nt 
une librairie (qui vient de fer- 
mer), et l'Association s’occupe 
finalement aujourd'hui de la 
promotion de la culture afri- 
caine. Elle a d’ailleurs déposé 
aü ministère de la culture un 
projet de créatiun d’un centre 
africain à Paris. 

Trop iro- rythmes, en revan- 
che. est le premier festival 
lancé par l’APAC (Association 
pour la promotion de l’art ca- 
raïbe). impulsée pur un fou des 
musiques antillaises, Thierry 
Nù»$in. animateur à Radïo- 
Gilda. Il a réussi ù uvoir que(- 

3 ües aides, dont celle du comité 
’eniraidf des P.T.T., du minis- 
tère dé la culture, de la revue 
Musiki du Théâtre Noir, et 

d'une vingtaine d associations. 

• ; • CATHERINE HUMBLOT. 

. ‘h -Africa-fclc, 1 1 juin, de 19 h 30 û 
5 heures du matin (Hippodrome de 
.Pafllin, 75 F). Avec Aswad, Akcn- 
denguc, Taure Kourtda. Dollar 
Bnuid, Djamcl Aliam. Ballet Lemba, 
Xalam, Dou. Manu Dibango. 

it Tropica-rwhmey. du 12 juin à 
14 heures au 13 juin à 20 heures sans 
interruption (Théâtre du Parc de La 
Courneuve, bus 149 et 150, 70 F). 
Avec Ray Barrette. Konkct. Kofeav, 
M'Bajnjna. Ekambi Brillant. Tourc 
' Kounda, Gordon Hcndcrson, Hypo- 
mene. Zukku Percussion. Cubo 
Verde Show. 




r - ; ï -f. - 
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MAISON 
DES ARTS 

ANDKÏ W ALI AUX 

CRETEIL 


RcCTiOS ;£am v.CR-CCR 


16-17-18-19 juin 20 h 30 
dimanche 20 à 15 h 30 
en accord avec le 
THEATRE DE LA VILLE 

5 représentations 
supplémentaires 

carolyn 

carlson 

dans 

“ Underwood ” 


ioc. 899.94.50 

place Salvador Allende 
M° Créteil Préfecture 


PETIT MONTPARNASSE 


-fe M*, 

h %’naM 4 \fi ^ 

g... création inoubliable c'est 
ça le théâtre. P J. J- GAUTIER 
g La mise en scène de Blin est 
un modèle du genre. » 

François CHALAIS • 

g II faut absolument ail er voir 
Patrick Chesnais. P 

Pierre MAR CAB R U 

g Et un autre excellent acteur. 
Bernard Crommbé P 

Jacques NEftSON 


20 H 30 


LUNDI 
14 JUIN 


18 h 30 


20 h 30 


CYCLE ACOUSMAT1QUE 

Grand auditorium - Radio-France - Entrée libre 


Questions d'acousmatique 

6. Une aeousmonie 

Cycle Jeunes Compositeurs 

GARCIA 

mouvement fixe 1-2-3-. 1" audition 

— PARMEGIAM. ehronos : 

— Capture éphémère - La roue Ferrie 

— L’œil écoute 
DROGOZ 

Mémoires d'un entant prodige, création 


mi 


Renseignements : 230-23-09 ou 28-63 


En V.O. : MARKàNAN PATHÉ (70 mm son stéréo! - QUARTIER LATIN - 
GAUMONT HALLES - EN V.F. : GAUMONT RICHELIEU 170 mm son stéréo) - 
WEPLER PATHÉ (70 mm son stéréo) - MONTPARNASSE PATHÉ - 
GAUMONT BERLITZ - FAUVETTE - GAUMONT SUD - GAUMONT 
GAMBETTA - CONVENTION ST-CHARLES 
et dans les meilleures salles de la périphérie 


POUR LA DERNIERE FOIS 

AVANT LA 3*— PARTIE , 

U PLU5 GRAND TRIOMPHE DE L'HISTOIRE 
DU CINÉMA 


Que ta force soit avec toi 


B 




POUR LES SALLES VOIR LIGNES PROGRAMMES 


df PRIX 
ff DELA 
K MISE 
EN SCÈNE 
CANNES 
82 

UNE MERVEILLEUSE AVENTURE. 

Michel Perez LE MATIN 

MAGIQUE... 

Anne de Gaspéri LE QUOTIDIEN DE PARIS 

FOU ET GÉNIAL! 

Robert Chazal FRANCE-SOIR 

FANTASTIQUE... 

Jacques Siclier LE MONDE 

FA5CINANT... 

François Chalais LE FIGARO MAGAZINE 

SUPERBE, SUPERLYRIQUE, 
HYPER-ROMANTIQUE . 

Claude Baignères LE FIGARO 

ADMIRABLE... 

Gérard Montassïer LE FIGARO 

FORMIDABLE, FILM DÉLIRE, 

FILM FOU. 

Claude Klolz VSD 


KLAOS RfNSKJ 
CLALiDLACARWKALt 

da*»‘Tft;a*rraldo*‘ UnfUmdeW HERZOG 


SPECTAC LES 

théâtre 


LES SPECTACLES 
NOUVEAUX 

ELLA TELEGRAMMES, Centre 
Pompidou (277-22-33;, 18 h 30. 

EN REVOIR, Athénée (74247-27). 
21 heores- 

LA NOURRICE DES CTO fl -ES. 
MontreoiL salle Berthelet 1,858- 
65-33). 21 heure*. 

DINER BOURGEOIS, Vinccnues. 

Sûrano (374-73-74) . 20 heures. 
PIERRE PELLERXN, L’Ecume 
(542-71-16), 20 b 30. 

MAISON DE POUPEE, Centre 
culturel du 17* (227-68-81), 21 
heures. 

LA FORET DES BIENFAITS, Es- 
pace Gaîté (327-9544), 22 heures. 
BEBE ROSE. CréteÜ, M J C. (899- 
75-40). 20 h 3a 


Pour tous renseignements concernant 
l'ensemble des programmes ou des salles 

«LE MONDE INFORMATIONS SPECTACLES: 
704.7020 (figves grevées) 

(de T 1 heures à 2 1 heures, 
sauf le s dimanches et jours féri és) 

Vendredi 1 1 juin 


Les salles subventionnées 
et municipales 

Opéra (742-57-50). 19 fa 30 : le Songe 
d’une nuit d'été. 

Comédfc-Frauçais* (296-10-20). 20 b 30 : 
les Corbeaux. 

Osafflot (727-81-15). Grand théâtre. 

20 h 30 ; les Géants de la montagne ; - 
salle Gémier, 20 h 30 : Schliemann : — 
Grand foyer, 18 h 15 : la Sonate en si uû- 
aeur ; la Voix humaine. 

TEP (797-96-06) , 20 h 30 : El Comedûuns. 
Petit TEP (797-96-06), 20 h 30 : le 
Voyage fantastique de b Tbalimène. 
Centre Pompée» (277-12-33). Théâtre. 
18 h 30 : Bcyood tfae Far Blue Moun- 

Thfcàtre de la VQfe (274-22-77). 18 h 30 : 
Angélique 1 ouatas ; 20 h 30 : Carolyn 
Carlion (au Théâtre de Paris). 

Carié SBvïai- Monfort (531-28-34): 

21 heures : Phèdre. 

Théâtre Musical de Paris (261-19-83), 

20 h. 30 : Philharmonie tchèque (Jana- 
cek, Dvorak). 

Les autres salles 

Antoine (208-77-71 ). 20 h 30 : Potiche. 
AstcUe-Tbcâire (202-34-31). 20 h 30 : les 
Bonnes. 

Atefier (606-49-24), 21 fa : le Nombril. 
Athénée (742-67-27) . 20 h 30 : Le cahier 
brille. 

Cartoucherie, Atelier du Chaudron (328- 
97-04). 20 b 30 : Ballade de bTemme- 
lambonr. 

Centre d’arts critique (258-97-62). 

21 h 30 : Appelez-moi Arthur. 

Centre c nl b ir ri du Marais (272-73-52). 
20 h 30 : BousünUes. 

Chapelle S» fan-Lock de b Salpétrière 
. (584-14-12), 21 h: Hystérie. 

Ch* Internationale (589-38-69). Resserre. 
20. h 30 : le Pria Martin : Galerie. 
20 h 30 : Hors-jeu. - Grand Théâtre. 
20 fa 30 : Michelet « sa sorcière. 

C omédie Caumaitin (742-43-41 )_ 21 h: 

Reviens dormir ù l'Elysée. 

Comédie des Champs-Elysées (720- . 

08-24). 20 h 45 ; l’Escalier. 

Comédie ItaBcone (321-22-22). 18 fa 30 et 

22 h 30 : Mamma Marcia. 

Coméde de Paris (281-00-11). 18 h 30 : 

Figaro solo ; 20 h 30 : Jafabulc. 

Deox Portes (361-4992). 20 b 30 ; b 
Grosse Bcrtha. 

Escafierd'or (523-15-10). 21 h : Diableries 
amoureuses. 

Espace Murais (271-10-19). 20 h 30 : b 
Mouette: 22 h 30 : le Philosophe soi- 
disant. 

Esplanade Champêtre* (758-21-34), 
20 h 30: Hamlct. 

Gaité Montparnasse (322-16-18). 20 fa 15 : 

Koudechapo ; 22 h : le Jour le plus cou. 
Galerie 55 (32663-51 1. 20 h 30 : Emmai- 
ning MrSIoane. 

Grand HaU Montorguril (2964)406). 
20 h 30: De vos vive. 


Hachette (326-38-99). 20 fa 15 : b Cart* 
tri ce chauve: 21 h 30 : U Leçon: 
22 h 30 : l'Homme du sous-sol. ’ ' 

Jmn&u d’hiver (255-744)0). 18 h : Êçrimre* 
de femmes. 

La Bruyère (874-76-99). 20 b 30 : Un roi 
qu’a des malheurs. 

Locemabe (544-57-34), Théâtre Noir, 
18 h 30 : me -des esclaves ; 20 h 30 : te 
C rater de Chicago: le Sang des fléura. 
Théâtre Rouge, 18 h 30 : Madame Péné- 
lope Première: 20 h 30 : Tcboufa; 
22 h 15 : Une saison en enfer. - Petite 
salle. 18 h 30 : Parions français ; 21 h :1e 
Fétichiste. ' 

Marie-Stuart (508-17-80). 20 h 30 : Trot- 
toirs. 

Marigay (256-04-41), 21 b : Amadeus: 
Salle Gabriel (225-20-74). 21 h : le Gar- 
çon d’appartemeat- 

Matburiaa (2659(300). 21 h : Emballage 
perdu. 

Michel (265-35-02). 21 h 1 5 : On dînera au 
Lu. 

MkhwBère (74295-22), 21 h : Joyeuses 
Pâques. 

Montparnasse (320-8990), 21 heures : 
Trahisons. - Petite salle. 20 h 30 : le 
Bleu de l’eau-de-vie ; 22 h : Hommage & 
Pierre Dac. 

Nouveautés (770-52-76). 20 h 30 : Folle 
Amando. 

Œuvre (874-42-52). 20 h 45 : Qui a peur 
de Virginia Woolf ? 

Palais-Royal (297-59-81). 20 h 45 : Pau- 
vre France ! 

Plaisance (32(3004)6), 20 h 30 : ta Ca- 
tuarde. 

Pacte (548-9297). 21 h: Souvenirs du 
rouan maltais. 

Randagh (288-6444), 20 fa 15 : Pas sar b 
bouche. 

Saint-Georges (8786347). 20 h 45 : le 
Cfaorimari. 

Studio Bertrand (783-64-66). 20 h 30 : les 
Contes de U dame verte. 

Studio des Oamps-Qysëcs (723-35-10), 
20 h 45 : le Cour sur b main. 

Studio Farine, 21 h : Ça sert à rico- 

TAL Théâtre (TEasai (278-10-79), 

20 h 30 : L’Ecume des jours; 22 b : 
Jeanne d’Are au bâcher. 

Théâtre d'Edgar (JZ2-II-OZ). 20 h 30 : (es 
Babas-cadres ; 22 h : Nous, an Eût où ou 
nous dit de faire. 

Théâtre en Rond (387-88-14). 2) h : 
Demain Jérusalem. 

Théâtre de rÊpicérie (258-70-12). 

20 fa 30 : l'Amant. 

Théâtre du Lys (327-88-61 ). 20 h 30 : Hb- 
loircs de bouffe. 

Théâtre dm Mans (278-51327). 20 h 30 î 
Henri IV. - - r • 

Théâtre de b Mer (52(374-15). 20 h- 30 -s 1 
Voulez-vous jouer avec moa ? 

Théâtre Présent (203-02-55). I, 20 h 30 : 
Drôles de bobines; (!. 21 h : Apprendrai 
rire sans pleurer. 

Théâtre des 408 Coups (6334)1-21). 
20 h 30 : les Pantins : 22 h 30 : EscuriaL : 

Théâtre du Rond-Point (256-70-80). 
20 h 30 : Antigone toujours. — ’ Petite ; 
salle, 20 h 30 ; Une femme. Camille 
CinudeL 

Théâtre 18 12264747). 20 h: Articule; 
22 h : Gaspard. 

Tristan- Bernard (5224)840). 20 h 45 : tes 
Chaises. 

Variétés (2334)992), 20 h 30: Chéri. 

Les cafés-théâtres 

Auber Qu (256-29-35) 19 b : Théâtre chez 
Léauuud ; 20 h 30 : Tofau Bahut ;-22 h : • 
le Préside tu ; 23 h 30 : Vous descendez à 
b prochaine. 

Blancs-Maatema (887-15-84), 

20 b 15 : Areuh .= Mc2 ; 21 h 30 : Ics-Dé- 
nxmes Loulou ; 22 b 30 ; Da fculks dans 


. l’encrier; IL '20 h 15. : Embrasse-moi. 
idiot ; 30 : Qui a tué Beuy Grandi ? 

22 h 30.: C oi i l u k u t es va 7pnm ? 

Café iTEdjtm- (322-11-02). I, 20 h 30 : 
Tiens, voûfi deux boudins ; 21 b 45 : 
Mangeuses d'hommes. — IL. 20 h 30 : 
Praline et Beriiugotte. - 21 b 45 : 

. L’amour, c'est comme «a bateau. 

Cocÿe-Chou (27201-73), 22 fa : Parla fe- 
. nétre. 

L'Envol (347-33-66), . 19 b: C. Camer- 
lynck ; 20 b 45 : Lot voyages défo rmen t 
lesvaKses. 

Fanal (23391-17), 20 b: lsuoccmmes; 

21 h 15 : Une «ôsen en enfer. - 
La Gagent» (367-6245). 21 h : b Gar- 
çonne ; 22 h 30 ;C. Aubroa. -’ 

Le Petit Csafefr (278-36-50). 21 h : 
Douby... be good ; 22 b 30 : les Bas de 
HttftBVGUL 

Point Virgule (27847-03), 20 h 15 : Vin- 
cent R.: le. Nxrigatezre : 21 h 30 : Du' 
ronron sur les Niais, 

La Soupap (278-27-54) . 21 fa 30 : Pdurqua 
c’est comme ça’: 23 h : J. Arnoif. 

Spéendld Saxnt-Marthi (208-2193). 22 far 
Buuuy’s Bar. . 

Le Tfadmuam (887-3382). 18 b 30 : 
Contre jota - ; 20 h. 30 : Phèdre; 22 b î 
l' Apprend fou. 

Théâtre de Dix-Heurâs (60607-48). 
20 fa 30: C’est où. ks Ses Baléares? 
21 h 30 : Boulevard Dimey ; 22 b 30 : Ce- 
rise. 

Vkffle Grffle (707-6093), 20 h 30 : 
A. Burtcm. 22 h 30 : Fontaine et AreskL 


Les chansonniers . . . ' . 

Caveau de la RâpdbBqne (2784445). 

21 h : Achetez François. 

Deux-Anes (606-10-26). 21 h : Ce* pas 
tout rose. 


Le music-hall 

Botrino (322-74-84). 20 h 45 : Ben* Dou- 
glas. - ■ 

Casino de Paris (874-26-22). 20 b 45: 
Oaeroonia. 

Olympia (742-2549). 21 h : E. Rondo. Son 
' Caribc. Los Cal c hafcTV - - - 
Palais des Glaces (6074993): - Petite 
saQet201r45: BJSanftfE .: - ,C- 
. PulaiC des Sports <8284090)’. 21 fa : Dm* 
met Balavoroe. 

La Tanière (337-74-39). » h 45; 

D. de MartynofT. A- Gayta. P. Décriera. .. 
Théâtre de Paris (28009-30). 18 30 .: 
M. Caria. A. louâtes. 

Théâtre des 480 Coupa (6334)1-21). 

1 8 b 30 : Abou Chibabi. 

Trottoirs de Bum na Aires (2604441), 
2Ih:HaeacioMolina. • 


Lès concerts - 

«.«h. Caveau. 21 h : Grebestte rie FOpéra 
de Paris, dir. G. Riw* (DaubeuL Ski-. 
ëcflo ) - ni h 30 : P. F umsnaross (Bhcfc.~ 

. Kxeaûet^Jï • . • • ' • - 

19 h 45 : R- ChoteviHicâct 

R. Dusarel (Scnunen, a a m onen^. 

■ Fau ré) . , . 

Radio-France, Auditorium. 106, 18 fa 30 ; 

P.ODctte (Rippe, Leroy. Pab^»). . ' 

HHd SnhU-AJgna*. 21 fa : Emrtnhfc 
- G. TiÛDcferre (Moaan; Pcnkarn. Detr 
- portes, Toïüeferre) . 

Théâtre dm .C haai p a i fcfrséra, 20 fa 30 ; 
Solistes de l’Orclieaire tte Parut,: 
D. Bareabolm. A. MoRlia (Bttsûni. 

Brahms): - ' > . . 

Hôtel Caranratet, 20 h 30 : a «t Ch. 

. Andhnmau. M. Gnitonty, JL M fa a . R. 
Parrot. P. Fbftyn (Bacfa. Sefm- 

mann. RutrL-) . . . ■■ > . : 

EgCsa Smnt-Ji an di Crtmlh, ZI fa 

ianfumcntal • Les h w ararf 
curieux » (Boômoftier. Marab, Tripi 
inalm, Hott«àerre_). -. • IV'-*. 

» Gaiat MManL 21 h : Chorale. 
Dulac (Gahricffi. Schutz. Charp»- 
jjer_). . ! 

FÏAB,20h3Q:M4>.Soiaa(Bcetiweo) r 

Jazz , pop , rock, foi k “ ■ ^ 

Caveau d.1. Hrefaeae (3266S95f, 

21 h30:G-SIide. 

Chapelle dm Lum te rda (357-2424). 
20 h 30: Dtfe. 

Oottre des Lombards (233-5499). 22 h : . 
Patato y tosShjse ro fc 

Cunrtftdde (27741-40). 20 b 30 : Din- 
p&aaeTria 

Dana*» (584-72-00), 20 h :S. IVrere. - ..-F 
Espace GalU <3279594), -18 fa » : -Rûc, 
kia’ <d»r ; 20 h 30 : P. Mejge et Oômaeçr 

Fhefag (271-3841). 22 fa :C- BhrOdcaô. 

J.-L- Pkwtfaîeux. J. Mabieax. . . . - 

Hippodrome de Paris, (205-2598). 
19 h 30: Africa têtu. 

Ne* Morafag (523-51-41), 21 fa45 :Tm* 
bas AU Stars. - 

Psdace (246-10-87). 19 b 30: Nu* Loire. 
Petit Journal (326-28-59). 21 h30:WhoK 
lycais. 

Petit Opportun (2364H-36). 20 h 30 : 
R. Baux. 

90*43* (233-84-30). 21 h 30:C Latêr. 
Théitra 14.(5454947), 20 fa 30 : 
RcwalTeiicopaiortOrttenr». 

Théâtre Noir (7979S-I5), 20 h 30 :Tcon- 


La dansé 


(321-42-20). 21 faï 

A. Dreyfus. 

Bouffes du Nord (239-34-50). 20 b 30: le 
four solaire. 

Centre Mandapn (5894)1-60). 20 ta 45: 
BharatèNatyam. . 

La Forge (371-71-89). 20h:Tamka Min. 
Patab dm Congrès (758-27-78) . 20 b 30 : 

Balkt du Tbcâire Kirov de Leningrad. - 
Théâtre de Paris (28099-30). 20fa 30: 

Carcdvn Carlson. 

Urine PaE Km (63690-32). -21 h 30: 
. Sous-couches. - ; 


En région parisienne ! 

Bezoaa. Théâtre P.-Êtaard (982-2098). 

21 h: Francecctur. - • “ ' 

CréteB. Mate» d» Arts (89994509 

- 20 h 30: May B. 

GennevBBara, Théâtre (793-26-30) : Avant . 
b zetepîte. 

hry. Théâtre dm Quonîen (6729743).’ 
20 h 30 : Ja-WBsston.' 

Marue-in- VaOéeCAC (005-64-87), 21 h e.. 

- J. Leaddre. . 

Naateree. Théâtre par k B*k (77591-64), 
:'20bl5:U^*».>».: 

Seine Dater. - Théâtre • - «rantPIulipe 
(243-00-59). 17 fa : Avis de rederefae. 
VWcm, Dme&SaruD 

(374-73-74). 21 fa r-Carine a» la Fffle 
foOe de sou ime ; Petk Soram, 21 h:-h 
• Ttsataiboiieae. _ • ^ 


FESTIVAL m LTLE-DE-FRAJVCE 
. (7239M4) . 

LTéay ka Ruées, pw ct é^hse, 17 h 30 : 

Orchestre de chambre de Versailles, Ær. 
.R WahT (Bacfa. VrvaMLLtilly). 
FESTIVAL DU MARAIS 
. - (887-74-31) 

Èserion L 22 b : B s’appcOe peuthétre Du- 
: pont; IL 18 h. 30 : J. Cbârby ;22 b 15.1 
De'qiielk frisse. Æteevons?'. 

CJE& FXsmria, 21 fa 45 : Tbâtre 
d’ambres de Sara Kana. 

Hôte» d’Asueant, 21 j fa 3° : Gomp^nk 
Alain Genaarn. 


PUBUCIS CHAMPS-ELYSÉES - PARAMOUNT OPÉRA - PARAMOUNT 
MONTMARTRE - PARAMOUNT BASTILLE - PARAMOUNT 
MONTPARNASSE - PARAMOUNT ORLÉANS - PARAMOUNT 
GALAXIE - PARAMOUNT MAILLOT - PUBUCIS ST-GERMAJN - 
CONVENTION ST-CHARLES - FORUM LES HALLES - VILLAGE 
Neuilty - PARAMOUNT La Varanne - CLUB Colombes - BUXY 
Val d' Y erres- FRANÇAIS Enghein 


EDDIE BARCLAY 



. ».-< WUWCWII nu [If LA RniSAHCK 

miM>c ockv ■ 1 clujcc ruouua -■ y ■ ■. ... ■ • mw b iumm 

• mjuw fonn ix*u% toMBASoar -br a» ruoDUORMl iwkhokiïï 




SEUL A PARIS AU CINÉMA 14 JUILLET PARNASSE 



CENTRE CULTUREL CANADIEN 

5, rue de Con t aminé (7») 
551-35-73 - Métro Invalides 

MARD1 15 JUIN, à 20 JR 30 

PAUL-ANDRÉ ASSEUN 

pânrsza'- 

œuvTBS de Cimarosa. Beethoven. 
’ Mathieu, Chopin èt Liszt 

■reMam^meontnîe fibrwmanmnaneran 



15 -16 -17 -18 juin à 20 h 30 

THÉÂTRE DU ROND-POINT 

Compagnie Renaud- Barrault 

4 SOBfeS LVBQUB EXCEFTWlriEiES 

Las plus petits opdfàs du mondé 

‘ MILHAUD 
SAUGUET - 
HINDEMITH ; 

isabfale GARCISANZ - Martine 
. MASOUEUN - Cécilta NORlCIC 
Claude CALES - Gérard -GAR1NO 
; Christian LARA - Guy MAUCLERC 
Bernard MURA - Atelier N&ma de 
Gérard LE BRETON 
• Ensemble vocal Jean LATOflGE . 

,. Ensemble ARS NOVA 
Dirac ton : Alexandra StRANOSSiAN 
Mise en scène : Gérard LE BRETON 
.- CerndstimSmMFnapsr 
ri CHMpmm - CM» Rance ïyâq>s 1 

LOCATION : Théâtre du Rond-Point . 
avenue F.- Roosevelt. 75008 Pans 
•par téléphona :25&70-8Q- .- 

Réduction : Carte Vwmetf Hudranti 


r en raiaon des travaux 

LE THEATRE 
DE M VILLE 

T war w e —m cw iil nomuria 
am m u tin am ueu w j m u nncu a g ’ 

continue 

AU THEATRE 


1 5 RUE MANCHE -METRO TRINITE 


K'irei*] 


i-V ;vjWB t 32 : f WStF..:;. 

tiy 1 5' crtr 27 fuin • 

BMtfimiK à 1+1*40' 

olwin nikokns 
dance théâtre 

Zprogrummex 

Scréattons 




w» haun sms ntradt 25 F 
. àtttoriS a» sâmè 

dernière vendredï f rjuïn 


-chants de Grèce 

dernière samedi 1 2 juin 

maria carta 

chants de' Sürdaïgne ' 

.. dü (5 ou 26.join 

•boltet-tHéàtre 
: siton-andiilou 

mariomaya 

.. . ‘ jocattpn . 

■; ;2,-.BÏace.du;Q»tl»Iet... : v 

eux. faisser et par téléphone 


■ ïo 

















ftr 
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SPECTACLES 
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LES rams NOUVEAUX EKÎ 


Leafito nn u tfs (*) acat attrista «me 
oint Je tfréae né, (**) aux molu de tije- 


BRFX. film fiançais de FrédÉncRns- 
af : Ftoriun, 

lÆc» . Si-Germain, 6* (223-72^0) ; 
Pnbticit . CbsrapsÆlÿsfias. 'S 1 (T2fc 
' 76-23) ; Paramount-Opéra^ 9 e .(742- 
-56-31) > Panunoont-BaitiTlc, ' 1 2 e 
(343-79-17) ; PanuntmotrOfllaxje, 
13« .<5*lMS-03) ; P*ram'üünt- 
Montpminasc,. 14-, (32M0-\0> ; 
J-erénuuinl-Oriifitiiis, 14* (540- 
45-91) ; Coofcntioa Si'ChiHec, 15- 
^ (579-3300): Pantmo«int-MaiSot, 
i> (758-24-24) ; Psramooot- - 
- Mowmame. Ï8- (606-34-2S). 
CAUCHEMARS A DAYTtiNA 
"’ BEACU (**), Hlm azacncaln de Ro- . 
main ScawoUni : rÀ 1 Taramâiutt- 
Ciiy, 8* (562-45-76) ; v.r. : 
Para mou n t- Marrranx, 2* : (296- 
80-40) ; Pamncnm-rBastflOhe, ‘1> 
(343-79-17) ; Paramoum-Galaxic, 
1.3* (580-18-03) ; Paramotuit- . 
Montparnasse, 14» (329-90-10) ; 
Convention St-Charfes, 15 e (579- 
33-00) ; ‘ Paramount- Montmartre , 
18" (606-34-25). 

CORRECTION PLEASE îtm COM- 
MENT ON S’EST EMBARQUE 
DANS LE CINÉ), film franco- 
bntanniqnc de Noâ Burch ; va : 
Forain, 1“ (297-53-74) ; Studio 43, 

9" (770-63-40). 

lÆTAT DE BCR4HEUR PERMA- 
NENT, fOm lrançais de Mina Ko- 
leva : Jean Cocteau .' & (354-47-62) 
H-S ?. . . . .... . 

HAMMEIT, film américain de Wîm 
Wendetc zyjaL ;.Gauuonl-BaJlcs, 1» 
(297-49-70) ; HamefenOk. 6* (633- 
7938) ; Oaumooî-Champs-Elysées, ' 
8“ (359-04-67) ; Pagode, 7» (705- 
12-15) ; Olympic. 14" (54267-42) ; 
14 Jaînet-BeaugreneUe, 15* (S7S- 
79-79) ; Parnassiens, 14* (329- 
83-U) ; v.f. : Fiançais,. 9- <770- 
33-88) ; Nation. 12" (3430467) ; 
Montparnstssc-PathË, 14* (320- - 
12-06) ; Gamnoot-CooventkHi. 15" 
(828-42-27) Victor-Hugo, 16* 
(727-49-75) ; • Oichy-PatM, 18* 
(52246-01).- 

JE HAIS LES BLONDES, fflnriu- 
Ecd de Georges Capiiani : va : Er- 
mitage, 8* (359-15-71) ; v.f. : < 
U.G.C. Opéra, 2" (261-50-32) ; Ko- | 
tonde, 6° (6334)8-22) ;Max£rille. 9" | 
(770-7286) ; U.CG. Gara de Lyon. 
12" (343-01-59) r Mistral, 14" (539- | 
5243) ; MagioCûnvantion .15* 
(828-2064) ; Murat, 16* (651- 

99-75) ; Paramount-Montmaitre, 
18" (606-34-25); Secrétan, 12" 
(241-77-99). 

JEUX D’ESPIONS, film américain 
de Ronald Neame: va : Quintette, 
5* (633-79-38) ; Marignan, »• (359- 
9282) ; v S. : Capri. 2* <508-1 1-69) ; 
Montparnasse 83, 6* <544-1 4-27); 
Français, 9" (770-33-88) ; Fauvette, • 
13* (331-60-74) ; Gaàmant- 
Conventioit, 15* (828-42-27); 
CHdjy-Pathé.18* (S224frOI). -f 
MOURBC A 30 ANS. fibn fran«iris Se . 
Romain Gonpil : 14 JinDu-Ksda, •( 
6* (633-43-71) ; 14 JmDet-Pnniaàns, : 
6* (326-58-00) ; OJyn»ploBiilz«, 8» 
l (561-1060)-'. 14 JuïDetrBaàtiUc, 12* 
(357-9061)J. ‘ 

LES PETITES TÈTES, ffira- français 
de Bernard Menez : Paramoont- 
M a rivaux. 2* -(296-80-40) ; 
Paraaxnnt-Odéon. 6* (325-59-83) ; 
Monte-Carlo, 8? (2254983)-; Max- 
Linder, 2" (7704004) ; Paramountr 
Bastille.- 12* <343-79-17 > ; 
Para mono t-Gtilaxîer. !3* (580- j 
1803) ; Taramonn-MontiHRiasse. I 
14* (329-90-10) ; Paramount- 
Orléana. 14* (540-45-91) : I 
ConvantionSaCban e a . 15* , <579 | 
3300) ; -PanùnoontrMailloi; 17* 
(758-24-24) ; Paramount- . 
Monunartra, 18* (606-34-25) ; Sêr- 
crétan, 19* (241-77-99). 
VALENTÏNA. film soviétique de 
GJeb PanfDov : v.o. Olympio- ' 
Luxembourg, 6* (633-97-77) -, • 
. Commis, 6* (544-2980). - : - 


La Cinémathèque 

CHAILLOT (704-24-24) 

15 h: Ûs homme marche dans te ville, de 
M. PagKera ; î9 h et 21 h : Quntiaroe des 
' réalisa tems, Cannes 1982 (19 h : Bolivar, 
-amfoma trcpibii. de D. Risquez ; 21 h : le 
. Phalanstère, de S. Stiopa]). 

• ' BEAUBOURG (278-35-57) 

15 h : L'ouvre de R. Vailland an cà- 
' nfima :ke Marnais Coups, de F. Lcterrkr; 

17 h et .19 b : Qui n zai ne des réalisateurs 
. (17 b ; Inriw. fiUe du soleil, de F. Baretto ; 
19 b : Botcb 81 de M. de Léon). 

Lesexcl usivités 

ABSENCE OF MALICE (AIL, va) : 

Géorge-V, 8" (56241-46). 
ALLEMAGNE MERE BLAFARDE 
(AU. v.a> : Marais, 4* (278-47-86) . 
AMERICAN TOUR OFTHE RQLUNC 
. STONES 1981 (A^ v.o.) : Vidéo- 
atone, 6* (325-6934). 

LES ANNEÉS DE PLOMB (AIL, va) ; 

, Studio de h Harpe, 6", (354-34-81). - 

LES AVENTURIERS DE L'ARCHE 
PERDUE (A, va) : Georgc-V. 8* (562- 
41-46) ; (vX) : 3 Hauwmann, 9* (770- 
47-55). - 

BANDITS, BANDITS— (Aig, va) : 
Chuy-Ecafa*. 5* (354-20-12). - VX : 
U.G.C. Opéra, 2* (261-50-32). 

LE BÂTEAU (AIL. va) : U.G.C. Mar- 
beuf.8* (225-18-45). 

LE BEAU MARIAGE (Fr) : Gaumont- 
Halles, I- <2974970); Impérial, 2* 
(742-72-52) ; - HantefeuUk, 6* (633- 
. 7938) ; O lym pic-Luxembourg, 6 e (633- 
97-77); Montpanrasse 83, 6* (544- 
1 4-27) ; Olympic-Balzae, 8* 
<561-1060) ; Marignan. 8* (3599282) ; 
Saim-Lazara Pasquier, 8" (387-35-43) : 

- Nations, 12* (343-0467) ; Olympio- 
Edtrapflt, 14* (54267-42). 

LE BOURGEOIS GENTILHOMME 
(Fr.) : Templiers, 3" (272-94-56). 
BRUCE CONTRE-ATTAQUE (A-, vX) : 

. . Pflram ou ot-Opéra, 9* (742-56-31) ; 
Paranxnst-Manipamsae. 14* (329- 
90-10). 

LA CHÈVRE (Fr.) : Berlitz. 2" (742- 
. 60-33) ; H. gq Ambassade, &■ (359 
1908). 

LE CHOC (Fr.): Brctagae, 6* (222- 
57-97); Normandie, S* (35941-18); 
U.G.C Opéra. 2- (26160-32). 

" CINQ ET LA PEAU (Fr.) : Saint-André 
des Arts, 6* (326-48-18). 

CONAN LE BARBARE (A^ vX) : 
'.Paramount-Opéra, 9* (742-56-31). 
CONTE DE LA FOLIE ORDINAIRE 
(Fr.-ltaL, v.o.) (*) ; Paramount- 
Odéon. 6* .(325-5983) . 

CONVERSA ACABADA (P ère. va). 

. , Action RépubflquA-H* (80561-33). 

LE DERNIER VOLDE L’ARCHE DE 
: . N0E (A, vX) t Napoléon, f > (380- 
' 41-46). 

200 008 DOLLARS EN CAVALE (A. 

‘ va), Cluny-Palace. 5* (35467-76) ; Mb-. 
- riràm, 8" (359-9282). - VX : Rfcbe- 
.- Beo, 2" (233-56-70) ; Berthz. 2* (742- 
60-33) ; Montparnasse 83, 6* 

. (544-14-27) ; Fauvette. 13* (331- 
. 60-74) ; GasuNBt-Omventidn, 15* (828- 
-■ 42-27) ; Clichy-Patbé. 18" (522-4681); 

GaapMMilrGambeu*< 20 (636-10-96). 
WVA (Fr.) : Mbviea. 1- (2604389) ; 

. . VendSmc, 2" (743-97-52) ; Panthéon, 5e 
(354-1564) ; Marignan, 8* (3599282) ; 
Parnassiens, 14* (32983-1 1). 

LA FAC EN DÉLIRE (Fr.) : Ridelieu. 2* 
.. (233-56-70). 

LES FANTOMES DU CHAPELIER 
(Fri) iGaamoot Hafies. 1“ (2974970) ; 

- Impérial. > (742-72-52) ; Richelieu. 2* 
(233-56-70) ; Quintette, 5* (633-7938) ; 
Colisée. 8* (3592946); Saim-Lazara 
ptaquier. 8* (387-35-43); Athéna. 1* 
(3436065) ; Fauvette. 13» (331- 
60-74) ; Gaumont Sud. 14* (32784-50) ; 
Otymptc, 14* (54287-42) ; MooJpar- 

. ■' nasse Pathé, 14* (3291266) ; Passy. 16* 


MARIGNAN PATHÉ V.O. - QUINTETTE PATHÉ V.O. - FRANÇAIS 
PATHÉ V.F. - CAPRI GRANDS BOULEVARDS V.F. - MONTPARNASSE 
83 V.F. - GAUMONT CONVENTION V.F. - FAUVETTE V.F. - CUCHY 
PATHÉ VJ=. - GAUMONT OUEST V.F. - 4 TEMPS LA DÉFENSE V.F. - 
- «t dana las maUleuro» salins do périphérie 
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(28862-34) ; CUcby Peibé. 18" (522- 
466)) ; Gaumont Gambetta. 20* (636- 
16-96). 

FITZCAIUtALDO (A., va) : Gaumont- 
HaUes. )•> (291-4970) ; Hame(eniUe, 9 
(633-7938); Paaode, 7* I70S-12-I5) ; 
Ambassade , 8* (3591908) ; Parnas- 
siens, 14* (32983-11); fcinôpano- 
oma, 15" (306-50-50) ; lA-JulUei Beau- 
grandie. 15" (575-7979) ; Mayfair. 16" 
(525-2766). - (VX) : Français, 9» 
(770-3388) ; Nations, 12" (3436467) ; 
Gaumont -Sud, 14* (327-84-50) ; 
Montparnasse-Pat bé. 14" (320-1266); 
Weplw. 18* (522-4661). 

GEQRGlA (A^ va) ; U.G.C. Danton, 6* 
(3294262) ; Biarritz, 8» (7296323). 

XA GUERRE DGS MOTOS (v.o.) 
George V, 8* (562-41-46) ; (v.f.) 
PanuoDonl-Opéra. 9* (742-56-3 1 ) 

LA GUERRE DU FEU (Fr.) : Impérial 
2- (742-72-52) ; Loceraaire. 6* (544- 
57-34) ; Êlysées- Lin coin, 8* (359- 
36-14) ; paris Loisirs Bowling, 18* (606- 
64-98). 

L'HOMME ATLANTIQUE (Fr.) : Escu- 
risL 13* (707-2864), H. Sp. 

INVITATION AU VOYAGE (Fr.) : Fo- 
rum, 1“ (297-53-74) ; U.G.C. Odéon. 6* 
(325-7168); Biarritz. 8* (7236923); 
Caméo, 9" (24666-44) ; Moninaroos. 14 e 
(327-52-37). 

LES JEUX DE LA COMTESSE DO- 
UNGEN DE GRATZ (Fr.) : Noctam- 
bules, 5» (3546334) . 

LETTRES D’AMOUR EN SOMALIE 
(Fr.) : Saint-André-des-Arts, 6* (326- 
48-18). 

LA MAISON DU LAC (A., va) : U.G.C. 
Odéon, 6» (325-7168) : U.G.C Champs- 
Elysées, 8" (35912-151; Vf ; U.G.C. 
Opéra, 2* (261-50-32) ; Monipanwa, 14* 
(327-52-37). 

LA MAITRESSE DU LIEUTENANT 
FRANÇAIS (A va) : Colisée. 8" (359 
2946) ; Quintette, 5* (6337938) ; Par- 
nasdens, 14* (3298311) ; Calypso. 17* 
(380-3911). * ■ 

LES MAITRES DU TEMPS (Fr.) : Stu- 
dio Cujas. S* <354-8922) -, Saini- 
Ambrase, 1 1* (7008916) ; Calypso 17* 
<389391 1). 

MASSACRE A LA TRONÇONNEUSE 
(A-, v.f.) : Hollywood Bd, 9* (779 
10-41) ; Montparnassc-Patiié, 14* (329 
1306). 

MEURTRE AU SOLEIL- (A^ v.o.) : Bbt- 
ritz. 8* (7236923). - VX : Caméo. 2* 
(24666-44) ; MooLpornoS !4* (327- 
52-37). 

MESS1NG (PORTE DISPARU) (A.. 
va) : Gaumont Halles.' 1" (297-49701 ; 
Saint-Michel. 5* (326-7917) ; U.G.C. 
Odéon, » (325-7168) ; Normandie, 8* 
(35941-18) ; J4-Juillei Beangrcndlr, 
IS" (5737979). - VX : Re*. 2* (236 
8393) ; Bretagne, 6 (222-57-97) ; Ca- 
méo. 9" (2466644) ; U.G.C Gara de 
Lyon, 12* (3430189); U.G.C Cobe- 
lins, 13* (3362344) ; Mistral, 14* (539 
52-43) ; Magie Convention, 15* (828- 
20-64) ; Paramount Maillot, 17* 
(75624-24) ; CKchyPathé, 18* (522- 
4601) ; Secrétan. 19* (241-7769). 


ML1EDA. MÉMOIRE ET MASSACRE 
(Moz-.v.o.) rDenren. 14 e (3214161). 

NESTOR BURMA. DÉTECTIVE DE 
CHOC (Fr.) : U.G.C. Marbeuf, 8* (225- 
67-29). 

N'OUBLIE PAS TON PÈRE AU VES- 
TIAIRE (Fr.) : U.G.C. Opéra, > (261- 
5932) ; Ermitage. 8* (35915-71) ; 
Maxévïlle. 9 (770-7286) ; U.G.C Go- 
betins. 13* (33623-44) ; Miramar. 14- 
(3208952) : Mistral. 14* (53952-43). 

LA NUIT DE VAREKNES (Fr.) : Ber- 
litz, 2 e (742-6933) ; Ciné Beaubourg. 3* 
(271-52-36) ; Quartier Latin. 5* (326 
8465) ; Haute feuille. 6 (6337938) ; 
Montparnasse 83. 6* (544-14-27) ; Coli- 
sée, 8* (35929-46) ; Saint-Lazare Pas- 
quier, 6 (3*7-35-43) ; Athéna. 12* (343 
0965) : Parnassiens. 14* (3298310: 
P.L-M. Saint-Jacques. 14* (58968-42) ; 
Gaumont Convention, 15* (82882-27) ; 
Calypso, 17* (386391 II. 

PARSIFAL (AU., v.o.) ; Ambassade. 6 
(3591908). 

PARTI SANS LAISSER D’ADRESSE 
(Sois.), Forum. 1" (297-5374). 

LA PASSANTE DU SANS-SOUCI 
(Fi 1 .) : Paramount Marivaux, 2* (296 
80-40) ; Paramount Odéon. 6 (325- 
59-831 ; Paramount Mercury, 8* (562- 
75-901 : Paramount Galaxie, 13* 
(5891*63) ; Paramount Montparnasse. 
14* (3299910) ; Paramount Maillot. 17* 
(75624-24). 

PASSION (Fr.) ; Forum. 1** (297-53741 ; 
Paramount Odéon. 6* (325-5983) ; Stu- 
dio Alpha, S* 1354-3947); Pubicis 
Champs-Elysées. 6 (7297623) ; Para- 
mount Opéra. 9* (742-5631) ; ]4-Juillei 
Bastille, il* (357-90-81); Paramount 
Gobe tins, 13* 1707-12-28) ; Paramount 
Montparnasse. 14* <3299910) ; 16 
Juillet Bcaugrcnclle, 15* (5797979) ; 
Otvmpic. 14* (542-4601). 

pcx Ôte, la loi du plus faible 

(Brês.. v.o.) (*) : Forum, 1** (297- 
5374); Sut dio Cujas, 5* (354-8922) ; 
Otym pic-Balzac. 8* (561-1960) : Parnas- 
siens. 14* (329-831 1 ). - V.f„ Fran- 
çais, 9 (7793 388) : Cliehy-Pathé. 18* 
(522-46613. 

POUR CENT BRIQUES. TAS PLUS 
RIEN (Fr.l : Rcx, 2* (236 8393) ; Rio- 
Opéra. ? (74262-54) ; U.G.C. Opéra, 2* 
(261-5932) ; U.G.C. Odéoru 6 (325- 
71-08) ; Biarritz. 8* 172369-23) : 
U.G.C. Gare de Lyon. 12* (34361-59) ; 
U.G.C. Gobe lins. 13* 13362344) ; Mis- 
tral, 14* ( 539-52—43 ) ; Miromar. 14* 
(3298952) : Magjc-Conveniion. 15* 
(828-2064) ; Tourelles, 20* (364-51-981. 

QU'EST-CE QUI FAIT COURIR DA- 
VID î (Fr.) : U.G.C. Danton, 6 (329 
4262) : Biarritz, 8* (7236923) ; Ca- 
méo. 9 (24666-44) ; 14-Juülci-Bastilic. 
Il* (357-9981); 14-Juillet Beaugre- 
nelle, 15* (575-7979) ; BienvenuS- 
Maniparname. 15* 1 544-2562) . 

RAGTTME (A., v.o.) : Quintette. 5* (633 
7938). 

REDS (A- v.o.) ; U.G.C. Marbeuf. 6 
(225-18-45); Bienvenoe-Momparnasse. 
15* (544-2502). 

LE RETOUR DE MARTIN GUERRE 
(Fr.) ; Cmé-Beau bourg. 3- (271-52-361 ; 


Quintette. 5* (633 7938) ; Le Paris, 
8* (359-53-991 ; Français, 9 (779 
33-88) : Nations. 12* (34304-67) ; Fau- 
vette. 13 e (3316974) ; Montparnasse 
Pathé. I4< (3291 2-Qû) ; Gaumont- 
Sud. 14* (327-84-50). 

ROX ET ROUKY (A.) V.f: Napoléon. 17* 
(38941-46). 

LES SECRETS DE L'INVISIBLE (A. 
v.o.}. (•> Normandie, 8* (359-4M8I ; 
Rotonde. 6 (6336922) ; V.f. Maxçvillc. 
9* (77972-86). 

LES soirs- DOUÉS EN VACANCES 
(Fr.) ; Richelieu. 2* (2335670) : Mari- 
gnan. 8* (35992-82). 

TAXI ZUM RIO (Ail-, va) (*) : Ma- 
rais. 4* (278-4766). 

T'EMPECHES TOUT LE MONDE DÉ 
DORMIR (Fr.) (*) : Ambassade, 8* 
(3591968). 

THE MAFU CAGE IA, v.o.) : St- 
Séverin. 5* (354-5991). 

LE TOUR DU - MONDE - (Fr.) : Stu- 
dio 43. 9- (77063-401. 

LES TUEURS DE L'ECLIPSE (A) 
(v.o.) Cl ; Paramount Marivaux, 2* 
(29680-40). 

LES UNS ET LES AUTRES (Fr.) : Pu- 
biieis Matignon. S* 135931-971. 

L'USURE DU TEMPS (Shoot ihe 
Moon) (A.) (v.o.l : Clunv-Palace. 5* 
135467-76); Parnassiens. 14* (329 
831 1 1 ; Marignan. S» ( 3599262) . 

V A-T-IL UN FRANÇAIS DANS LA 
SALLE? (Fr.) Cj : Berlitz, 2* (742- 
6933} ; St-Micbcl, 5* (3267917) ; Ma- 
rignan. S* (3599262). 

Les grandes reprises 


ALICE AU PA VS DES MERVEILLES 
(A.). Grand Pavois. 15* (554-4665): 
Napoléon, 17* (38941-46). 

L'ARNAQUEUR (A., v.o.). Studio Gll- 
ie-Caur, 6* (3268925). 

AUTANT EN EMPORTE LE VENT 
(A^ vi.) . Haussmann, 9* (77047-55) . 

AVOIR 20 ANS DANS LES AURÊS 
(Fr.). Banc Public. 5* (32612-39). 

BAfiY DO LL (A., v.o), Palace Croix- 
Nrven, 15* (374-9564). 

LE BAL DES VAMPIRES (A_ v.o.) (*). 
Élysées Point Show, 8* (22567-29). 

BAN AN AS (A, v.o.). Ciné-Beaubourg, 3* 
(271-52-36) ; Paramount Odéon. 6 
(325-5983) ; Paramount Ciiy. 8* (562- 
45-76) ; V.f. : Paramount Montparnasse, 
14* (3299910) ; Paramount Opcnu 9* 
(742-5631). 

LA BELLE AU BOIS DORMANT (A- 
v.f.). U.G.C. Opéra. 2* (261-5932): 
Grand Pavois, 15* (554-4685) : Napo- 
léon. 17* (38941-46). 

BEN HUR (A* v.o.), U.G.C. Danton, 6* 
(3294262); Biarritz, 8* (7236923). 
V.F. : Rex. 2* (2368363) : U.G.C. Go- 
betins, 13* (331-2344; ; U.G.C. Gare de 
Lyon. 12* (34361-59); Miramar. 14* 
(3298952) ; Mistral, 14* (5395263). 

LE BON. LA BRUTE ET LE TRUAND 
(A., v.o. ) . U.G.C. Danton. 6 (329- 
4262); Ermitage. 8* <35915-71 1; 
(v.f.) ; Rex. 2 ■ (2368393) ; Mont- 
puroos 14* (32762-37). 


LES CHARIOTS DE FEU (A. v.o.). Stu- 
dio de la Harpe. 5* (356M63) : U.G.C. 
Marbeuf. 8* (225-1865). 

LES CHEVAUX DE FEU (Sov.. v.o.), 
Rivoli-Cinéma. 4* (2726332). 

LE CHRIST S'EST ARRÊTÉ A EBOU 
(IL, v.o.), A-Bazïn, U' (337-74-39). 

IA CITÉ DES FEMMES (IL. v.o.) (•). 
Rivoli Cinéma, 4* (2726332) 

COLLÈGE (A.). Marais. 4* (2764766). 

LE CRI DU SORCIER (A., v.o.). Den- 
fert. 14* (321-4161). 

LE CRIME ETAIT PRESQUE PAR- 
FAIT (A. v.o), Aeiîon Christine, 9 
(325-47-46). 

2001. L’ODYSSÉE DE L’ESPACE (A. 
vX), Haussmann. 9* (77947-55). 

LES DAMNÉS (Il-AII., v.o.) (•). Rivolr- 
Cinéms. 4* (2726 332). 

DEUX NIGAUDS CONTRE FRAN- 
KENSTEIN (A, v.o.), Action-Écoles, 5* 
(3237267). 

DODES CADEN (Jap., v.o.), St-Lambert. 
15* (5326168). 

LE DICTATEUR (A, va). Raneiagb, 
16 ( 288 - 64 - 44 ). 

DONA FLOR ET SES DEUX MARIS 
(Brés., vz>.). Dcnfert, )4* (32I-4I6I). 

ELEPHANT MAN (A- v.o.). Palace 
CroixrNivert, 15* (374-95641. 

LES ENFANTS DU PARADIS (Fr). 
Ranclagh. 16 (28864-44). 

EN MARGE DE L’ENQUÊTE (A-, vjq.). 
Action Christine, 6* (325-47-46). 

FELLUVI-ROMA du V.o.). Champo, 5* 
(354-5160). 

LA FIÈVRE DANS LE SANG ( vm.). 

Action Christine, 6 (325-47-46). 

FRANKENSTEIN JR. (A-, v.f.). Opéra- 
NigbL 2* (29662-56). 

GLISSEMENTS PROGRESSIFS DU 
PLAISIR (Fr.) (••), Denfert, 14* (321- 
4161). 

LA GUERRE DES ÉTOILES (A., v.o.), 
Gaumont-Halles, 1“ (297-4970) : Quar- 
tier Latin, S* (32664651 : Marignan, 8> 
(359-9262). V.F. : Berlitz. S <742- 
6933) : Richelieu, 2* (23356-70) : Fau- 
vette. 13* (3316974); Gaumont-Sud. 
14* (32764-50) : Montparaasse-Paihé, 
14* (3291266) : Convention St-Charles, 
15* (57933-00) ; Wepler. 17* (522- 
4661) ; Goumoul-Gambciia, 20 e (636- 
1996). 

L’IMPOSSIBLE M- BÉBÉ (A-, va). 
Nickel-Ecoles. 5* (325-7267). 

INDISCRÉTIONS (A., v.o.), Nickel- 
Écoles. S* (325-7267). 

JOHNNY GOT HIS GUN ( A_ v.o.). Ban- 
que de l'image. 5* (32941-19). 

LE KID (A, va). Théâtre Présent, 19* 
(20362-55). 

LE LAURÉAT (A-, v.o.), Saint-Germain 
Hucheue, 5* (6336320). 

LA MAMAN ET LA PUTAIN (Fr.), 
Olympic Saint-Germain, 6* (22267-23). 

1900 (Il vjx), (2 époques) (*). Boîte à 
films, 17* (622-44-21). 

MIDNIGHT EXPRESS (A, v.o.) <••) ; 
U-G.C. Marbeuf, 8* (225-18-45) ; (v.f.). 
Capri. 2* (508-1 169). 

LE MIRAGE DE LA VIE (A.. vxJ.). Ac- 
tion Christine, ff (32547-46). 


. OLYMPIC BALZAC ÉLYSÉES - 14 JUILLET PARNASSE - 14 JUILLET RACINE - 14 JUILLET BASTILLE 


MOURIR A TRENTE ANS 

UN FILM DE i. a ROMAIN GOUPIL 
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DÉCOUVREZ LE JAPON PAR VOUS-MÊME AVEC 

^ AU JAPON, LE CHEMIN DE FER EST ROI 



* TARIFS * 

VALABLES SUR TOUTES LES LIGNES DU RÉSEAU 
DES CHEMINS DE FER NATIONAUX DU JAPON 


i" e classe 


2 èm *’ classe 


Adultes Enfants Adultes Enfants 


14 jours 1.234 617 848 424 

21 jours 1.644 822 1.130 565 

Les tarifs-enfants concernent les enfants de 6 a il ans. 
Tarifs tenant compte du cours du change du Yen 
en vigueurau 1“ Juin 1982 

* RENSEIGNEMENTS * 

S'ADRESSER : 

• AU JAPAN THAVEL BUREAU (JTB) 

20, RUE QUENTIN BAUCHART 75008 PARIS 
TÉL : 723.60.47 

A TOUTES LES AGENCES WAGONS-UTS 
TOURISME EN FRANCE 

• A LA JAPAN AIR UNES (J AL) 

(UNIQUEMENT POUR SES CLIENTS) 

75. AVENUE DES CHAMPS-ÉLYSÉES 75008 PARIS 
TÉL: 225.55.01 
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CHEMINS DE FER NATIONAUX DU JAPON 
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RADIO-TÉLÉVISION 

. -J VOIR — — 

Feuilleté feutré 
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SPECTACLES 


MON ONCLE (Fr.). Templiers. 3* (272- 
94-56). 

MONTY PYTHON SACRÉ GRAAL 
(AngL, v.o.), Cluny Ecoles. S* (354- 
30-12). 

NEW YORK. NEW YORK (A., vjo ). Si- 
Genoain Huchetie, 5 e (633-63-20) ; £ly- 
SÉcs Lincoln, 3 e (359-36-14). 

NOCES DE SANG (Esp.. v.o). Si- 
Ambroise. 1 J* (700-89-16). h. sp. 

LES NOUVEAUX MONSTRES lit. 
va). Locemaire. 6* 1544-57-34). 

ORFEU NEGRO (Brta. v.o.). Daiunesnil, 
12* (343-52-97). h- sp. 
orange mécanique (a.. v.r.>. 

Capri, 2 e (508-1 1-69). 

PHANTOM OF THE PAJRAD1SE (A_ 
va) (*), Cinocbe St-Germain, 6* (633- 
10-82). 

LE PRÉ (It, va). Si- Ambroise, il* (700- 
89-16). 

LES RAISINS DE LA COLÈRE (A. 
va) , Studio Contrescarpe, 5 e (325- 
78-37). 

LA RIVIÈRE D'ARGENT (A- va). Ac- 
tion La Fsyeue, 9- (878-80-50). 

LE SHÉRIF EST EN PRISON (A. va). 
Élysée* Point Show. 8* (225-67-29); 
V.F. : Opém-Night 2> (296-62-56). 

SALO (11. va) (•*). Cinochc St- 
Germain. 6 e (633-10-82). 

SOLDAT BLEU (A. va). Épée de Bois, 
y (337-57-47). 

SON NOM DE VENISE DANS CAL- 
CUTTA DÉSERT (Fr.). Action Répu- 
blique, IP (80 S-S 1-33). 

STRAWBERRY BLONDE (A. va). Ac- 
tion La Fayette, 9 e (878-80-50 ) . 

TAXI DRIVER (A- v.o.) (•). J. Cocteau. 
5* (354-47-62). 

TEX AVERY FOLLŒS (A. va). Saint- 
Ambroise. 1 1* (700-89-16). 

TIREZ SUR LE PIANISTE (Fr.). 
!4 Juillet-Parnasse, 6 e (326-58-00). 

LE TROUPEAU (Turc, v.o.), 14- 

Joilict- Parnasse. 6 e (326-58-00). 

LE TUEUR A LA LUNE DE MIEL (A. 
va). Olympic-Haifcs. J* (278-34-15) ; 
Olympia-Luxembourg. 6* (633-97-77). 

TOMBE LES FILLES ET TA1S-TOI 
(A, va). Élysées Point Show. & (225- 
67-29). 

UN DIMANCHE COMME LES AU- 
TRES (A. va). Épée de Bois. 5* (337- 
57-47). 

UN HOMME ET UNE FEMME (Fr.). 
Mono. I" (260-43-99). 

VACANCES ROMAINES (A. va). 
Champo, 5* (354-51-60). 

LES VALSEUSES (Fr.) (••). U.G.C. 
Rotonde. (r (6334)8-22). 

Les festivals 

LA VILLE. LIEU DU DRAME (v.o.) : 
Bonaparte. 6* (326-12-12); 16 h : le* 
Yeux de Laura Mars; 18 b : le Loca- 
taire ; 20 h : Thcmroc ; 22 b ; le Récidi- 

! visie. 

■FILM MUSICAL (va) ; Ambassade, 8* 
(359-19-08) : Music levers; Allegro non 
iroppo ; Fidelio : Don Giovanni. 

JOSEPH VON STERNBERG (v.o.) : Ac- 
tion U Fayette. 9- (878-80-50) : le Pa- 
radis des mauvais garçons. 

LES GRANDS SÉDUCTEURS DU CI- 
NÉMA FRANÇAIS ; Studio 43. 9- 
(770-63-401 : le Bonheur ; Gas- 
pard de Bcssc. 

PANORAMA OU COURT MÉTRAGE 
FRANÇAIS ; Péniche des Ans. 16 e 
(527-77-33) ; en soirée. 

SÉLECTION DU FESTIVAL OE 
CANNES : Péniche des Arts. 16- (527- 
77-35) ; Play Back, Harlem Nocturne, 
Santa Irène, les Trois Inventeurs ; en soi- 
rée. 

LUIS BUNUEL (v.o.) ; EscuriaL 13* 
(707-284M) ; en alternance ; Los CHvi- 
dadw, b Montée au ciel. l'Ange extermi- 
nateur, Viridiana. 

JEAN-LUC GODARD EN COULEURS : 
Olympic, 14* (542-67-42) : la Chinoise. 


Antenne 2 referme, samedi 
soir, ses - Carnets de bal » avec 
une fête toscane, organisée dans 
le quartier de la Bastille à Paris. 
La deuxième chaîne les avait ou- 
verts par un bal musette pari- 
sien. le 25 novembre 1981. et 
avait continué à les feuilleter 
avec une soirée alsacienne, sa- 
medi dernier. Elle les rouvrira 
sans doute au hasard de la pro- 
grammation. plusieurs projets 
étant en préparation : un bal an- 
tillais. un bal de sourds-muets, 
notamment 

En fait, cette série d'émis- 
sions. conçue par Alain Uan- 
Chojnow et produite par l'Insti- 
tut national de l’audiovisuel 
(INA) prend, dit son réalisa- 
teur Jean-Louis Comolli, • le 
bal comme prétexte « pour 
construire une sorte de fable, 
pour décrire les relations entre 
les êtres et un groupe social. 
Harmonie, la semaine dernière, 
c'était la volonté d’un jeune cou- 
ple de quitter une petite ville 
bourgeoise pour vivre un rêve, 
contre l’avis d’un - ancien » de 
retour au pays qui avait pour- 
tant fait la même chose. Les 
Chemins du retour, samedi 
12 juin, c’est l’histoire d’une 
communauté épisodiquement 
réunie de Toscans qui ont la nos- 
talgie du pays, l’Italie, et de leur 
village. Pêscia- 


Simonne et Jean Lacouture. on 
les verra ce soir à • Apostrophes», 
ont, à la fin de l'année dernière, en- 
dossé leur sac de grands reporters 
pour, durant trois mois, découvrir la 
France avec le même regard neuf 
qu'ils auraient posé sur n'importe 
quel pays du bout du inonde. Parti 
pris insolite, mais, c’est vrai, un tour 
de France, pcui apporter autant de 
surprises, de découvertes, qu’un tour 
du monde bien - chanerisé ». Voici 
donc, dans le livre qu'ils viennent de 
publier, leur carnet de route. 

Dix-bult étapes à traverser la pro- 
vince française, la Corse ayant été, 
d'emblée, exclue pour excès d'origi- 
nalité et, pour conclure, un essai de 
synthèses en forme de post- 
scriptum. L'idée d'origine était de 
mesurer sur place, la portée du 
changement survenu en mai 1981, la 
façon dont il est appréhendé et les 
réactions qu'il suscite. Les interlocu- 
teurs, choisis aussi représentatifs 
que possible de l’ensemble du corps 
social, parlent librement, approu- 
vent, doutent, critiquent et sont re- 


Tous les personnages, acteurs 
d’un 1 jour, jouent leur propre rôle 
dans la vie, avec ce que cela 
comporte, face & la caméra, de 
naïveté et de sincérité. Chaque 
émission a demandé, assurent 
leurs auteurs, plusieurs se- 
maines d’enquêtes et d'inter- 
views. Le résultat laisse per- 
plexe ; » fiction réelle ». comme 
le pense Antoine VTtez, en évo- 
quant ce style d'écriture télévi- 
suelle ou cinématographique? 
> Les personnages ont un rap- 
port très fort avec l'imaginaire 
et ils le montrent -, souligne 
Jean-Louis Comolli. Le réalisa- 
teur, au cinéma, de l’Ombre 
rouge, avoue qu’il n'a pas - la 
religion de l'effet choc qu’il 
est (artisan d'une « télévision 
douce -, qu'0 faut laisser - les 
petites choses arriver ». 

Apparemment, il ne se passe 
rien dans ces « Carnets de bal ». 
et le téléspectateur doit, selon le 
vceu des auteurs, d’abord s’ar- 
mer d'un « minimum de pa- 
tience ». pour mieux - se laisser 
glisser « dans des ambiances 
feutrées, intimistes. En un mot, 
il convient d'être disponible 
pour tomber sous le charme de 
ce qu’il faut considérer comme 
une recherche intellectuelle. 

MICHEL CASTAING. 

* Antenne 2. samedi 22 b 35. 


placés dans le cadre qui explique 
beaucoup de leur attitude. Exem- 
ple : Cicrmond-Fcrrant, c’est Miche- 
lin, et il faut avoir dans Toril les 
«cités bîbendum » construites sur 
les coltines qui bordent la capitale 
du pneu, pour comprendre les 
propos de tel syndicaliste ou respon- 
sable régional. 

Quelles conclusions tirer de cette 
tournée en grande province? Si- 
monne et Jean Lacouture avancent 
ceci, avec pnidende : fini le temps 
de « Paris et du désert français » ; la 
France a désormais appris à vivre en 
dehors de sa capitale, et les régions 
savent aujourd'hui se rencontrer 
sans s’imposer le détour par les 
bords de Seine. • La guerre civile 
française est terminée. * 

Voilà une autre constatation qui 
surprendra. « La façon dont la 
presse de province et les municipa- 
lités d'opposition traitent François 
Mitterrand n’a rien à voir avec ce 
que leurs prédécesseurs s disaient et 
écrivaient jadis de Léon Blum », 
écrit, sans doute Jean Lacouture, 
qui sait ce dont il parie. Le pouvoir 
est jugé sur pièces, en général et 
sans a priori ni passion. Ily a eu une 
sorte de « pacification idéologique » 
qui va de pair avec • un nivelle- 
ment * une • normalisation cultu- 
relle », une « uniformisation » de la 
parole, peut-être de la pensée, qui 
exclut donc tout risque de dissidence 
des régions, même les plus typées. 

La province nouvelle qu’ont dé- 
couverte les auteurs de oc livre qu'il 
faudra reprendre à loisr leur inspire 
pour finir cette constatation : « Tout 
se passe comme si les Français re- 
gardaient la France devenir autre ; 
comme si, distanciés et dédoublés, 
ils se préféraient témoins plutôt 
qu'acteurs. » Des Français, en 
somme, plus préoccupés de leur sort 
que de celui de la France. Mais qui 
pourrait jurer qu’il en sera toujours 
ainsi ? - J.-F. S. 

-A- En passant par la France, 390 p„ 
Seuil. 69 F. 


BIENTOT 

fl RADIO-DIAPASON » ? 

M. Georges Chérière, directeur 
fondateur de la revue de disques 
Diapason annonce dans son numéro 
de juin son intention de créer une ra- 
dio libre. Radio-Diapason, chargée 
de diffuser essentiellement de la mu- 
sique classique, mais aussi des chan- 
sons. du jazz et des variétés, à partir 
de disques et de concerts. Cette ra- 
dio. qui émettrait vingt-quatre 
heures sur vingt-quatre, exclurait 
toute information politique et consa- 
crerait au moins 20 % de ses pro- 
grammes à la musique française. 

Le budget est évalué à 
4 500 000 francs par an que M. Ché- 

rière compte équilibrer avec des 
subventions et des cotisations des 

auditeurs (2 20 francs), des dis- 

quaires (240 francs) et des éditeurs 
de disques ou fabricants de matériel 
(5 000 francs) versés à une associa- 
tion. Les émissions devraient être 
entendues dans un rayon de 30 kilo- 

mètres autour de Meudon. 

★ Renseignements : AJ5.D.C.M., 
6. rue Jules-Simon. 92100 Boulogne. . 
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Maple le spécialiste 
du meuble Anglais et Américain 
inaugure de sensationnelles soldes 
d’été. 

De nombreux modèles d’exposition 
sont soldés à des prix surprenants et en plus _ , 
tous les modèles non soldés bénéficient de remises^ c ' 
exceptionnelles allant jusqu’à 20 pour cent. 

Ne manquez pas une telle occasion.... Les soldes 
se termineront le 3 juillet. 

MAPLE 

S, rue Boudreau (face R.E.R. Auber) 75009 Paris, Tel: 742.53.32 également 
Centre Commerçai Crvteiï-Soleii, Tâ: 898.03.23. 


A « APOSTROPHES » 

En passant par la France 


Vendredi 1.1 juin 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

20 h 35 Variétés : Spécial Jaïro au Mexique. 

De M. et G. Carpentier. Avec Sylvie Verrait, Michel Sentes. 
Maria de LourtUs. Los Mariachis. 

21 h 35 Feuilleton ; Marion. 

De J. PignoL Avec M. Donangeot. P. Giscrx, J. RispnL_ 
Troisième épisode: Morceau par morceau. Marion reconsti- 
tue m puzzlt qui lui en proposé sous la forme d’un banal 
accident de voiture. . 

22 h 30 Série : Histoires rurtureHes. 

De I. Barrère, E. Lalon et J.-P.JTcurv. 

Tountée au sud de la Sologne, dans la région de Plenon.-aue 
enquête consacrée à la chasse à courre eu sanglier. 

23 h Journal. 

DEUXIÈME CHAINE : A2 

20 h 35 Feuffleton : Les invités. 

De J. Robert ; réaL R_ Ruant Avec A- Fakcn, J. DesaîHy. 
M. Lonsdale.'N. Cal fan 

Où la piscine accueille un troisième baigneur, le cadavre du 
couturier Ckanterel, témoin à charge pour Sterne. ■ Dans 
quelles eaux (roubles a lions-nous donc nager ? 
h 35 Apostrophes. 

Magazine littéraire de-B. Pivot. Vous reconnaissez-vous dans 
les Français ? 

Avec L. Chouchou (Mytho et Mégalo sont sur nu bateau j. 
F. de Closets (Toujoursplus).S- et J. Lacouture (En pus- 
sent par la France J. D. TfUinac (Le bonheur à Soùiuae). 
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MYTHO 

Lionel 

1^1 » sont sur 

E» Ë un bateau 

Chouchon 

MEGALO 

HACHETTE 


22 h 55 JoumaL 

23 h S Ciné-club (cycle «jeune cinéma fran- 
çais •) : les Belles Manières. 


Film français de Ji-C. Gûigniet <1978), avec H. Srirghë. 
E. Lemoine, M. SJmcmel, R. Duhamel. N. SSbexx. ‘ - - ■ 
Une bourgeoise parisienne engage, comme employé de mai- 
son. un Jeune protétain sans travail vaut ae prariace. EUr 
■ établit avec lui un -fiai d'amitié, d'affeaioà mais, un jour, le 
garçon se rebelle contre sa ■ bierfintriee *. Pb xihnuu a e 
étude jgfiWfj conflit JèuOré des supports dé datte r tt jeu 
m*qué de la sensualité, du déstr « d’une auriu&e Ebértde. 
Un film à tiroirs secrets. remnrtjtiMentesaitaerprésL 

TROISIÈME CHAINE :ER 3 . . 

20 h 30 Le Nouveau ’ ^ 
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Trots volets. Le pnunùsr^réaisé à i . 

blêmes d’orgprdsation, de sécurité et a argon Ai Mendiai. 
Le second se passe à Fant-RomoKoh l'équipe de France est 
en stage : il est suivi tTme rétrospecti v e sur la par t i c ip atio n 
A l'équipe de France en Coupe du mcmde .au cours des 
années précédentes. En dernière partie, tnt portrait A Wf- 
lippeMafua. 

h 35 Fête pour un pays qui meurt. 

Une émission «TA. GrifToa. RéaL : A. BowanriMi 

22 h 30 Journet . / 

23 h Prélude à la «Ht. 

Récital ShtemoMniiz. vtotoa. - 

FRANCE-CULTURE • ;>-V 

20 6, Refecwe- Engine Fromentin: - - •' 

21 h 30, Bfacknad M m: J ea.de pbge*. i 

22 b 30, Nuira -f**^ 1 "* : cont r e cha mp, taures 

sorte embÙL . 

FRANCE-MUSIQUE _ : V 

20 h 20, Ceoecrt: (émis de Paris) : «Simple symph ouy » de 
Briuea ; ■ Concerto pour. violon cl orebestre <fban aoose.» de 
Wàü ; » Quota, de paysans hongrois » dé Barrât, « Smfo- 
. nietta » de Pontenc. par te Nouvel Qre faca rc phflhafrânniq ae. 
dir. H. Sood 2 M,soEsteN. Golfawslcy.violQo. \ 

22 h 15, La mil sa Fraacn- Mniten e ; Les mats dc Fra açopc 
XCaaui ;23 h 5. Eraani ; 0 1 5. m^nbn . ne d h iliM dO et . 


Samedi 12 juin 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

10 h AO Accordéon, accordéons. 

11 h La séquence du spectateur. 

11 h 30 La maison de TF 1. 

13 h JoumaL 
13 h 35 Pour changer. 

Série : Famé: 14 h 25, Variétés : Mégahertz; 15 h 4S : 
Voyage : AÜer simple ; 16 h 30, Cinéma ; Etoiles et unies ; 

17 n 30, Auto-moto: Chapeau de raaeset botta de cuir.. - 

18 h 30 Arehibald le ntagiehien. 

18 h 35 Trente nations d’amis. 

Le berger allemand : tes chats japonais; P. Barouh, un 
homme et une chienne. 

19 h 1D D'accord, pas d'accord ll.N.C.). 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Vous pouvez compter sur nous. 

20 h JoumaL 

20 h 35 Droit de réponse. 

Une émission de Michel Polac. 

Le sport en France. La tête et les jambes? 

21 h 50 Série ; La Plantation. 

D’après Leank Golnter. R£xL : V. VogeL Avec LA. Warren, - 
M. Sanûin. E. Albert-. 

Deuxième épisode : Roséoc Corlay souhaite s'emparer des 
terres voisines, notamment A ta plantation. Sarah s'y refuse 
et tombe amoureuse (Tvn artiste peintre.- 

22 h 50 Magazine d'actualité : Sept sur sept. 

Une émission de J.-L Burgau E. Gilbert, F.-L. Boulay. 

Au sommaire : la télévision des autres : la Hongrie; un por- 
trait A Michel Piatlni ; un dossier sur la Pologne. 

23 h 45 Journal. 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 

10 h 30 AN.TJ.O.P.E. 

11 h 15 Journal dos sourds et dos matenterKiants- 

11 h 45 Idées à suivra. 

12 h 15 La vérité est au fond de la manmte. 

12 h 45 Journal. 

13 h 35 Série : Hawaï, police d'Etat. 

La rie et la mort- 

L' action est sensiblement moins philosophique que le titre A 
cet épisode. 

14 h 20 Série : San Ku KaL 

Dans le genre - je serai le maitre du monA *. 

14 h 55 Les jeux du stade. 

Hippisme à Dublin (championnat du monde de sam) ; Judo ; 
France-Japoo-U JLS-S- ; Football ; Cyclisme : le Grand Prix 
deP&ris. 

17 h Récré A 2. 

Barrières : Harold Loyd. 

17 h 50 Les carnets de l'aventure. 

L’ Atlantique en planche à voile : Christian Marty. 

18 h 50 Jeu : Des chiffres et des lettres.. 

19 h 10 D'accord, pas d'accord (i.N.C.]. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 CTest une bonne question. 

20 h Journal. 

20 h 35 Variétés : Champs-Elysées. 

De Michel Drucker. Avec M. Sardou, J. Manson, E. Char* 
deo, N. Peyrac. 

21 h 40 Feuilleton : Les invités. 

De J. Robert ; réal. R- Pinaulu Avec A- Fateoa, J. Desailly. 

M. Lonsdale. N. Calfan— 

La piscine sanglante livre enfui son secret : te coupable est -Ü 
le coupable ou faut-il chercher un autre maitre nageur pour 
les trois cadavres flottants? -• - 

22 h 35 Document INA : Carnets de baL '• 

Le cheaiia du retour, une série de A. IlathCbq/now ; réalisa-. 


lion : J.-L Comolli. 

Dernier volet dune série A trois émissions consoarées oux 
aspects sociologiques du bat populaire : unefite toscane à 
. Paris, sur laquelle pUme ht tùsmgje du pays. Le rythme est 
d’autant plus aleneque les acteurs se croient transportés en 
Italie, le temps A quelques ritournelles. 

23 h 30 JoumaL . > . 

TROISIÈME CHAINE: FR 3 ' - 

13 fi -30 Four les jeunes. 

□ éak une Ibis l'homme : ■ L’âge des Vifcings: Eadkwt dn 

passé; Annéd 1641. . 

19 h 10 JoumaL 

19 h 20' Emissions régionales. 

19 h 55 Dessin anime.. ■ 

□ était une fais l'homme. 

20 h Lesjeux. 

20 R ^30 On sort ce soir: Les amours de Franz. 

Ballet de R. Petit sur an aigumott tTE. Chaxtes-Smx. 
Avec : J.-C. Gfl. D. KhaUbani, etc. . . • 

Une suite A tableaux légers et 'mmnttiques sur les amours 
A Franc Schubert 
22 I» JouiiiaL s 
22 h -30 Ek-éludiaà Id mtit. ^ . . 

Shkrao MIntz interprète F.Krrôler. 

FRANCE-CULTURE . 

. 9 b 7, Marinécdi monde co alrHÿraiifc »- 

10 b 45, Démarches avec. Jeta mm : - Rt^turea tTamo- 
• . cenoe ». 

11 h Z, La nmshpHi prend la paraît: Musique et thàs, (Retour 
à Bach). 

12 h 5, Le paot des Arts; . 

14 h, SomrAnstrâlfe. 

14 B 5, Perspective* d» XX* riiete. . . 

16 h 20, Recherches et panée «« ■ Uv i i ÿ ort daes : La to talité de 
rumvers « Tordre împfiqBé du monde. 

17 h 30, R adripte.amwwaiB «» oaM^par J.MaiuiidL 

îl î 2 & ... . 

19 fa 30, Jean Grenier : La pr oaima d c ; Entrcricas avec-L Fou- 
cher. . 

20 h. Vie étant itea janrole, de J.-P. Coïta. Avec L Ter- 
licfTS. And, etc. 

21 h BL MnsiqneemetfBtri*.: 

21 h 55, Ad fib, avec M. de Bretenfl. . 

22 b 5, Lu fugue du smaedL 

FRANCE MUSIQUE 

8 h 2. Actaafité ds Asquc s ll_h, La tribune des criôqoes de 
disques : » (Eovres pour clavier »;deJ.-S.~ Bach [verrions com- 
parées). •• • • - • 

13 030. Tous en sein: Nat King Cote. 

14 h 4, j\ttKrr dr:nimriqnr ' 

15 h 30,'DàuierÂMme:DiâanetEri6e,dePuicelL 

16 b 30, Etatisai de ïteadrts (concert donné à Gand Je 4 sep- 
tembre 198 1) rémérés de Tdemtum, PuredL CestfiCoopenn, 
Flocco, par le Kuyken Consort, avec iL Jacobs, aho. 

18 h. Le dbqae de la o3nm : »<Euvres pour davier », de 
J.-S. Bach (dernière partition). 

19 h, -ConmimimcsiHdSonaldelgvdureiCEbtres dePoace, 
Pananmi, TanSman. . 

19 h 38, Lés oMbeun de pertes : Fritz Busch, chcf d’orcheflra, 

. œuvres de Schubert, Mendebsahn. R. Strauss- . , - ; 

20 h 30, Coacert (en 'direct de la haaÜBïue Saint-Denis) ’î 
• Requiem » de Verdi, par fOrcbestre national de France et 
chœurs de RatÜo^France, dir. R. Muti ; chef de chœurs» 

. J. Jouioeaii, solme, A. Tocoowa-Sixnovf. soprano, A. MBt- 
cbeva, mezzo^oprano, V. Loccbettî, téww, S. Estes, basse. 

23 h, ' La «rit sur Fri ra oe -M v w i q p r r Entre gu iftero e w ; 0 h 5, 
Poôsona d’or; œuvres de City, Budd. Lûfc, Stockhacsca, 

' Patôe '■ '• r 


Le Cardinal. 

Un. cocktail 

pour uty . : 

1/3 Campari. 

moment . 

Gordon’s Gîn. 

V3 Noilly Prat Dry. 

de rêve 

Presser un zeste de citron. 


Servir glacé. 

... : 


SAMEDI 12 JUfiÿ ..'-' 'J 
: — M. Roger-Gérard Schwaetùet 

berg; président du MJtG„ èstTinvr 
du journal de RM.C, à 12 h 45. ■ 

— M. Charles Millon, dépoté' P J 
de l'Ain, est reçu au journal de TFl, 
13 heures. 

DIMANCHE 13 JUIN . 


.18 h 15: 

v — : Af, Michel Poniatowski, ancien 
ministre, est l'invité dû • Club A là 
presses sur Etiropc I. à l9 heures. 
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EQUIPEMENT 


DECENTRALISATION 

les onze présidents des conseils régionaux 
de l'opposition de métropole 
dénoncent les atermoiements du gouvernement 


Les onze prësidonts des 
conseils régionaux de l’oppo- 
sidon de métr^oie, réunis k 

lO jdd antoar de M, Michel 
■*-. 'CiitBdr^éddeat (R.P.R.) du 
conseil régional d’Ile- 
* de-France, ont virement criti- 
qnét tes « atermotements », le 
« flon » et les « réticences » 
. dH gouvernement dans Pappli- 
■ cation de la . réforme de dê- 
centralisatîoa( 1). 

. Ces onze personnalités (qui sous 
le précédeni septennat s'étaient 
montrées indulgentes, à de tris rares 
exceptions prés, à l'égard de gouver- 
nements pou' lesquels la. décentrali- 
satjoa.et la régionalisation n'étaient 
vraiment pas une priorité) ont pu- 
blié une déclaration selon laquelle 
« la décentralisation paraît vidée 
d'uae grande partie de sa substance. 
Depuis la défaite de la majorité 
présid enti elle aux élections canto- 
nales. le gouvernement se montre 
beaucoup motus' pressé de présenter 
les quatorze projets de lois, et dé- 
crets, .dont certains sont essentiels, 
qui devaient accompagner et com- 
pléter le premier volet institutionnel 
de la réforme et conférer aux collec- 
tivités locales les moyens d’une plus 
grande autonomie ». Les faits tra- 
duisent sans ambiguïté la réticence 
des apôtres d’une prétendue décen- 
tralisation à rendre la lot rapide- 
ment applicable. Le revirement 
d'altitude du ministre de l’intérieur. 

des élections cantonales, que. la ré- 
forme serait mise en ouvre selon les 
modalités et. le calendrier annoncés, 
est, à cet égard, significatif » 

Les présidents reprochent au gou- 
vernement de faire traîner les choses 
tant ft propos du projet de loi sur le 
transfert des compétences que sur 


les questions de la fiscalité, du statut 
du personnel et du statut des élus. 

En revanche, poursuivent-ils, < 

. l’Initiative de tel . ou tel ministère 
technique, le gouvernement installe 
. dans les réglons des commissions 
Spéciales dépendant directement des 
administrations centrales (culture, 
recherche...) qui auront pour effet 
de réduire le champ d’autonomie 
dés conseils régionaux et de leurs 
exécutifs élus. Le gouvernement 
crée des comités régionaux de la 
communication audiovisuelle, dont 
sont exclus les élus mais dont on 
veut Imposer la charge aux ré- 
gions. • ‘ ■ 

La déclaration conclut : ■ Ainsi se 
confirme-t-il, chaque jour davan- 
tage, que. en agissant de la sorte, te 
gouvernement donne raison à ceux 
gui, dès le débat parlementaire, 
avaient dénoncé le projet de loi 
• droits et libertés • comme un 
faux-semblant. Décentraliser, c'est 
mieux répartir responsabilités, 
compétences et moyens, ce ne doit 
pas être moduler la capacité d’enra- 
cinement et d’influence des féoda- 
lités politiques au gré des circons- 
tances et des opportunités. - 

F.Gr. 


(1) D s'agit de MM. Marcel Rudloff 
(U.D.F.) pour r Alsace, Raymond Mar- 
cellin (U.D.F.) pour la Bretagne, Jean 
Delancau (U.D.F.) pour le Centre, Ber- 
nard Stasi (U.DJ 7 .) pour Champagne- 
Ardenne, Edgar Faure (U.D.F.) pour la 
Francbe-Comté, Miche! Giraud 
(R.PJL) pour nie-de- France, Jean- 
Marie Rausch (U.D.F.) pour ia Lor- 
raine. Léon Jazeau-Marigné (U.DJ.) 
pour- la Basse-Normandie, Roger Fossé 
(RJ.R.) pour la Hante-Normandie, 
Olivier Guichard (R P.R-) pour les 
Pays de la Loire, Charles Béraudier 
(div. droite) pour Rh&ne-AJpes. 


TRANSPORT 

La modernisation du métro de New-York 

Le marché obtenu 
par lés Canadiens est contesté 


La ratification par tes auto- 
, rites fédérales - américaines du 
contrai en venu duquel: le New 
York Metropolitan Transit Au- 
thbrity (M-T^L) commandait à 
ia firme canadienne Bombardier 
825 voitures pour moderniser 
son réseau de métro (le Monde 
daté 30-3 J mai) semble soulever 
quelques difficultés à Washing- 
■ ton. oü Pon n’exchti-pas que le - 
projet soit rends en cause , 

Le constructeur ferroviaire cana- 
dien avait emporté le marché d'une 
courte tEte sur son adversaire fran- 
çais, Francorail, grâce & deux argu- \ 
ments : une part importante de la 
production, des caisses (40 %) reve- 
nait à l’industrie américaine, princi- 
palement à des usines de la région 
new-yorkaise ; tes conditions de paie- 
ment offertes par Bombardier et les 
pouvoirs publics 'canadiens dé-’ 
liaient, véritablement, tome concur- 
. rence. Pour des livraisons échelon-, 
nées au' long d'une - période de 
vingt-huit à soixante mots suivant la 
signature du contrat, ces derniers 
proposaient un paiement en dix ans 
avec cinq ans et demi de différé. 


Plus sagement, les Français pro- 
posaient une livraison en cinq tran- 
ches avec paiement correspondant A 
chacune des tranches dans les six 
mois suivant sa livraison (soit entre 
trente-quatre mois et cinq ans et 
demi). De surcroît, le Canada pro- 
posait. avec ces crédits acheteur, de 
financer la mise en production de la 
part américaine des travaux. 

- L'administration américaine a vu 
dans ces dispositions un cas flagrant 
de concurrence déloyale qui, de sur- 
croît, pouvait porter tort A un indus- 
triel national, Budd, de Detroit (Mi- 
chigan) , lui aussi partie prenante 
dans la compétition. Le Sénat, à son 
tour* vient de se saisir du dossier. 
Pour leur défense* les Canadiens 
proclament que ' certaines - manœu- 
vre} déloyales des Français les pat 
poussés contre leur gré A une telle 
extrémité. Du côté des Français, ou 
se reprend, donc à espérer. Le mar- 
ché rappelons4e, représente 4 mil- 
liards de francs, et B assurerait cinq 
nulle emplois pendant deux ans. 

J. Su. 


UN NOUVEAU 
MOTEÜft - 
A LA ILÀiT.P. 

La R-A.T.P; a" présenté te proto- 
type. «Fnn e motrice de métro & mo- 
teur asynchrone alimenté par du 
courant alternatif triphasé. L’éqûi- 
pemein de cette voiture» qui va cir- 
culer, A titre expérimental, sur la fr 
gne "3“éij (Gambetta - Porte- 
des-Lilas), a été réalisé par 
Alsthom-Atlàntiquê. ■ 

Lia sünpficîté de ç»nsmxction du 
moteur asynchrone,- sa grande fiabi- 
lité et sa puissance laissent entrevoir 
des économies d'exploitation . Impor- 
tantes par rapport, au système de 
traction, électriquê classique ‘ (mo- 
teur à courant -continu assorti- à un 
« hacheur »). Toutefois, dans Pétât 
actuel des techniques, lesyss&ae de 
contrôle électronique, de .l'aEmenta- 

lion des moteurs, IV onduleur », qui 
module le courant en amplitude .et 
en ; fréquence en fonction des. be- 
soins, sc révèle cncore coüteirx. Les 
progrès attendus enjnaiiére de semi- 
conducteurs auTcOTÈra'despTXKhaines 
années •devraient . toutefois réduire 
l’écart de prix avec les moteurs à, 
courant caotinu- ■ 

Outre Aisth^Atiantique, deux 
autres constructeurs français - 
T.GO- et M1T.E. travaillent sur 
cene formule. Des expéri men uni ons 
sont .prévues sur. les. réseaux ferrés, 
de )a &A/T.P. et de la S.N.'C.F. ' * 


OFFICIERS 

MINISTÉRIELS 

et ventes 
par adjudication 


Vente Sur ficha tian. Palais de Justice 
à TOURS, mardi 15 jais 1982, A 14 b. 
EN 5 LOTS 

.1- HOTEL PARTICULIER 

et dépend, fi TOURS, 48. bd Béranger 
Libre de location 

' . Mise à prix :700000 F 

Visite: 14 juin 1982.de 14 b à 16 b 

/ 2“ IMMEUBLE A BLOIS 

27, av. du DocteurJean=Laigret 

IVfiss à prix : 500 000 F 
. 3° IMMEUBLE A BLOIS 
- ■ ■ 5; rue des Orfèvres 

Mise A prix : 400 000 F 
4» PAVILLON A BLOIS . 

29, av. Général-Leclerc 
-. MiM à prix : 220000 F 
5» PAVILLON À BLOIS 
3 L av. Général-Leclerc - Lib. de locaL 
Misa à prix : 1 80 000 F 
S'atJress. M* E. Mothes, avocat 
à Tours, 56, bd Béranger- TéL : (47) 
61-42-21, ‘et M“ Campion, Taureau 
at . Jaliet, -avocats A Tours. 
îéL: (47)05-62-57. 
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EvohxtJofl probable du temps en France 

cotre te vendredi 11 juin fi 0 heure ci 

k sarnwil 12 juin fi 24 hrares': 

Le front orageux achève de traverser 
h France, n'iiUéressani plus que les 
Alpes samedi matin, tandis qu’un front 
secon d aire atteindra la Bretagne et tra- 
versera 1e nord de la France dans la 
journée de samedi, suivi d'un net raTral- 
chttsement- 

Samedi, temps très nuageux sur toute 
la France. Des orages parfois violents 
éclateront encore le matin sur les Alpes 
et la Corse. Des averses se produiront 
dès la matinée sur la Bretagne gagnant 
toute la moitié nord du pays, alors 
qu’elles seront plus rares au sud d'une 
ligne La Rochelle-Metz. Ces averses 
se ro n t plus nombreuses près des côtes de 
la Manche et sur les Ardennes. U fera 
nettement plus frais, souvent 4 & 
5 degrés de moins l'après-midi que les 
jours derniers. Les vents tourneront au 
nord en se renforçant. 

La pression atmosphérique réduite au 
niveau de la mer était fi Paris, le 1 1 juin 
fi 7 heures, de 1 010 millibars, soit 
757,6 millimfiires de mercure. 

Températures (le premier chiffre 
indique le maximum enregistré au cours 
de la journée du 10 juin ; le second, le 
minimum de la nuit du 10 au H juin) : 
Ajaccio, 25 et 16 degrés ; Biarritz, 23 et 
15 ; Bordeaux, 23 et 15 ; Bourges, 31 et 
16; Brest. 20 et 10; Caen, 19 et 12; 
Cherbourg, 19 et 12; Clermont- 
Ferrand, 31 et 15 ; Dijon, 29 et 17 ; Gre- 
noble, 29 et 19; Lille, 24 et 17; Lyon. 
31 et 18: Marseille-Marignane, 28 et 
21 ;N«ncy,27 et 16;Nante&. 21 et 13; 
Niçe-Côte d'Azur. 24 et 19;. Paris-Le 
Bourget, 27 et 16 : Pau, 27 et 14 ; Perpi- 
gnan, Z7 et 20; Rennes, 25 et 11 : Stras- 
bourg, 28 et 17 ; Tours, 31 et 14 ; Tou- 
louse, 28 et 17. 


PRÉVISIONS POUR LE 12 JUIN A 0 HEURE (G.M.T.) 



Températures relevées à l'étranger: 
Alger, 29 et 20 degrés ; Amsterdam, 22 
et 14; Athènes, 25 et 17; Berlin, 19 
et 9 ; Bonn, 26 et IS ; Bruxelles, 24 et 
17 ; Le Caire. 32 et 22 ; lies Canaries, 

23 et 19 ; Copenhague. 15 et 6 : Dakar, 
28 et 22; Djerba, 31 et 20 ; Genève, 28 
et 16 ; Jérusalem. 27 et 13 ; Lisbonne, 

24 et 16; Londres, 19 et 13: Luxem- 
bourg, 25 et 15; Madrid. 29 et 18; 
Moscou, 10 et l ; Nairobi. 28 et 13 ; 
New-York, 26 et 18; Palma- 
de-Majorque. 29 « 16 ; Rome. 27 et 18 ; 
Stockholm. 12 et 2; Tunis. 31 et 16; 
Tozeur. 37 et 22. 


PROBABILITÉS DU TEMPS 
POUR LA FIN DE LA SEMAINE 

Un temps frais pour la saison et nua- 
geux s’établira sur la plupart des 


régions. Une zone nuageuse, accompa- 
gnée d'averses plus fréquentes des 
Ardennes aux Alpes, achèvera de tra- 
verser noire pays. Ces averses auront un 
caractère orageux sur le relief. Après le 
passage de cette zone, le soleil apparaî- 
tra, maie les éclaircies seront de courte 
durée. Des vents de secteur nord-ouest 
s'établiront ; ils seront forts en Manche 
où ils atteindront 10 à 15 kikrmèires- 
beure. Les passages nuageux donneront 
des averses souvent fortes avec de la 
grêle, le vent soufflant en rafales. 

Les minimuns atteindront 8 à 
10 degrés sur la moitié nord. 12 à 
15 degrés sur tes régions méridionales. 
Les maximums seront de l'ordre de 21 à 
23 degrés sur les régions méditerra- 
néennes, de 14 à 17 degrés ailleurs. 

( Document établi 
avec le support technique spécial 
de la Météorologie nationale. \ 


JEUNESSE 
VOS PROJETS. - AJIR, A comme 
Aventure, J comme Jeunesse, 
I comme Initiative et R comme 
Responsabilité, c'est une aide ma- 
terielle et finutdàre du nwûstàre 
délégué i la jeunesse et aux 
sports, destinée A permettre aux 
jeunes de réaliser leurs projets. 
Soit des projets concernant leurs 
loisirs quotidiens ou leurs va- 
cances et témoignant d'un réel 
souci d'initiative et de responsabi- 
lité, soit des projets concernant 
leur vie professionnelle, sortes 
d'expériences pratiques dons le 
monde du travail, en France ou A 
l'étranger. 

Les projets d* aventure-loisirs 
concernent les treize-vingt ans et 
les projets d'aventure profession- 
nelle les dix-h uit-vingt-cinq ans. 

-R PrnirlpwmrwM su 584-12-85. 


JOURNAL OFFICIEL 

Sont publiés au Journal officie! 
du vendredi I ! juin : 

DES LOIS 

m Autorisant l'approbation d'une 
convention entre le gouvernement de 
la République française ci le gouver- 
nement du royaume du Maroc sur 
l’assistance aux -personnes détenues 
et sur le transfèrement des 
condamnés. 

• Autorisant l’approbation d’un 
accord entre le gouvernement de la 
République française et le gouverne- 
ment du royaume d’Espagne relatif 
au régime fiscal applicable aux véhi- 
cules routiers utilisés pour le trans- 
port international. 

• Autorisant l'approbation d'une 
convention entre le gouvernement de 
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NUMERO COMPLEMENTAIRE 




24 
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G BONS NUMEROS 


5 BONS NUMEROS 
* num»o comotetnentaire 

5 . BONS NUMEROS 


NOMBRE DE GRILLES 
GAGNANTES 

2 . 

67 


2 383 


4 BONS NUMEROS 132 312 
3 BONS NUMEROS 2 408 B6B 


RAPPORT PAR GRILLE 
GAGNANTE [POUR 1 fJ 

5 892 541,30 F 
87 948,30 F 
7 418,20 F 
133,60 F 
10,60 F 


PROCHAIN TIRAGE LE 16 JUIN 1982 


VALIDATION JUSQU’AU 15 JUIN 1982 APRES-MIDI 


nement de la République démocrati- 
que socialiste de Sri-Lanka en vue 
d'éviter les doubles impositions et de 
prévenir l'évasion fiscale en matière 
d’impôts sur le revenu. 

• Autorisant l'approbation d'une 
convention des Nations unies sur les 
contrats de vente internationale de 
marchandises. 

• Autorisant l'approbation d'une 
convention européenne sur la recon- 
naissance et l'exécution des déci- 
sions en matière de garde des en- 
fants et le rétablissement de la garde 
des enfants. 

• Autorisant l'approbation d'une 
disposition complémentaire aux 
conventions internationales concer- 
nant le transport par chemins de fer 
des marchandises, des voyageurs et 
des bagages. 

UNE LISTE 

• Des candidats admis à la sélec- 
tion d'entrée au cycle préparatoire 
de l'Ecole nationale supérieure des 
F.T.T. en 1982. 


Les mots croisés se trouvent 
dons - le Monde des loisirs 
tourisme» page 28. 


DIMANCHE 13 JUIN 

■ Crypte de Noue-Dame ». 15 b, en- 
trée côté préfecture. M* Brossais. 

- Saint-Julicn-te-Pauvre-, 15 h, en* 
née. M. Guillier. 

-Hôtel de Sully-. 15 h, 62. rue 
Saint-Antoine. M* Leclercq. 

-Au Marais >. 15 h. métro Saint- 
Paul. M 1 * Oswald. 

- La Butte des Moulins 16 L. mé- 
tro Pyramides. Penncc (Caisse na- 
tiûiulc des monuments historiques! - 

-Parc de Bagatelle». 15 h. entrée 
côté Seine (l’An pour tous I. 

■ De la rue du Pas-dc-la-Mule au cul- 

dc-sac du Ah-Ah ! 15 h 15, rue des 

Toumelles. M™ Barbier. 

• Saint-Germain-des-Prés -, 15 h 30, 
145. boulevard Saint-Germain, 
M"* Camus. 

- MoulTeiard -. 10 h 30. métro 
Monge (Connaissance d’ici et d'ail- 
leurs!. 

• Hôtel de Soubisc -. 15 h. 60, rue 
des Francs-Bourgeois. Ha u lier. 

• Abbaye Saime-Geneviève -. 15 h. 
23. rue Clovis (Histoire et Archéolo- 
gie». 

• Salons de l'O.C.D.E. -, 15 h. 3, rue 
André-Pascal (Tourisme culturel). 

- Synagogues de la rue des Rosiers -, 
16 h. 3. rue Malhcr (le Vieux Paris). 

-Le Palais-Royal -. 15 h. place du 
Palais-Royal (Visages de Paris). 


CONFÉRENCES 


15 h 30, 27. rue Copernic. 
M K J. Morrannier : * Rationalisme et 
croyance - (centre GRACE). 

15 h. 163, rue Saint-Honoré. 
M- S. Bénatouil ; ■ La vie. scs mystères 
et son histoire - : - Peut-on communi- 
quer avec l'au-delà ? - , par Natya. 

14 h 1 5. palais de Chaillot : > New- 
York -Los Angeles » (projection). 


RÉTROMANIE 


TABATIÈRES 

CHINOISES 

C’est un véritable musée de la ta- 
batière chinoise que présente, 
jusqu'au 16 juin, » IL’ Arcade Chau- 
met». Depuis l’introduction du ta- 
bac en Chine, au début du dix- 
septième siècle, les empereurs et 
leur entourage ont pris l’habitude 
d’utiliser ces petits flacons, dont le 
bouchon est muni d'une fine spatule, 
pour priser du tabac en poudre aro- 
matisée. Objets de cour, d abord fa- 
briqués dans les ateliers impériaux, 
ces tabatières en cuivre émaillé, puis 
en porcelaine de toutes les couleurs, 
à décors peints ou gravés, sont en- 
suite produites et reproduites dans 
les matières les plus diverses : en 
grès, en cristal de roche, en verre 
moulé, sculpté ou en overlay à plu- 
sieurs couches, en agate, en corail, 
en nacre, en jade, en laque ou en 
ivoire. 

Au total, plus de 250 chefs-d’œu- 
vre, aux déôjrs d’une étonnante fi- 
nesse patiemment rassemblés auprès 
des plus grands collectionneurs de 
» snuff-boities » par les soins de Vi- 
viane Juiheau, commissaire-priseur 
à Paris, qui s'est attachée à faire 
- priser • ces petits flacons qui ne 
cessent de se valoriser. 

Dans les salons des frères Cbau- 
met (12. place Vendôme) , ces « très 
précieuses tabatières chinoises • 
constituent en quelque sorte une col- 
lection idéale, présentée dans le gobt 
exquis de la grande joaillerie. 

F. G. 


CONCOURS 

P.MJ. - Un concours sur titres est 
ouvert i la préfecture du Jura pour 
le recrutement d'un médecin de 
protection maternelle et infantile 
au service départemental d'hy- 
giène sociale, à partir du 15 juillet. 

Les candidatures sont à adres- 
ser à la direction départementale 
des affaires sanitaires et sociales 
(services généraux), 15, boulevard 
Jules-Ferry. B. P. 348, 39015 
Lons-le-Saunier . 



Dans son numéro du 13 juin 



L'empire 

d'Elf-Aquitaine 


De la Norvège au Gabon, 
un empire avec ses barons, 
ses gouverneurs et son monarque. . 
Sous le contrôle - malaisé - de l'État. 

ENQUÊTE DE DANIEL SCHNEIDER 















LA DOUZIÈME COUPE DU MONDE DE FOOTBALL 


ESPANA 82 


LA TELEVISION FRANÇAISE 

LA QUASI-TOTALITÉ DES MATCHES 


Les chaînes françaises de télévision — 
Antenne 2 et TF 1 — retransmettront en direct, 
en différé ou en résumé, la quasi-totalité des 
cinquante-deux matcbes de la douzième Coupe 
du monde de football, qui a lien en Espagne, do 
13 juin an 11 juillet. FR 3 diffusera également 
des extraits des principales rencontres. Pour la 
première phase de la compétition, le petit écran 


a programmé vingt-cinq matcbes en direct (voir 
le tableau ci-dessous X. 

Cet effort exceptionnel — qui ne sera peut- 
être pas apprécié par ceux qui ne sont pas des 
fervents du football, mais chaque match sera 
regardé, en moyenne, per dix millions de télé- 
spectateurs français — a été rendu possible par 
la proximité du pays organisateur. T.D.F. (Télé- 


diffusion de France) a renforcé ses Ba i sons ter- 
restres, en mettant en place deux voies de fais- 
ceaux hertziens supplémentaires : elle a doublé 
la voie Perpignan- Paris, via Lyon, et elle a- 
constnnt une voie temporaire Bayonne-Paris. 
La première subsistera après le Mondial, afin de 
soulager une Ggne très chargée. 

Lors, de de cette douzième Coupe du monde. 


à laquelle participe l'équipe de France, TT'. 1 et 
Antenne 2 dépêcheront sur place la- majeure 
partie de leur rédaction sportive, et in première 
chaîne, de plus, Musera en direct d'Espagne 
Hn»j émissions dominicales de — Télé-Foot 1 
C’est l’occasioB de montra: de pjns ^près- — 
comme le fait cj-dessons Michel Cas tateg — la 
politique sportive pratiquée par les trois chaînes. 


Antenne 2 passe, en France, pour 
être - la chaîne du sport -. Ce senti- 
ment commun est d'abord fondé sur 
des données statistiques : bon an. 
mai an, la deuxième chaîne y consa- 
cre une fois et demie plus de place 
que TF 1. En 1981, année relative- 
ment creuse - sans Jeux olympi- 
ques, ni Coupe du monde de foot- 
ball, - elle a diffusé 431 heures 
d'émissions sportives (9,54 % de sa 
production totale) contre 264 â 
TF 1. 

Ensuite, A 2 - encadre * le week- 
end, avec - Les jeux du stade - , le 
samedi après-midi, et « Stade 2 », le 
dimanche soir, alors que. sur la pre- 
mière chaîne, « Sports dimanche » . 
pourtant plus regardé que - Les 
jeux du stade » . est forcement 
concurrencé par Jacques Martin. 
« Sports dimanche soir • commence 
à prendre son envol ; sa programma- 
tion, aux alentours de 22 h 30, lui est 
favorable, l'été, après les retours du 
week-end. 

Enfin, et surtout, la cote d’amour 
penche en faveur de la - vieille 
équipe » d’Antenne 2 : « Stade 2 », 
qui draine quatre à cinq millions de 
téléspectateurs, est l'émission régu- 
lière la plus prisée du public sportif. 

Robert Cbapatte, rédacteur en 
chef, chargé des sports, adjoint au 
directeur de l'actualité, parie pour- 
tant d’une - émission-tampon -. bu- 
tant obligatoirement sur le journal 
de 20 heures, et de l’obligation de 
faire, à chaque fois, de la « haute 
voltige * pour donner, en cinquante 
minutes et en direct, un résumé 
complet du week-end. Mais il expli- 
que ainsi le succès de * Stade 2 » : 
» Nous sommes six ou sept copains, 
qui invitons le téléspectateur à notre 
table pour parler de sport. » 

La formule, décontractée, en- 
jouée - avec parfois des plaisante- 
ries au ras du soulier à crampons - 
plaît, et, d'une façon générale, Ro- 
bert Cbapatte et Thierry Roland 
sont de loin, si l'on en croit les résul- 
tats d’une enquête publiée dans 


'La compétition^ des chaînes 


F Equipe-Magazine du 17 avril, les 
téléreporters sportifs les plus popu- 
laires. 

Mais des dangers guettent cette 
rédaction : son vieillissement, préci- 
sément, et un certain immobilisme 
dans la conception de ('information 
sportive. « Grand Stade », qui fai- 
sait appel à de «grandes signa- 
tures ». a été un essai manqué, et 
Robert Cbapatte a, depuis cinq ans, 
dans ses tiroirs, un projet non réa- 
lisé : - L'opinion du confrère ». 
L'équipe d' Antenne 2 répugne visi- 
blement à s'engager elle-même, à 
aller au fond des choses, quand le 
sport rime à contre-pied avec l'ar- 
gent. la politique ou le dopage. Elle 
préfère rester sur le terrain ou péné- 
trer dans des coulisses qui n’onl 
d’autre odeur que celle du camphre. 

Son programme non-stop de l’été 
(cent quatorze heures en 1981. ce 
qui explique en grande partie la dif- 
férence de temps d'antenne avec 
TF I ) est. à cct égard, révélateur : le 
canoë-kayak, le ski nautique, l'équi- 
tation. etc., sont des disciplines tout 
à fait estimables, et les sports dits 
confidentiels ont aussi droit de cité 
sur le petit écran, même s’ils ne sont 
pas toujours lélégéniques. et même 
si le football vient très largement en 
tête dans les préférences du public 
français, suivi à distance du rugby et 
du cyclisme. Certaines fédérations 
se plaignent, non sans raison, d’être 
« oubliées » par la télévision. 

Mais d'interminables séquences, 
uniquement axées sur fa compéti- 
tion, donnent trop l'impression de 
• meubler - le programme d'été 
d' Antenne 2. L'occasion serait pour- 
tant belle de s'ouvrir davantage à 
l'initiation, en direction des jeunes, 
ou de traiter, avec le reçu], de dos- 
siers surgis dans l'année. Si le télé- 
spectateur est devant son récepteur, 
au mois d’août, c'est qu'il n'a pas Je 
don d'ubiquité pour être sur la 


plage, et il n'est pas sûr que son es- 
prit, un peu libéré des contraintes 
quotidiennes, ne soit pas accessible à 
la réflexion. La facilité, nn tantinet 
démagogique, consiste à loi montrer 
des images de mer d’huile et de ciel 
bleu. 


Handicaps 


Sérieux n'est pas forcément syno- 
nyme d'ennuyeux, et c’est cette 
cane qu'entend jouer, dès la rentrée, 
la rédaction sportive de TF 1. en me- 
nant une politique éditorialiste. A 
l’égard d’Antenne 2, J’équipe de 
TF 1, dirigée par François Janin, ré- 
dacteur en chef, chargé des sports, a 
des handicaps à surmonter. 

Des obstacles internes : b jonc- 
tion ne s'est pas encore faite entre la 
majorité de jeunes qui la composent 
et la minorité d’anciens. Des person- 
nalités non encore affirmées ou des 
personnalités exacerbées. On parle 
volontiers d’* ions négatifs ou posi- 
tifs » en se moquant parfois de soi- 
tnéme, sous le regard confraternelle- 
ment narquois des « vieux 
briscards » d’Antenne 2. dont Fran- 
çois Janin a fait partie, qui ont entre 
eux cette connivence façonnée par 
de longues années de professionna- 
lisme. Une complicité qui crève 
l'écran. 

Des handicaps externes : précisé- 
ment parce qu'elle n’est pas encore 
suffisamment expérimentée et sou- 
dée, l'équipe de TF 1 est inégale è 
l’antenne, et il n’exisle pas encore un 
ton propre à la première chaîne. Les 
éditoriaux, qu'elle compte réaliser — 
à intervalles irréguliers, selon l'ac- 
tualité — devraient lui permettre 
d'affirmer son originalité. La rédac- 
tion sportive de TF 1 paraît, du 
reste, plus imaginative que sa 
consaur, et François Janin espère 
lancer, à l’automne, un magazine 


mensuel d’une heure — « le bon 
Jour, dit-il, serait le mercredi » —, 
qui traiterait du sport au sens large, 
aventures et loisirs compris. Depuis 
son arrivée, en septembre dernier, à 
ce poste nouveau — U est placé sur 
un plan d'égalité avec les trois au- ' 
très rédacteurs en chef de TF 1 , — 
François Janin assure avoir intro- 
duit, dans les Journaux télévisés, 
deux fois plus d’informations spor- 
tives que naguère. 

D'ores et déjà, TF 1 apparaît 
comme b chaîne des magazines spé- 
cialisés. avec deux « hebdoma- 
daires», « Télé-Foot I » et « Auto- 
Moto». et le dernier-né. un 
« mensuel », « Balle de - match ». 
consacré au tennis. La programma- 
tion de « Télé-Foot 1 » le dimanche 
midi - au lieu du samedi soir, im- 
médiatement après b fin des mat- 
cbes du championnat de France — a 
m écouté les fanatiques du ballon 
rond, mais l’émission a considérable- 
ment augmenté son audience, pas- 
sant d’un million à six millions de 
téléspectateurs et acquérant un style 
qu’ Anglais et Allemands — des ex- 
perts - considèrent comme le meil- 
leur d’Europe. Et il n'est pas exclu 
que « Télé-Foot 1 », tout en gardant 
sa formule actuelle, soit, à b reprise 
du championnat, reprogrammé le sa- 
medi soir ( 1 ). 

Antenne 2, la « généraliste », 
TF 1. b • spécialiste » : s'il y a une 
vive émulation entre les deux 
chaînes — pour être amis, Robert 
Cbapatte ei François Janin n’en sont 
pas moins confrères..., — b sotte 
concurrence, qui consistait, par 
exemple, à retransmettre en même 
temps un match de rugby du Tour- 
noi des cinq nations, n’est plus' de 
mise. Les deux chaînes se sont par- 
tagées les grands événements : ainsi. 
TF 1 est « maître d’œuvre » pour le 
Tour de France cycliste, et A 2 pour 
le rugby. * Mais il est frustrant 


pour nous., dît Robert Cbapatte, 
d'assurer te départ des Vingt- 
Quatre Heures au Mots et de de- 
voir regarder l’arrivée' sur l’autre 
chaîne. - A Z et TF 1 ont, en effet, 
conclu un accord selon lequel la pre- 
mière a l’exclusivité sportive le sa- 
medi après-midi, et fa seconde Je di- 
manche après-midi. 


«Autopr estons i 


- Ecouter, voir, rapporter » .- c’est 
b devise de Robert Cbapatte, pair 
définir b mission du tQéreportcr. 
Comme François Janin — les deux 
hommes ont l’expérience des trois 
formes de presse, écrite, parlée et té- 
lévisée. - b rédacteur en chef d* An- 
tenne 2 estime que l’exercice le plus 
difficile consiste à prendre la plume. 

C’est pourquoi l’un et l’autre de- 
mandent à leurs collaborateurs de 
ne pas se contenter, de brandir un 
micro sous le nez des champions. 
Cesi aussi pourquoi ils regrettent 
que b formation des journaltnes de 
télévision — éduqués sur te tas — ne 
soit pas assurée. - Pas le moindre 
stage à l'Institut national de l'au- 
diovisuel », souligne Robert Cha- 
patte, en pariant die sot équipe. Pour 
sa part. François Janin remarque : 
« La polyvalence — l'écrit et le 
parlé — devrait être exigée. »' 

11 reste que tes journalistes de b 
télévision sont soumis à des impéra- 
tifs techniques plus contraignants, 
de b lourdeur de l'équipe de. tour- 
nage (cinq personnes) à la longueur 
du travail de montage : 3 faut dix 
fois plus de. temps pour « faire » tm 
sujet que pour écrire un «papier 
Mais il demeure aussi —et c’est plflS-, 
important - qu'ils sont en proie à ce 
que François Janin appelle des « au- 
topressions ». Plus que tes autres 
journalistes sportifs, les tSérepor- 
ters doivent entretenir de bons rap- 


ports avec les 7 champions - sous 
. peine que ces derniers refusent de se 
présenter devant b caméra. c’est ar- 
rivé - eu de ce fait, perdent forcé-' 
ment de leur sens critique. « £r les 
champions, qui sont les plus atten- 
tifs à leur image de marque, tfille 
rédacteur en chef de TF ù sont évi- 
demment ceux qui ont la plus 
grande valeur marchande. » 

Lé « forcing » des fédérations 
Sportives est moins évident : • Notre ' 
grande chance, précise François^ Ta- 
nin, cesf qu'à quelques exceptions 
pris. ' comme celles du football/ de 
C automobilisme ou de'la natation 
par exemple, la plupart d'entre 
elles sont si mal organisées qu’elles 
sont peu conscientes de ce qu'elles 
peuvent demander à la télévision. 
Pressions, aussi, des confrères de la 
presse' écrite, parfois jaloux des télé- 
reporters je m’efforce, reconnaît 
Robert- Cbapatte, d’être insensible 
aux critiques, mais Je n’y parviens 
pastotalemem.'* 

■ Pressions, encore, des télé- 
spectateurs, adeptes d’une discipline 
quelconque ; • Ea fait, remarque 
François Janin. 90 % du courtier 
porte sur la . couleur de nos cri k 
va tes.»-. 

Pressions, enfin, des publici- 
taires : si I*on estime, aussi- bien à 
Antenne 2 qu’âTF 1, quête réclame 
clandestine quT suppose h conni- 
vence des ^techniciens de b xS£m- 
skm a régressé, eu revanche, tes 
commentateurs, ont remarqué que. - 
de plus en pins souvent, bs joueurs 
se « blessaient » et se roulaient de 
« douleur» devant les panneaux pu- 
blicitaires. On le remarquera parti- 
culièrement à l’occasiort du Mun- 
dbL 


MICHEL GASTAM& 


(l)‘ Pour réaliser «Taé-Fbot 1 » et ’ 
Savoir donc accès i tous Jessrades,lx-pnr- 
mière chaîne -verse 4mflflona de francs 

K ni la Fédération française de foot- 
qui reverse ressentie? de «eue 
somme aux clubs. : • — r*-'-' 


SPORTS ÉQUESTRES 


Les cavaliers français 
champions du monde de sauts d'obstacles 


Les cavaliers Français, troisièmes 
au classement provisoire, après la 
première journée des championnats 
du monde de sauts d’obstacles, ont 
opéré un spectaculaire redresse- 
ment, jeudi 10 juin, sur b piste de 
Dublin, pour s'assurer du titre de 
champions du monde par équipes. 

Sur un gazon rendu glissant par b 
pluie, (es Français ont été les seuls à 
ne pas « craquer », à l'exception de 
Patrick Caron, qui eut beaucoup de 
difficultés avec Eoleiv. pourtant peu 
coutumier du faiL La victoire a été 
due surtout à Frédéric Cottier, 
auteur d’un double sans-faute dans 
la finale avec le cheval fédéral 
Flambeau, après avoir terminé trei- 
zième de la première épreuve quali- 
ficative, mercredi. Pour sa part, 
Gilles Bertran de Baianda. cin- 
quième mercredi, a réalisé sur 
Galoubet deux bons tours, faisant 
néanmoins une faute dans la pre- 
mière manche et étant pénalisé pour 
dépassement de temps dans la 


seconde La plus grande surprise est 
venue de Michel Robert : sur le che- 
val de huit ans Idéal de La Haye, il 
ne fit qu’une faute au premier cour 
et réalisa un sans-faute au second 
passage. 

Avec 19,489 ponts, l’équipe de 
France a précédé celles de R.F-A. 
(30,910 pts), de Grande-Bretagne 
(34,790 pis) et des Etats-Unis 
(41,390 pts). Les grands perdants 
ont été les Suisses, premiers des qua- 
lifications mercredi et neuvièmes 
jeudi soir (64,625 pis) , à la suite des 
contre-performances de Willi Md- 
linger et Thomas Fucks. 

La finale par équipes comptait 
également pour le titre individuel, 
qui sera attribué dimanche 13 juin : 
Frédéric Cottier a pris la tète du 
classement provisoire devant le Bri- 
tannique Malcom Pyrab et Gilles 
Bertran de Baianda, tandis que 
Miche! Robert est en huitième posi- 
tion. - (A.F.P.) 


Tarifs transatlantiques 


La TWA a reçu l'approbation de la Direction Générale 
de l'Aviation Civile pour l'application des nouveaux 
tarifs LOI 51 RS pour l'axe PARIS/NEW-YORK. 


Par conséquent, les tarifs et saisons sont les suivants : 
Jusqu'au 9 juillet FF 2995 Aller et retour 


du 10 juillet au 13 août 
au-delà du 13 août 


FF 3245 Aller et retour 
FF 2 995 Aller et retour 


La TWA précise que ces tarifs sont applicables 
sur ses deux vols quotidiens pour NEW-YORK. 


Les horaires des deux B 747 sont 
12.00 h et 13. 15 h. 


Un choix de trois repas chauds est offert 
à tous les passagers payant ces tarifs. 


A FR 3 : modeste, mais présent 


Le cahier des charges interdit è 
FR 3 de diffuser des émissions spor- 
tives s régulières ». Le troisième 
chaîne avait voulu tourner la difficulté 
en transmettant, épisodiquement, de 
grands événements, et, de fait, elle 
avait assuré, en direct, le 
27 mars 1976, le reportage du 
match France-Tchécoslovaquie (2-2), 
qui consacrait les débuts de M. Mi- 
chel Hidalgo comme directeur de 
l'équipe de France de football. Mate, 
devant les protestations des deux 
autres chaînes, M. Claude Conta- 
mine, alors P.-D.G. de FR 3, peu féru 
de sport, n’insistait pas. 

Aujourd'hui, Michel Dhrey, rédac- 
teur en chef adjoint de la troisième 
chaîne, chargé aussi de l'actualité 
sportive avec Daniel Laudair et Do- 
minique Champot, a déposé un pro- 
jet : c Si, dit-il, l'ouverture des sta- 
tions régionales ' le dimanche se 
réalise, comme il en est question, 
nous pourrions obtenir la création, an 
1983. d'une émission dominicale 
d'une heure, s 

En attendant, le sport est quand 
même présent sur FR 3, même s’il y 
est évidemment beaucoup moins dé- 
veloppé que sur TF 1 et Antenne 2. 
Un magazine de dix minutes, confec- 
tionné en collaboration avec les sta- 
tions régionales, lui est consacré te 
samedi à 19 h 10 - petite entorse 
au cahier des charges ? - et l’actua- 
lité sportive est régulièrement traitée 


dans les journaux télévisés régionaux 
et dans les éditions de c Soir 3 ». Le 
magazine du samedi, créé à la mi- 
février 1982. bénéficie de 2 % à 3 % 
d'écoute, environ un mâlion de tâés- 
pectaieurs. 

D’autre part, FR 3 est désormais 
la seule chaîne, depuis que «Télé- 
foot 1 » a été programmé te cfiman- 
che midi, à diffuser, durant (a saison 
de football, des extraits des princi- 
paux matches du championnat de 
France, dès la fin des rencontres. Et 
Michel Dhrey revendique la paternité 
de la rubrique « Ces buts venus d* ail- 
leurs », formule reprise par TF 1 et 
Antenne 2. 

Enfin, FR 3 nationale, qui ne pos- 
sède que trois ou quatre équipes 
techniques, chaque jour, pour couvrir 
toute l'actualité, s’efforce d'être sur 
place lors de grands événements 
sportifs. Ainsi, tors du Mundial, un 
reportage sera consacré, tous les 
deux jours dans « Soir 3 », au 
groupe de J'équipe de France. 

Le public spécifique de la troi- 
sième chaîne appréciera-t-il cet ef- 
fort ? Dans les quelque cinq mlBe let- 
tres- qu’elle a reçues, après son 
questionnaire portant sur (es vœux 
des téléspectateurs, la direction de 
FR 3 n'a pas enregistré une demande 
particulière pour le sport... 

M. C. 


Vingt-cinq rencontres en direct 


LES DROITS DE RETRANSMISSION DU MUNDIAL 


TF 1 et A 2 ont versé 
près de 3 millions de francs 


TF 1 et Antenne 2 ont acquitté, 
chacune, la somme de 1 446 207 F 
pour obtenir Je droit de retransmettre 
(en direct, en différé ou en résumé) 
quelque cinquante matches de la 
douzième Coupe du monde de foot- 
ball. Les premiers paiements ont été 
effectués dès l’été 1980. 

Ce montant, qui ne comprend pas 
les frais de retransmission de repor- 
tages « unilatéraux » entre l'Espagne- 
et tel ou tel pays (interviews d'après 
match, par exemple), a été versé à 
r Union européenne de diffusion 
(U.E.D.), située à Genève. Vingt-cinq 
grandes chaînes de télévision du 
Vieux Continent, habilitées è filmer 
les rencontres du Mundial. ont ainsi 


apporté leur quote-part, et TU.E.D. a 
reversé à la Fédération internationale 
de football association (FIFA) la co- 
quette somme ; de 

10 920 000 francs suisses, soit, rien 
que pour .l’Europe environ 
33 740 000 F. 

Cette quote-part a été déterminée 
selon un système - appelé « échelle 
Rossi », - qui est essentiellement 
basé sur le nombre de récepteurs en 
service dans chaque pays. En Eu- 
rope, seules les chastes de télévision 
ARD (R.F.A.). B.B.C. (Grande- 
Bretagne), R.AJ. (Italie) et NOS 
(Pays-Bas) ont été gratifiées d'un 
« coefficient » plus élevé que TF 1 et 
Antenne 2. 

M. C. 


DATES 

‘ TF I ' 

: " AKna'ïNEz * 

Dbuacfc 

13isii_ 

ARGENTINE-BELGIQUE 
■ Direct: 20 h 

•. ; 

. Larafi 

14 iœs 

BRÉSIL-UJL&S 

Direct: 21 h 

- ITAUETOLOGNE 
.Dh«r.i7hl5 

Mardi 

15 jrii 

PÉROU-CAMEROUN 

Dawt:I7hl5 

ÉCOSSENOUVSXLE-ZÉLANDE 
- Dkéct:21 k ' 

Mercredi 

16 jû . 

ANGLETERRE-FRANCE 
RÉsoaé:2»k30 . 
ESPAGNE-HONDURAS 
Dard: 21 h 

: ANGLETERRE-FRANCE 
... Direct: 17 h 15 ‘ . 

! R.RA.-ALGÉRDE 
Dffioé:23k 

JeetB 

_ni* 

T CHÉCVSLOVAQUŒ-KOWEH 
. Direct: 17 h 15 

YOUGOSLAVIEmANiæ 

Dèect:21h 

Vendredi 

18 jm 

ARGENTINE-HONGRIE 

■ Direct: 21 h- ' 

TTAUE-PÉRrn; - 
‘ Direct: ITI'B ’ 
BRÉSIL-ÉCOSSE 
DRRre:23h • 

Su*S 

19 pus 

POLOGNE-CAMEROUN 
Direct :17h 15 
UJLSJk-NLLE-ZÈLAMJE 
Résmë:23b 

BELOQUtSALVAIX» 

- - Dktct:2lb , 


ESPAGNE-YOUGOSLAVIE 
Direct: 21 h 

ANGLETERRE-TCHÉCOSLOV. 
Direct: I7h 15 • 

RJ'JL-CHOI . . 
D3Kf£:23b 

Lanfi 

2f/B 

FRANCE-KOWEÏT 

Direct: I7b 15 
ALGÉRIE-AUTRICHE 
RésnE:23h 

HONDURAS-IRLANDE 

Dfaect.:2Ik 

Mardi 

22 jmt 

LÜS.-ÉCOSSE 

Direct :2Tb 

, PÉRtHWTOLOGNE, : „ 

Dèect: 17615 
BELGIQUE-HONGRIE 
Dfflété.'23k30 

Mercredi 

23 ère 

-TnY'SiB^ 

■ Ti * 1 wfiiy 

Jcafi 

24 jais 

FRANCE-TCHÉCOSLOVAQUIE 
Rfe«é:20b36 .. .. . 
HONDURAS-YOUGOSLAVIE 
Dèecf:2Ifc 

FRANCE-TCHÉCOSLOVAQUIE 

Direct :J7hl5 . _ 
ALGÉRIE-CHILI 

Officié: 23 h J5- 

VoKbeti 

25 j* 

RJjL-àUTRJCHE • 
Direct: 17 h 15 
ANGLETEKRE-KOWQT - 
Ré»mé:Z3b 

ESPAGNE-IRLANDE 

Direct: 21 h ' 


„ . * Noos puhtieroas, en temps wtfle, te ■rog ra—nr Ai «fcvxlüm e toar (27 jam- 
6 jriBet), qnt sera étabfl en lanctioQ de u quafi&cstioe eu nea de Itqinpc de 
FVaace. Les demi- finales ont Ben le 8 jéBeL lc match pour la place 

(10 jalleO sera retransmis par Anton» 2 et la finie (3 1 jafflet) par TF JL 
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I .. OFFRES D'jÉMPLÛI. . 

■ . ’.. DEMANDES D'EMPLOI 

■ iMMOBÏliËff ■■■■••■■.'•■■' 

■ . AUTQMOaüES 

■ ASEtoA- ; v ‘ v • • rr 

^ , PffOP. COMM. CAPITAUX 


[fltOBB* 

71.00 

21.00 

48,00 

48.00 
' 48.00 

140.00 


lalg»TT.t 

83.50 

24.70 

56.45 

56.45 

56.45 
184,64 


MMOnCEl CIASSI 


ANNONCES ENCADRÉES 

tarai,' col * 

ta nu /ml TTC. 

OFFRES D'EMPLOI 

4Û.00 

47.04 

DEMANDES D EMPLOI 

12.00 

14.10 

IMMOBILIER 

31.00 

36,45 

AUTOMOBILES 

31.00 

36.45 

AGENDA 

31.00 

36.45 


■D.igi.TSMtfi 3**lun surtac- ou nûmbrn de parutions 



L’AGENCE NATIONALE 
POUR LÀ RÉCUPÉRATION 
ET L’ÉLIMINATION 
DESDÉCHETS 

-reefaerebe . 

pour son service te conseil et (f asaéaancc technique en 
mstïère de coUecL, ' traitemen t et valorisation des résidus 


INGÉNIEUR 
GRANDE ÉCOLE 

...■^ ^ . DttBUTANT OU AVEC 

PREMIÈRE EXPÉRIENCE INDUSTRIELLE! 

Adresser votre candidature avec C. V. à : 

TAgeaeé Natkmde mot h R&aqinflaa et rÉfimieafion 
des tWdbett (AJ4JLE.0A 
Service eeOectnttfs locales. Boîte Postrie 406, 

49004 ANGERS CEDEX." 


CUMQUECHRURGICALf RÉGION LYONNAISE 

, ctwrche . .,... . . . 

UN DIRECTEUR 

La tonebonBuv MsimOM è caüed'.un saorétair» géndraL 
.• Hdavnauurar: '/.•/ ' • . ... 

— Ladreetiondupersoraiel.. 

— le ssstion admnsaativa campuWfl « flnsnofcre.' 

— -L'économat, 

* Une tormexiànflt tins «KpiériMK* sont indtapensablee. 

* Un sans iafficaes des rotations avec Iss praticiens te 
i'dtabfüuemant et avac Iss organismes axtériaun 
et née — M ire. ■ 

RÉMUNÉRATION ANNUELLE : 190.000 F. 

A d w een r oourrier manuscrit + ré f w e n cwi + C.V. + photoft: 

. LF.C. : 2. nu» Curry- 69003 LYON. . . 


ANNONCE CLASSÉES 
TÉLÉPHONÉES 

296-15-01 


ËtabUsMcnent pour «cas so- 
ciaux». situé à 10 km lia 
Rennes, recherche pour le 
. 1» septembre prochain : 

- 1 «docateur tarferri-ehef 
(5 ann é es d'expérience e»- 
Qéeeaprte-ie d^tame-rfédu- 
camcrspécifdleé). 

— ; de* éduasuwirs (Mow) 
epéoWtaé (e}s. dtaUmétata. 

A tk u—u i centètetun» dt C.V. è : 

' . MAISON DE L'ENFAMCE . 

CsviismMuz 


El 


empioi/ intcrnotionouH 

(<t di'pincmrnjs i Oui;; \kr.t 


- Compagnie Mtritmationale • 

; Africaine . . 

• ■ des Transport» Aériens 
.. / RECRUTE SUA CONCOURS ‘ ' 

HOTESSES DE L'AIR 
STEWARDS 

Conteiorw'rnnac t iption au concoure : 

1*1 Natiopefité d'un État membre «T Air Afrique {Bénin. 
Cemrafrlque, Congo, Côte-dTvoire, Hauta-Voiia. 
Mauritanie, Mger. Sénégal Tchad. Togo), 
il ansaccdmplis au 31/12/82. 

24 H flfta eaZBana maximum au 31/ 12/82 H.flg tntahn.). 

- SMwarte28ana max. au 31/12/82 (1.70rrwnân.L 
W Tîxulafev Baccalauréat oo équivalant.' - 
4*). Bonnes p rén e n a ti o n et santé, ne .porter ni prothèse, ni 
lunettes ou verres te contact.- • 

M Savoir rager. ... 

LBS.ÇANDIDATÜf^SS A ADRESSER : _ 

. . avant le 10 Juillet 19824:- 


23, nie du CoBsée, 75008 PARS. 


RimUQOE DE COTI-DTVOIBE 

Le Minisaç de r Ëduea tidn Nationale , 
recrute - . - 

PROFESSM DE MATBÉMATIQ11ÏS 
ET SCIENCES PHTSIQUES 

• -PJE-G.C, licenciés, Ceitinés poorCoflège^ct Lycées. ■ 
Préîtrence accordée à candioaturc co poste double. 

Rémdb&atioa measoritaawwi bapât 

• P.E.G -C-, Licenciés : te 8J00 ft- 9.800 FF. *- 
Certifiés ' - : de 9.400 i H.500FF. 

sdan sntâcimcté dciavices 

■ . > rien* Pa npfâgnnrperi r ft l'ipi gygrwn enL 

Awmta^:l(«en«niis6abJéouiBdemfljtc 
(3.600 FF par jpofc,.?ar -ménage). Voyage ammcL 
Adregcr canrMnmrc Avapt le 30 juin 1982 à i 
Service Cottord Ambassade Cûte-d' Ivoire en FRANCE. 

1®!, RmnieRsymond-Poincaré, 751 1 6 PARIS. 
(Jonulrc lettre, manuterite, photos. Fiche £ut dvü. carâsr 
judiciaire, panaeopies diplâmes, certificat mfidieaL 
aptitude A servir à tout .poste tTaffectatioa). 


OFFRES D’EMPLOIS 


Le groupe Egor tappdle aux lecteurs du Monde les postes qu’il leurs proposés cene 
semaine: 


JEUNE RESPONSABLE 
DE L’EXPANSION 

Distribution 


Réi VM 4040 X 


• JEUNE INGENIEUR DE PRODUCTION 

Bourgogne RéL VM 14212 AF 

• JEUNE INGENIEUR CHIMISTE 
OU PAPETIER 

Isère Réi. VM 6453 K J 

• ANALYSTES PROGRAMMEURS 

Vallée du Rhône 

Rét VM 13512 DE 

Si vous Êtes intéressé par Tun rie ces postes, nous vous remercions de nous adresser 
un dossier de candidature. 


* 


GROUPE EGOR 

S rue de Béni 75008 Paris. 


V 


/eoor 


MRS UÆM Mfl/ViO PERUG1A LONDON NEW YORK CALGARY M0N1I&AL \ 


TORONTO 


Importante société réalisant 
des ensembles Industriels complexes 
dans des techniques de pointe 

recherche 

Ingénieur électricien 

<tébut«if ou ayant ime 
piemière expérience 
ENSEEG, ENSEEIHT, 

ENSM, SUPELEC 

Il viendra renforcer une équipé d’une dizaine e 
dlngénleurs. Sa fonction, globale, ramènera à J 
.prendre en chdige des études de conception, le s 
auM de la léaBsatton en liaison avec un atelier S 
œâcfcriisâi, et Jesutvt des essais pour des machines Hs 
éiedriques spéciales. | 

Ueu de trouaS : pioche banlieue Sud-Ouest. 

Adresser CV. phofo. sous i éS. 3036. à Môdto-System. 
104 rue Réaumur 75002 Paris qui transmettra. 



Ministère de l’Éducation 

AGENCE NATIONALE POUR LE DÉVELOPPEMENT 
DE L’ ÉDUCATION PERMANENTE 

Étlbtaneat i caractère industriel et co nawriel inter- 
renaut pour le c ompta de toutes coBecthitCs publiques eu 
privées, en France et à l’étranger, dans le doma in e de l'Ingé- 
nierie de b forMtkm, 

recherche 

3 CHARGÉS DE MISSION . 
OU ASSISTANTS 

• Formation ingénieur ou équivalente : 

■ Expérience confirmée en entreprise dans les fonctions 
formation, recherche-développement on gestion prévi- 
sionnelle; 

• Expérience complémentaire souhaitée en informatique 
et micrchéie ci roniqnc on en économie ; 

a Anglais courant apprécié. 

Rémunération à débattre. 

Adresser C.V. et prétentions à : 

Monsieur CUBY, Directeur de r Agence nationale pour le 
dévelop pement te l'éducation permanente (À.DJELP.) 
toar f rantan. Cedex 11,92081 Pnrfe-b Défense. 


Import, axpon : «annjwaqunr* 
noua voaidtes te marêfréa «nv; 
portants où «ppUquar-tas «n 
nps nu m ou K. Rému n éra ti on par 
camnasatanB. 874-78-40. 


WPORT EXPORT 
CnarterâUabanTtMjrpeurtroti- 
v«r «i s'occuper de nouveaux 
prxxhâ tt « maachâs. -.Rémuné- 
ration par commission exelusl- 
uemanc.- Télteh- 874-76-40. 


L’une des pins importantes 
entreprises nationales 

recherche 

POU» SES SERVICES PARISIENS 
ET SES CENTRES» RÉGIONAUX 
IMPLANTÉS DANS LES GRANDES VILLES 
DE PROVINCE 

DOCTEURS EN DROIT 
ET DIPLÔMÉS 
DE SCIENCES POLITIQUES 

INGÉNIEURS 

ÉLECTRO-TECHNICIENS 

ÉLECTRONICIENS 

ET INFORMATICIENS 

(toutes catégories d-écoles) 

Libérés des obUgatrons militaires, 
âge maximum 30 ans. 
Disponibles sons 3 mois. ; 

Envoyer C.V., photo + prclcniiorts 
. . aousn- 227.765 â RÉGIE-PRESSE, 

85 bis, rue Réaumur. 75002 Paris. 


IMPORTANTE SOCIÉTÉ 
DE TRANSPORTS 
MARITIMES 

Quartier Champo-Elyeees 
recherche pour 
Services Assurances 
Mar i time » 

JEUNE 

RÉDACTEUR (TRICE) 

Posta nécessitant un mvsau ri- 
canes de droit, une expérience 
des dossiers de réclamation 
sera appréciée. 

Adresser C.V. at prétentions * 
Contesse Pubfiché. 20. av. cfe 
l'Opéra. 76040 Paris codex Ol. 
qui tr ansme t tia . 


Municipalité sud Sain 
m-Mutm 20.000 habitants. — 
crute responsable servies cultu- 
rel. titulaire CAPASE ou 
éqtavfllenT posta niveau atta- 
ché. Adresser candidature a 
C.V. au journal qui trantm. 
Ecr. s/n° 8.527 ta Monda Pub. 
aarvice ANNONCES CLASSÉES 
5. rue d» Itebens. 75009 Pans 


1NALYSTE-PR0BRAUM. 

gestkmn. expénonce PD P 11. 

Lansaea BASIC, appréciés. 
Anglais. - VI TE Cl ETT. 7. rue 
des Récollets- 1 0*. 203-10-73. 


Pour rentrée septembre, 
Collin* Jeunes Pillas, recherche 
SURVEILLANTE GÉNÉRALE 
Logement fonction. Ecrire av 
curriculum vitae S 
Institution Jeunes Filles. 

12. rue de l'Eglise. 
92140 CLAMA RT. 


DOCUMENTALISTE 
IM. ou F.) 

Bonne connaissance des pro- 
blèmes économiques indispen- 
sable. Habuué au dépouillement 
des journaux. 

Pratique de l'anglais 
et de rallemand souhaitable. 

Ecrire : S. G P.. 

13, av. de l'Opéra. Paris 1". 


LA VILLE D'ACHÉRES 
lYvedneal 
recherche 

1 DIRECTEUR ITRICEI 
permen.. centre loisirs pntn. 
niveau Bac. titulaire B.A.F.D.. 
form. compl. arum . souhaité. 

Écrira avec C.V. è : 

M. la Maire. 78260 ACHÈRES. 
avant 15|utn 1982. 


Municipalité sud Seme- 
at-Mama. 20 000 habitants, 
recrute rédacteur service 
Information- Relations publi- 
ques, expérience collectivités 
locales. Adresser candidature 
et cmicutum vitae au journal. 

qui transmettra. 

Ecr. s /n* 8528 ta Monde Pub., 
service ANNONCES CLASSÉES. 
5. rue des italiens, 75009 Pans. 


DEMANDES D'EMPLOI 


URGENT 
Jeune fille, 22 ans. Bac lettres, 
tangues -«• 2 ans DEUG d* espa- 
gnol cherche emploi pour mois 
de juillet, éventuellement dans 
agença voyagaa- Bonne 
connaissance anglais, espagnol 
st portugais du Brésil. 
Edite ou téléphoner : 

MUe Dominique ATTELAN 
S. rue Paié-Codos, 
94000 CRÈTE IL. 

TéL : 338-80-70. 


Jeune Femme Iranienne 37 ans 
trilingue, diplômée 3* cycle, 
cherche emploi de nurse. 
Libre de sute 

PARVJNE. TéL : 378-17-23. 


MUSICIEN- Permis VL cherche 
emploi stable mi-temps, temps 
partiel ou variable (chauffeur, li- 
vreur, venta, etc.). Niveau bac 
électronique et informatique + 
connaissances législation 
Sécurité sociale 
Téléphone : 340-80-74 
Jeun-Marc LEAWDRE 


J. H.. 3T ans. licencié russe, di- 
plômé russe affairas IC.C.I.P.), 
russe /anglais /allemand axpér. 
interprète traduction, recherche 
emploi ttea propositions. Ubre 
de cuite. TéL au : 576-15-30. 


40 arts, homme de premier plan 
dans distribution carrelages. 
Expériences réussies aussi bien 
en centrale d'achats qu’en 
points de vente. Sérieuses 
connaissances an matériaux et 
oeoond-OHJvns. Gestion et orga- 
nisation. Bn de suite. Cherche 
poste à responsabilités, 
ter. B. Voisin. MONTPLAISIR. 

16440 ROULLET.. 


„ Jeune Femme. 37 «ns 
SPÉCIALISTE DU COMMERCE 
INTERNATIONAL 
POUR L’ASIE DU SUO-JEST 
Chine. Hongkong, Singapour. 
Bonne connaissance du 
CHINOIS, 5 ans d'expérience 
sur le terrain, chercha poste é 

responsabilité : analyse éco- 
nomique, établissement de 
stratégie commerciale. 

Ecr. e/n* 6.313 ta MondoPub.. 
servies ANNONCES CLASSÉES. 
5, rue dss Italiens. 75009 Parts. 


HUT10RS PIELMs 
ME ET PRESSE 

Jaune femme française. 
30 ans. axpér.. relations publi- 
ques. conseil gestion, trilingue 

anglais, espagnol, aratoa. Ubre 
de suite, recherche emploi. 
Eer.s/n- 2.767 ta Monte Pub., 
servies ANNONCES CLASSÉES. 
5. rue des italiens. 75009 Paris. 


capitaux 

propositions 

commerciales 


Médecins, para-médicaux, in- 
génieurs, vendeurs, artisans : 
pour vous Installer é votre 
compte nous pouvons vous 
aider. Prendre contact avec 
I.5.E.F.. par téléphone, au 
260-98-08 (réf. PB/ 5 82). 


formation 

professionnelle 


Patron PME inferritttiSM IBM 32 
proposa formation eonorato en 
inft H ma nq ue - dirigeants PME- 
PMt et A leurs eoOabanrteurs. 

Écrira è M. Gby. OOCMAT : 2J. 
95580 ANOILLY. 


propositions 

diverses 


L'État Offre de nombreuses 
poastbé, d'emplois «tables, bien 
rémunérés A nés M tous avec 
ou Uns diplômes. Demandes 
une doc. sur notre revue .wé- 
FRANCE CARRIERES 
(C 16) 8.P. 402-09 Péris. 


Lee possibilités d' emplois 
A l'étranger sorti nombreuses 
m variées (Canada. Australie. 
Afrique. Amériques. Asie. 
Europe). Don une doc. sur 
notre revue spécialisée 
MIGRATIONS (LM) 3. ru» Morv- 
tyon 75429 Pans cédex 09. 


Prof, de lettres H. 38 a.. 10 a. 
de rech. pédag. Spécialiste dir- 
ham. de groupe et communica- 
tion saml-pnjfeesionneMe créa- 
tion. animation et gestion 
théâtre, cinéma, vidéo, ch. em- 
ploi pour reconversion dans 
secteur culturel animation, for- 
mation. journalisme ou édition. 
Paris ai région parisienne, 
ter. s/n* 6.318 ta Monte Pub.. 
service ANNONCES CLASSÉES. 
5. rue des Italiens. 75009 Paris. 


VRAI ADJOINT 
POUR GRAND P.-D.G. 


38 ans. apportant: 

• une formation supérieure 
complète (droit. Sc. Po). 

• une expédance de directeur 
P.M.E- + 50 personnes. 

• une ooreiaissance pluridisci- 
plinaire. gestion dm affaires, 
commercial, publicité, mar- 
keting. clientèle française et 
internationale, marché» 
étrangers, 

ta un esprit de synthèse, créa- 
teur et volontariat a. 
ta anglais + espagnol. 
Connaissance allemand + 
italien. 

Chercha : 

Situation d*adiaim A P.-D.G. ou 
D.G. ou posta de directeur dans 
P-M.I.-P.MJE. ou grande sté 
française ou Intsmstionale- 
Ecr. s /ne 6.307 ta Monda Pub.. 
service ANNONCES CLASSEES. 
5. rue des Italiens. 75008 Pari». 


BAC C, DEUG - MIAGE 
Homme de 30 ans 
Expérience assembleur micro, 
langages Basic. Cobol. Pascal. 
Fortran, chercha place stable. 
Ecr. s/n- 6.315 ta Monte Pub., 
service ANNONCES CLASSEES, 
5. nia des Italiens. 75009 Pari». 


LICENCIÉE EN DROIT 
DIpL LEP., préparation ENA. 
J. f. 30 ans. exp. secteur pu- 
blic. rech. emploi motivant et 
dynem. Etudia rtes propos. 
Ecrire sous la n- TO34.05 1 M 
RÉGIE-PRESSE 

85 bis. r. Réaumur. 75002 Parts. 


automobiles 


ventes 


( moins de 5 C.£j 

A vendre Renault 4 GTL 1079, 
40.000 km. bon état. Tél. i 
555-88-13. Prix 14.500 F. 

Ç de 5 à 7 av. ) 

Fiat 127 sport, année 1991. 
34.000 km. 24.000 F. 
Téléphone : 012-43-57. 

( de 8 à 11 ÔV. ) 

Collaborateur Peugeot, «end 
504 break diesel 
iBonie Janvier 82 encore s/s 
gara n tie 6 mois d'usine), ligne 
fin juin 82. 6.500 km, coul. 
blau-rapeodle. inr. marron. 

Prix : 53.000 F. 

M. Sortbon. tél. : 99046-99. 



divers 


9 

Volvo 245 GL 81 

Volvo 284 GL 77 

Volvo 345 DL 81 

Volvo 244 GL 81 

Fiai Rimto 65 CL 82 

Peugeot 104 79 

Opel Retard Break diesel . 80 

GS Break 77 

CX Super 79 

Dereun discal 82 

Mazda 323 1.5 82 


VOLVO N E U.lllLY 

747-50-05 

16. R/B' ORLEANS'- NEUILLY 


l'immobilier 


maisons 

individuelles 


maisons 
de campagne 

CLAMART 

Maison an construction 
Livrable fin B2. architecture ori- 
ginale. ardoise, (errasses, che- 
minée. B pièces, double garage, 
cave, cellier. 1.3 50.000 F. 
S/pl. sam., dimanche 10-18 h. 
6. rue Paul-Eluard. 644-89-06. 

75 km PARIS OUEST 
Charme et site excapt.. propr. 
vd maison ancienne restaurée, 
tt dt. 5 p.. jardin. 1.200 m 1 . 
Prit ■ 540.000 F. 

Tél. (16-37) 82-61-93. 

PARTICULIER vend vide ou 

BLOIS (41) 

PART. vend. CENTRE VILLE, 
mais, erre., 180 m* entièrement 
rénovée. Entrée-salon, 

». è mang.. gde cuis. 4 chbras. 
3 oenit. Petit jard. clos de 
murs Tél. : 154) 79-58-49. 

immédiatement bord de mer. 
vue imprenable mit baie de 
Saint-Brieuc 

4 chambres. 3 salles d'eau, 
séjour, salon avec cheminée. 

cuisine équipée, 
très luxueusement aménagée. 
Téléphone* : 161 446-93-46. 

pavillons | 

Vend Ardèche ST-AGRÈVE. 
belle ferme en pierre. 


LUYNES 


(INDRE- ET-LOIREI 
P bv. F 6. meœn.. cheminée, 
haie, rave 2.50 m uur 650 m 
Prix 550 OOO F. dont 
170.000 F PIC. 

Tél. : 147) 55-57-72. 


ANTON Y. sorti- M”. s/ 460 m’. 
villa 1900 rénovée. 7 p.. 4 gre- 
niers ch. gaz. Idéal prof Ub. 
1.600.000 F. Tél. 663-21-20. 


SUCY’EN-BRIE 

Récenie. veste et belle ville, 
profess. possib. iarchn. Visite 
14hè 18 h. samedi. 147, route 
de Boissy. Tél. : 837-34-83. 


villas 


A vendre Vannes, quart, resid.. 
calme, lib. vente, maison de 
B p.. excel. étal compran. : 
Étage- 3 chbres. salle d’eau, 
w.c.. grenier. 

Rez-de-chaussée, en très. 
2 chbras. s. de b., w.c.. cuis., 
séj. -salon avec cheminée, sur 
jardin plein sud. 
Sous-sol. sous toute la mai- 
son, avoc garage at chauffene. 

Terrain de 400 m*. 
S'adres. A M- BOURLES, No- 
taire. 21 rer. rue Thiers. 
B. P. 239. 66006 Vannes 
Cedex. Tél. : <97 M 7-42-7 B. 


Particulier vend vifla 

CANNES 

luxe, terrain I.BOO m-'. Quartier 
Californie. Construction très 
récente, piscine, vue mer. 
Prix :3.200.000 F. 

Tél. : 298-77-77 poste 7693. 
M. MUZARD. 


Vend. 4 km Est Monrékmar. 
proche A-7, villa F 5 sur parc 
ciosS.SOOm', entrepAt 250m 1 . 
garage, belle affaire A saisir. 

Prix 600 000 F. 
Bureaux PERRlOLAT. B.P. 37. 
BOURG- LE S-VALENCE 26500. 
Téléphone : 176) 42-13-22 et 
(75) 98-10-01. le soir. 


Vend Drôme Sud DieuleTit 
Luxueuse vWe F 7 
S/parc 3.000 m . dos. piscine. 

garage, vue imprenable. 

Prix 950.000 F. A débattra. 
Bureaux PERRlOLAT. B.P. 37. 
BOURG-LE S- VALENCE 26500. 
Téléphone : (75) 42-13-22 et 
(751 98-10-01, le soir. 


Vend è 10 km de Montérimar 
luxueuse villa provençale 
plein-pied avec beau jdm dos 
900 m'. garage, cuis, intégrée, 
belle a Fisse. Prix 780.000 F. 
Bureaux PERRlOLAT. B.P. 37. 
BOURG- LES- VALENCE 26500. 
Téléphona : 175) 42-13-22 et 
(761 98- 10-01. le soir. 


CRESPIERRE5. près ST -NOM. 
ds domaine site exceptionnel. 
7 poes. 160 m 1 + dépend. Prix 
1.100.000 F. Tél. 451-57-12. 


COTE D'AZUR. 20 km Cannes 

VOS MAS PROVENÇAL 

25B m 1 habitables sur 2 nlvx. 
Haut : 7 p. dt 3 ch., bns. w.-c. 
Bas : 6 pces dont 2 etucL avec 
w.-c.. bns. 3 terrasses 74 m*. 
beau terrain, divers, chênes. 
30.108 m*. vue impr. monta- 
gne, mer. lac. Px 1.600-000 F. 
Ecr. Havas. 7. rua du Thouron. 
06130 GRASSE, œtom 806. 


PORT NAVALO 

LE CR OU ES TV 

A vendre neuf sur le port 
PETITES MAISONS 
EN GRANIT 
Séjour. 1 ch., cuisine équipée. 
Cheminée, poutres, jardin*. 
Prix : 329.000 F. 
Téléphona : (871 41-28-23. 
roua les après-midi. 


BRETAGNE 
PERROS- GUIREC 
Perle de la côte 
de Granit Roea 

A VENDRE : 3 PIÈCES 
Vue panoramique s /mer Grand 
balcon, cuisine éqinp. URGENT: 
329.000 f. T. (971 41-23-65 
(14 h 30 è 19 heures). 


CHATOU 


Proximité centre et R.E.R.. vêla 
1900 bon état, récept.. 6 ch.. 
2 bains, rt ctl. jardin 600 m’. 

AGENCE DE LA TERRASSE 
LE VÊS1NET. Tél. : 976-0&-90. 


MORANGIS 

ts transp- vêla exceptionnelle 
8 p. tt cfr. p. de t. tort 
4 pentes sous-sol total façade 
s/759 m 1 doc. Px 1.100.000F. 
Téléphone : BZ 1-63-57. 


viagers 


Pavillons i proche ■ Bois 
d'Arcy viager libre, bonne 
construc. téj- 2 ch., cuis., bot. 
chf. ss-sol complet, ter. 457 m* 
250.00Û F. + rente 2.200 F. 

+ indexation. 1 tête 50 ans. 
IMMOBILIÈRE NORMANDE 
(Face SUPER M) - 045-29-09. 


Etude LOOEL 35. Bd Voltaire 
Paria XI* - Tél. 355-6 1-5 B. 
Spécialiste viager, Expérience, 
discrétion, conseils. 


F. CRDZ. 266-19-00 

8. RUE LA BOETIE-S*. 

P» renias indexées garanties- 
Etude gratuite discrète. 


Libre, Courbevoie. 2 p. tt cft-, 
bal immeuble, calme, femme 
70 ans 65.000 francs + 
2.150/mois. Viagers. Ci ur, 

8 , r. La Boétie. 266-19-00. 


Avec dépendances au milieu de 
1 7 hectaies de pins «I orme iet. 
belle exposition, tout confort, 
accès goudronne. 1 km vêlage. 

Prix 850.000 F. 

Bureaux PERRlOLAT. B.P. 37. 
BOURG-LES-VALENCE 26500. 
Téléphone : 1751 42-13-22 et 
(75195-10-01. le soir. 

Vends mais. camp, rénovée 
plus terrain 23 u. 
Téléphone : (68) 61-40-68. 
BALDENVECK Robert. 

14. rue Elie-Delcros 
66000 Perpignan. 

A vendre. Touraine, 6 km de 
Loches. Maison, 2 belles 
pièces, gde cuisine. + coin 
repas, entrée, salle de berna, 
chauffage central, cave, gre- 
nier. Cour intérieure ■* jardin, 
le tout impeccable. 

Pnx : 370.000 F. HYTIER 
5t- Jean- Si -Germa in 37600. 


HAUTE -PROVENCE 
Rég. BARCELONNE TTE . 
PrOx. tlaixm ski. FERMETTE, 
heb. immédiat, avec 2 ha. ter- 
rain. vue. 2 1 6.000 F. 
ENTRE ART ET BAN DHL 
Terr. boisé. 3 ha. consfruet. 
pr 2 MAISONS, eau. électr. 
Prix exceptionnel 170.000 F. 

REGION GAP 
BERGERE é aménager sur 
700 m’ terrain, sortie village, 
vue. 165.000 F. 

H OS ANS 

Village tounoi.. limite DROME 
Ht es- Alpes, bord place 
BELLE MAISON p.. 3 poes 
hab. + 3 è restaurer. Nom- 
breuses dépendances. 2 jardins 
dos. vue. 320.000 F. 
PROX. MANOSQUE 
MAISON PIERRE, caractère, 
entièrement restaurée. 5 pces. 
gar.. 1 OO nr 1 + grenier 1O0 m’ 
a aménager, terrasse, cour in- 
xér.. four a pain. 380.000 F. 

PROXIMITE DIGNE 
sur promontoire, dom. vattëe 
MAISON CARACTÈRE, 5 p. 
pou 1res. chem., dépendances 
+ MAISON indépendante A 
restaurer sur 4 ha. cultivables, 
vue axcepi. Affaire rare. 
500.000 F. 

Noue avons sélectionne pour 
vous les meilleures affaires au 
prix les plus bas. 
Document et phot. sur dm. 
LOGINTER S. A.. 26. rue de la 
Ponsterie. 04200 SISTERON. 
Tél. (15-92) 61-14- 18. 


Montpellier, pari vd dons vil- 
lage lOOO Habitants. Bord Hé- 
rault. MAISON D'ANGLE 
2 et 7 Grandes pièces 2 wc. 
doucha, bain, chauffage central 
grand garage T.B.E.. pas de 
isrdin Prix r 450.000 F. 
Téléphoen : (16.671 92-27-53. 


fermettes 


Fermette jolim. aménag. salon, 
s. è m.. 2 chbras. 5. eau. chemi- 
née. poutres, grenier aména- 
geable. cave, pentes dépend., 
beau terTaei, 15 km N. Saumur. 
400 000 F. SERR1ÈRE. Samt- 
Hdaire - Samt-FIoronl 49400 
SAUMUR. Téléph. 50-10-29. 


Région Montmirvil (51), part, 
vend 2 terrains é bâtir, non 
vtabUisés. 2.000 m» chacun 
140 F m* A débattre) at ferme 
restaurée (séjour 60 m 1 avoc 
grande cheminée. 4 cftbres. 
cuis., s. de bs. poutres appa- 
rentes. cfiauff. atr pulsé, grenier 
aménageable) + belle grange 
160 m', le «ut sur terrain 
1.780 rrrL Prix 400.000 F. 

Tél. 005-02- 13. 

Agences S'abstenir. 

Ecr. s/n* 8.314 ta Monde Pub.. 
service ANNONCES CLASSEES. 
5. rue des Italiens. 75009 Pans. 


propriétés 


CROISSY (78) 

Belle demeure. 12 p.. Deltas 
cheminées. 300 m' habit, (tra- 
vaux è prév.t. 150 m* s/ sol 
aménag. (cave a vins voûtéel, 
gar. 2 voit., jard. 2.000 m 7 
(.beaux arbres et arbustes!. 
Prix : 2.900.000 F. 
Téléphone : 522-02-00. 


FORÊT D'OTHE 
Limite Yonne- Aube, non i s olé e 
BELLE MAISON 
TRADITIONNELLE 
Recame. 96 m’. plein pied +■ 
gren. aménagé, gd sej.. chem- 
née. 2 chbfes. s. de fais. cuis, 
équipée, ch. centr.. garage, 
1 400 m- ontièr. dos haies. Equi- 
tation. pèche, chasse. Cse départ. 
A saisir 450.000 F. 

Sou ( 16-25) 70- 13-93. 
heures bureau. 206-15-39. 


GALLAR0ON (29) 

70 km Paris. 18 km RarnbouMat 
MAISON BOURGEOISE 
de caractère, 6 pièces, 2 salles 
de ba»ns. Cuisine équipée, cave 
voûtée, mezzanine. 1 80 m* ha- 
bit., ch. au fuel, entièr. rénovée 
+ maison attenante avec ate- 
lier d'artiste -h grange + 2 jar- 
dine clos de murs + puits. 
LE TOUT SUR 1.EOO né 

Prix justifié. 950.000 F, 

Tél. (16-37)31-53-92, 


Dons la variée de l'Eure 
A 75 (tm te Pans. Partie, vend 

pavillon sur s/aol. pièce et cui- 
sine d'été. Séjour, salon, 
3 chbras. cuisine, salle de bns. 
w.-c., chf. central. Téléphone. 
Sur 760 m-' env'rr. de jardin 
d'agrémant er petit potager. 
Entièrement dos avec façade et 
balcon en fer forgé. Prix ; 
500.000 F à débattre. 
Téléphona : 782-64-16-56. 
ou 733-81-56. 


mm-m 
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t’ Immobilier 


appartements ventes 


terrains 


3° arrdt 


Causa départ particulier vend 
dans ORLEANS, vus sur Loire, 


LE PECO 


MARAIS - façade t7- - bel la 
rénovation - poutres appa- 
rentes. t» étage sur rue Studio, 
kitchenette, salle da bains 
dam vendu vide ou meublé. 
Prix in téressant. Té». : 745- 
45-19. 


Tétepiwn^au^S 


381 63-30-13. 




Etranger 


Domaine de Grsndchamps 

beau terrain boisé. 800 m** 
fa ça de 20 m. P ris : 5 0 0.00 0 F. 
AGENCE DE LA TERRASSE. LE 
VÉSfNET. téMph. : 976-06-80. 


PRES ETOILE 


A vendre rég. de Montreux. 

Appartement de 3 pièces 
avec vue sur la lac. Surface 
environ 1Û0 «n». 340.000 F. 
Place de parc Intérieure : 
20.000 F. 


Sella restauration sur jardin. 
MARAIS, pptaire vend eptarv séjour. 3 ch.. patio, terrasse, 
dâde duplex 70 m* -t- terrasse- Beaucoup de charme. 

Prix 860.000. Soir 209-26- 13. Téléphones au : 261-51-60. 


Pour tous roneetgnemant* ou 
pour visiter. 

téL au (19-41-2 T) 61-31-41 ou 
(19-41-211 62-23-52 dés 19h- 


5° arrdt 


17° arrdt 


M'CENSIER 


immeuble récent, tout c onfor t , 
parking, bvmg dbia, 2 chbres. 
entrée, cuis.. b™na. surf. 87 m 1 
PRIX INTÉRESSANT 
1 1. rue Daubenton, 
sa medi, tf ma ncha. lundi 15-18 h. 


PEREIRE. Pierre de teille. 
70 m*. liv. tarie, chbre. tt cft. 
PARTI CU l_ 766-92-84. soir. 


PRÈS CJTÉ DES FLEURS et M", 
des i mm e ubles rénovés 100 % 
direct studios Innés très grand 
confort, avantages fiscaux, ges- 
tion assurée. Téf. 723-41-00. 


locations 
non meubl ées 
offres 


LE VAL (5 mn de Brigades), 
entra MaraaBle «t Nies. 440 km 
tfMyèras et de Toulon 
TERRAINS A BATIR 
4 partir de 66.000 F. 

Gd chx de 66.000 4 85.000 F. 
de 85.000 F 4 105.000 F et 
ainsi de aune Jusqu'à 1.660 m* 
pour 166.000 F. etc. 

Sté Provençale Immobilière. 
23. nie Pwwc, 53000 Toulon. 
TéMph. au (94) 93-12-55 ou 
au : (94) 65-1 1-95 
ou au : 194) 69-38-96. 


DANS UN CADRE DE VERDURE 
de 1 lO HA en LIMITE YONNE 
ET LOIRET. NOM8REUX .TER- 
RAINS VIABILISÉS, EAU. ÉLEC- 
TRICITÉ. TOUT-À-L'ÉGOUT : 


PRES LUXEMB0UR6 


7, RUE ROYER-COLLARD 
LUXUEUX SÊJ. 2 CHBRES 
tout confort, impeccable, 
placards, cheminée, sur Jardinet. 
S /place, vendredi et same di , 
de T4 h 30 à 77 h 30. 


LEVALLOIS. 50 métrés 
Neuffy. studio tt cft, loué à la 
Société Générale, avant, fiscaux 
S ans. Le pptaire 723-41-00. 


JARDIN DES PLANTES 

CoratnieL GD LUXE en cours 

LE PDLIVEAU 


SACRÉ-CŒUR. 145 m* 
beau séjotr an rotonde. 3 ch., 
cuwne, beats. 4* étage, asc., 
bel «nmeubte pierre de taille. 
GARBI. téléphona; 567-22-88. 


9- arrdt. Particulier loue 2 p. 
50 nv sur jardin privé. 41, rue 
dae Martyrs. Prix 2.200 F. C.C. 
Tél. : 878-76-48 4 partir de 
1 8 h. Visible hindi 14. 
toute le journée. 


lO- arr. BONNE-NOUVELLE 
Uving dble 4 2 P cas. refait 
neuf, culs., bna. w.-c., douche, 
ch. cenL. terrasse. 3.500 F + eh. 

Téi. : 551-54-27. 


1.000 m 2 MINIMUM 


TOUT AMÉNAGÉ DE LOISIRS. 

PÈCHE. TENNIS, PISCINE. 
VOLLEY. etc. Pour ts wn — M b . 
t«. 448-89-24- 909-61-55. 


Gard ; ter. 7.000 m» 4 vendre. 
Srt. isolée. Très belle vue. 
Conatruct. Raccordement eau 
et étectriat* possâbfes. 
Prix: 210.000 francs. 
Téléphone : (66) 89-29-08. 


du 2 au 6 pou et DUPLEX, 
isixé, vandr.. samedi. 14/ 19 h. 
1 et 3. RUE POUVEAU. 


MONTMARTRE 


Panthéon. Lycée HenrHV 
2. RUE LAROMIGSRE 


BRULERIE SAINT-JACQUES. 

2. 3. 4. 5 PIÈCES, 
terrasses, parkings, contraction 
exceptionnelle. 
Livraison juin 82. 

S /place, sauf mardi, dimanche. 
14/19 h. OU 8EGL 267-42-06. 


Très beau 2 pces. tt cft. refait 
neuf. Dami er étage sans ascen- 
seur. calme, soleil. 200.000 F. 
Propriétaire Sur place, samedi 
12/6, 15h/18h. 1. rue Véron. 
4* ét. gauche ou au 609-62-46 
et 283-06-08 heures repas. 




s?.aniTE ; 


-ILMN- '#• - » 




PPTAIRE LOUEZ SOUS 24 H. 

dsntèle assurée. 
Service gratuit. 770-88-86. 


I LawogioûliWdg 


19° arrdt 


6 • arrdt 


BUTTES-CHAUMONT 


EGLISE SAINT-GERMAIN 
Pptaire vd MERVEILLEUX 2 P. 
+ MEZZANINE. Plein ciel. 
45 m*. S/ptoce ce jour. 12-18 h. 
7-9. RUE BERNARD-PAUSSY. 


Standing, bel appt 71 m» soleil 
61. Av. Sécrétait. Eaoal. C 
Mercredi. Samedi 14/18 H- 
Tél. : 202-57-79 matin. 


Diplomate français, retour de 
posta cherche auprès d’un par- 
ticulier. appt 3/4 pièce*, de 
préférence dans le 17*. 16-. 8*. 
ou 7* arrdt. Environ' 4.000 F. 
Ecrira sous le n* 8.320 
RÉGE-PRESSE 

85 bis. r. Résurnur, 75002 Paris. 





Chasses privées j Instruments 


Vacances - Tourisme - Lois; 


VAVIN, imm. récent. 5* étage, 
dble Kving -t- 2 chbres, 90 m*. 
GARBI. téléphone : 587-22-88. 


20* arrdt 


7° arrdt 


Luxueux 2 pus. tt équipé neuf. 
260.000 F. Bel imm. rénové. 
Jardin. 75. rue Pfxerécourt. 
M* Télégraphe. S /place n les 
jours 15/19 tt. T. 5 90-86-09. 


ÉCOLE-MILITAIRE 
Pierre de t. 4* ét.. esc.. 4-5 P- 
120 m* + chbre service, sofeü- 
Jean FeuÜlede. 588-00-75. 


97 - Essonne 


INVAU DES 
LOFT. 6* étage, 
brut de décoffrage, 
possibilité ; séjour. 3 ch. aup. 
Téléphonez eu : 261-51-50. 


VMY-CHATIU-ON 2 pièces. 
Tt confort. 55 m* + parking en 
s/sol. Bord de lec. 3' de la 
gare, site agréebie. 

Prix 350.000 F. 

Tél. : 905-57- 1 8 après 20 h. 


PLACE BRETEUIL (près) 
belle rénovation studios/2 p-, 
livraison immédiate. 
GARBI. téMph.. : 567-22-88. 


MASSY RÉSIDENTIEL- Impec- 
cable. Uving. 3 chbres n cft. 
gar. 400.000 F. 237-35-36. 
Week-end au : 011-22-81. 


COGNACQ-JAY 
imm. stand. 60 m*. 780.000 F. 
Téléphone : 705-12-68. 


Bac 16 Université 
354 95 lO 


JARDINET D’HIVER 
100 m 2 Samedi 13 à 
17 h. Calme 


Chilly-Mszarin. résidence 
Grand Sentier FS séj. double + 
Schbres. nombreux placards, 
cave, parie, piscine, tennis - 
363.000 F. + reprisa CF 
12.000 F. - 909-99-75. 


PROPRIÉTAIRE 
LOUER SANS FRAIS 


VOS APPARTEMENTS 
PARIS - BANLIEUE • 
SOUS <8 heures 
CLIENTS SÉLECTIONNÉS 
LOYER GARANTIE 


TEL. 359-64-00 


PARTICULIERS 


Lsuet sans frais d'ega^ce 


CHBRES STUDIOS 


2. J. 4. 3 FHCI4 

Loi. a punir ae 600 F. 


TEL. 359-64-00 


DU MACON AU TAPISSIER 
Le service egsnosment 
d'appartement des 
Galeries Lofeyette se 
charge da travaux de 
toute importance. 
Cuisina. saHe de baine. 
ré n ovation partie»» ou 
totale, d’une pièce, 
d'un appartement, d'hôtel». 

Galeries Lafayette. 
Téléphona : (1) 281-22-93. 

40. bd Haussmenn. 4* étage. 


Chasse du samedi. 6 km Pon- 
toise. -très vive, petits gibiers, 
chevreuils, sanglier*. 1 fusil 
7.000 F. Prolongation. 
Téléphona : 913-18-37. 


de musique 


Cours 


A VENDRE PIANOS 
GRANDES MARQUES. 
Refait et garantie 
par artisan, facteur. . 
DEVIS GRATUIT 
POUR RESTAURATION 


Apprendre r Allemand 
à MUNICH 


PIANOS TQRRENTE 

■ Téléphone : 840-89-52. 


Ameublement 


PRIX 

ANNIVERSAIRES 
SUR CANAPES 


3 sam. (6-9-12...) de coure 
irne rre ifa 1.600 P. avec héberg. 
central 2.400 F. Hans. : ORBtS 
Int. Spcechenin a t i t u t 
Beeüerstr. 12-14 D-SOOO 
München, 5. 

Téléphone: (48-99) 224939. 


Cuisine 


Région parisienne 


Pour notre, client êle. rechef ch. 
CH.. ST.. 2-3-4- P. sa frète. 

Téléphone 254-62-30. 


9® arrdt 


RU . E, !’. ,5 L 0 ™.^ I PROPRIETAIRES 


Du 8 au 18 Juin, da 5 à 20 % 
sur l'ensemble des modètoe 
delà collection. 

Par exemple ; 

LE P1CALHLLY 

2 plaoea tiesu coton pour 
2.900 F au Keu de 3.600 F. 

LE MANHATTAN 

3 pièces, cuir veau p le ine fleur, 
coussin plume pmr 

7.300 F eu lieu de 9.100 F. 
LEBRONX 

3 pièces, buffle véritable, 
avec certificat d'angine pour 
7.660 F eu Beu de 9.460 F. - 


PROMOTION NTCWB Lfc 
(évier + cuisson -I- meubla + 
frigo + robinetterie) 
en 1 m. 2.400 F Parts. " 
SAfJTOR. ZI. rue de TAbbé- 
-Grépoire . Parte- 6» . ... 
Ouvert te aemedu 222-44-44. 


Détectives 


DUBLYS 

Ancienneté - Loyauté 
ENQUETES - FILATURES 
12t. r. St-Lazare, Paris 8' 
Tel 387.43.89 
Consultations gratuites 


Part, vd 7 D.. 150 m*. stand. 
1.250.000 F. Tél. 749-13-00. 


SOU ARE MOMTHOLON 
M* Cadet. Bon imm.. calme, 
séjour, entrée, salle à manger, 
3 chbres. culs., bems, balcon + 
cab. tod . . ch. centr. indép- 


SAJNT-CLOÜD 


6.400 F le m 2 


7, rua Papillon, 

samedi, djm.. lundi 15-18 h. 


VAL D'OR. Près gare 
résidence tout confort 
beau 4P. 119 m* + balcon, 
cave, box. 4- ét. parfait état 
Vu» panoramique 8 /Parte 
Tél. 771-62-45. 


Pour louer rapidement 
SANS FRAIS et SANS AGENCE 
vos appartem. vides et meublés 
à Paris et bardteua 
Téléphonez au : 282-12-50. 


7 qualités de ouir. 36 coloris. 
11D ttoaue pour recouvrir à 
votre chohc ts nos modèles. 






LITTORAL BELGE 
VWta haut standing, - encore 
places dteponMes pour pets, 
grd ége. avec ou sa marnes. 

Ouvert toute Tannée. 

TéL Balgiqua 060 / 60-17-01. 


Jet ÉvÀsitftf 

260-30-86 . 

”■ *- * -«*■ ■ 

IMOTnipCB* 

XX. nu SHfomi 7S091 ffrfc. 




W RW W i f .^ 


BARD W), t 


CAP' 

37. r. da CJtaaux. 76012 Pari». 
Téléphona : 307-24-01. 


Pour sodé lés européennes eh. 
vütes, pavillons pour CADRES. 
Durée 3 et 6 ans, 283-67-02. 


Animaux 


Enseignement 


APPRENDRE L’AHfHCJUN 


Maisons. 


de retrente 


JmMec 6.000 F.aoüt 7.000 F. 
Grands vida * Seint-Sïffret 
(4. rue d*Uzès), 3 ch. .48 feu). 
2 w.-c.. 2 saDes da botes, très 
grand .séjour,, saHa 9 manger. 
2 ter ras s es. - tout cft Méct i fc iè 
è laver. Brtge et \ si se «n e, frigo. 


mm t 


a, .. t- ^J.QLVL 




Ce P svRo n Gkartfki è Ermanon- 
vBe (Otes) 40 km de Perte eo- 
toroute Nard. Retraite, repos. 


10° arrdt 


VILLE-D’AVRAY 


Part vd très original afp*** 
sur passage privé 280 m'. 
800.000 F. calme soleil — 
233, r. U Fayette 16 h. è 19 
h. Téf. 287-48-34. 


Part. vend * 5' A pied de le 
gara. 1 APPT. 128 m* ou 1- 
ét sur jardin, cfixie petite rési- 
dence. composé de dbia Sving + 
bureau + 3 chambras + 2 bains 
♦ terrasse + 2 patk- en s/sol + 
cave, calme. soleiL 1.150.000 F. 

Tél. 709-04-86. 



VENTE DEUX MAGNIFIQUES 
CHEVAUX ANGLO- ARABES. 
B ans. Dressés. O.D.C.V. 
B.P. 167. 19004 TuHa Cedex. 
Tél. 155] 20-01-04. 


L’AMÉRICAN CENTER 


tente, gd cft parc, pension k 
cour et long termes, k partir de 
2 lO F par jour T.T.C. 
- T élép h ona : 18 (4) 454-01-49. 


a 


riésssmJfcteAtarsêi 




JEÛNES UnlS 


261. bd Raepail,. 75014 
PARIS. 


Province 


Roqu ovaire ( 1 3), particulier 


Artisans 


633-67-28 


Ssosion intensive du 28 Juin au 
9 JuBtet pour: 


11° arrdt 


145, DD VOLTAIRE 


BOULOGNE, imm.réoent séjour 
+ 2 chbres. gde cuis, moderne 
9. sx. 510000 f - 804- 77-04. 


loue villa standing. 20 minutée 
Aix et Marseille. 220 m 1 habi- 
tables sur 8.000 m 1 + piscine. 
Tél. (42) 04-18-08. 


PLOMBERIE 

CHAUFFAGE 

SBnVHERte 


lycéens sn mol d* anglais 


Bel Imme u ble, pierre de teille. 
4 p.. entrée, cuis., bains + 
chbre de bonne. M° char-orme. 
PRIX TRÈS INTÉRESSANT. 
Samedi, dimanche. 14 à 17 h. 



locaux 

commerciaux 


JJ. MOROSOLY. le résidence 
Edmond-Rostand, 95600 
EAUBONNE. En cas d* absence 
répondeur téléphonique : 
418-49-93. 


Méthode orale, cours dans la 
journée et la soa-. - 
Début des inscriptions le 7 juin. 


Pari, vd directement atelier 
Rez-de-Chaussée. 68 rW ■+■ 
grande mezzanine, Saint- 
Ambroise Parts 11*— 390.000 
F. Pour visiter Tél. hres bur. 
545-04-13. 


LIMITE ENGHIEN. petite 
Résidence Stand, très bel 
F. S — 106 m 1 + belc u w par- 
ki ng. PRIX 440.000 F. 
826-88-46 - 828-10-80. 


Voltaire. 26. rue Popincourt 
8 passage Liza. 354-95- 10 

ATELIER ARTISTE 

1 10 m*. 3/4 P. Lune* 13 è 17 h. 


93 - SAINT -DENIS, dans rési- 
dence. vend appt 3 pces. 3* ét. 
Téléphonez eu : 822-21-13. 


233. rue Lafayette, part, vd 
280 m* pour 800.000 F. R.- 
de-c., + 2 niveaux sur passage 
pnvri. Vastes ateliers e( bu- 
reaux. Monte-charge, posalb. 
habitation. Sur place, 16 h. à 
19 h.. 267-46-34. 


Bateaux 


Cg al ornant session du 13 eu 
24 septembre. Inscriptions é 
partir du 1*' septembre. 


A vendra Antarès Cnnstere. 
7.50 m. 1880, motsur Volvo 
130 CV dieseL équlpsmem 5* 
cat.. nombr. options, lotte ra- 


fonds 

de commerce 


dk>, téMph-, 2 ben-, plage ar- 
rière - Grand Tau - guindeau 
Goyot. Parfait état. Viable * 
Bandai TéL h .de bureaux : 
. 16 (84) 40-59- IB. 


95- Val-d'Oise 


ENGHIEN 


Cède 180.000 F 
BaO optique récent, seul da 
centre cciaL téL 847-62-59 
ou 577-10-04. après 20 h- 


Vds Vedette 8room 37. Unité 
gr an d luxe, prêt é naviguer, 
place port. Rens- J. Momebran 
(94)41-45-47. 


ÉCOLE PRIVÉE D'EN- 
SEIGNEMENT A DIS- 
TANCE recherche ma- 
nuscrits ■ toutes 
spécialités. 



Moquettes 

MOQUETTE 
PURE LAINE 
- 50 % - 
DE SA VALEUR 
842-42-62, 


J u B « t - Août. 


4 e s m a in es 3.500 r, _ 

vRONUNiBicdNiMan; 

. .379-02^34. : '-. . 




Plaoea dJ»ponlb*e»-1.S-3l 
AoOt pr isolés ou fbmilles 







20.000 m* 

MOQUETTES 


PRÈS ORÉE. BOIS V1NCENNES 
SI R.E.R.. k SAINT-MAURICE, 
tkflcr. dans rénovation totale. 

studios et duplex 
Prix axceptionnelG è partir de : 

105.000 F 


Limite, près de tout, appt 
64 m*.. verdure, soleil, séjour. 
2 chambras, cuisine équipée. 
2 balcons, gd cft. 325.000 F. 
Téi. : 412-87-99. 


vendus ts équipés. Plac e me n t 
net d'impôts 5 ans. 723-41-00. 



(PARIS (15*) 

Tous commerce» 

Bail è céder 

Deux grandes vitrines 
Grand oJsncéng 
Superficie totale : 60 m*. 
Téléphonez au : 783-86-46. du 
mardi au vendrai*. 


Vds First 42, état rw-f, aff. ax- 
eept. Tél. F. Cortsz 
(94) 89-10-13. 


ALÉ81A. Beau 3 pièces, cui- 
sine. bains, ce In»». 830.000 F. 
Téi. : 222-08-19. 


Centre v(Ue. Vend appt gd 
standing. Vue panoramique. 
160 m* + ter. Séjour 60 «f, 
3 chbres. Asc. aocéd. direct, 
da appert. Px : 2-000.000 F. 
Téléphone : (90) 82-28-10. 


Vend Perpignan, très belle bou- 
tioue, grande artère, coin rue, 
105 riF -I- dépendances tous 
commerces. Téf. : 34-64-51. 


Je recherche pour clients 
« Marché du Bateau » Toulon, 
voators 8 è 12 m.- Polyester, 
vis. Méditerranée. Faire offre 
raprèe-midL 
TéL (94) 41-45-47. 


I immeubles I 


M- DENFERT. 5. rue Lalande, 
bon imm.. ravalement en cours. 
2 p.. 40 m*. cilte.. b ns, w.-c.. 
236,000 + st_, 25 m'. tt cft. 
18B.OOOF. Pptaire s/place 14- 
16 h, aam./dim. 520-13-57. 


73440 LES MENUIRES 


(prés des piaies) 
A VENDRE STUDIO 
en pleine propriété 
21 1.000 F. 


BORDEAUX, api Imm. tin 1900, 
600 m*. sur 2 pians pr D Kiné. 
recSolog. vétérinaire. Bureaux. 
700.000 F. T. (66) 86-26-18. 


Vds chalutier Baltique, ketch 
13 M. t ra n sform é plaisance, 
bateau de caractère, peut 
convenir habitat i on, école de 
plongée, etc... bon marchais’. 
Tét après-midi (94) 41-45-47. 


SCIENCES PO. 

Double préparation «l'Eté. 

Du 2 au 27 aoOt 82. 

30 ans cf expérience- 

FIDES 

10, av. de le Bourdonnais, 
75007 Perte (1) 551-83-80. 
Une équipa pédagogique spé- 
ciafiséa. «Mplô n iéa «*• l'Inetitut,- 
docteurs ou agrégés- Egale- 
ment préparation annuelle. 


PRIX D’USINE 
Le» plus y a rides m a rqu as 
en pure laine et synthétique 
MOQUETTE DE LA REINE 
109 bis. route - de la Reine. 
92100 Boulogne. 603-0200 


LOCATIONS ME<JBt£BS~è 


Sanitaires 






Fourrures 


PROMOTIONS CABIC - 
doucha complète 
on couleur 2-200 F. . ■ 
SANtBROYEUR S-F-te 
complet 2.300 F. . .r . 
SANTTOR. 21. rua da TAbbé- 
. Grégoire, parie - 0 ».- 
Otrvert la samedi TT7-44 44 


FERINEL 


constructions 

neuves 


Vds Vedette Bagfietto grand 
hrxe. 16,50 m. Place assurée 
port du Var. TéL PH. D'OR 
(94) 89-00-68. 


UN GRAND FOURREUR 

dans le 12* 

R ép a re ; tra n sfa mte nettoie. 
Garde votre fot*rure et vend è 
PRIX FABRICANT 


STEIN FOURRURES 


15° arrdt 


(Il 226-70-20. 


M* VOLONTAIRES 


A SAINT-RAPHAEL 


Da imm. neuf, face mer. ad 
standing 2/3 PIÈCES DUPLEX 
Très grand confort. 66.10 nY 
+ balcon, terrain. 39.70 m'. 
785.000 F. (Cave, et parie.. 39- 
soi inchis). Rens. et vente GE- 
FIC VAR 

avenue H.-Vadon. 83700 
Saint-Rapltaél. 

Téi. (94) 95-S2-11. 

Ou. GEFIC PARIS 175H6I 
4. (A. d'Iêna. M) 723-78-78. 


Immeuble récent, tout confort, 
s/jardin. Kving double. 1 cham- 
bre. entrée, cuisine, bains, 
ogréablem. aménagé- Prix Inté- 
ressant, 75, rue Dut or. eee. 2. 
samedi, dire., lundi 15-18 h. 


Porte de Varsatfles. part. vd. 
3 pces 5 • sans n oc. sur tennis 
475.000 F. T« 647-71-21. 


INFORMATION 

LOGEMENT 


Vante de bateaux sur terrain, 
bordure autoroute da Toulon, 
système dépé t-v e n te. résultats 
garantis. TéL J. MONTEBRAN 
(94) 41-45-47. 


. 26, rua de Taine. 

Télép h ona : 343-87-58. 


Un service gratuit inter- 
professionnel et interbancaire 
pour tout achat d'appes et de 
P3vilfon6 neufs. 

Renseignements sur de nom- 
breux programmes PAP et 
prêts conventionnés. 


525-25-25 


49 SV. Kléber 76116 Paria. 


Péniche boBendeiee 
JGSELAAK 

20m X 4 m. entièrement suto- 
nome. 80 CV. coquè acier, su- 
peratnicturei chérie, s. de une. 
salon, ealte à manger, cutané 
équipée. v*.-c.. 2 cab.. 3 pos.. 
avec place de s t a tionnemant 
en région pariitenna. 
T é l é p ho ne : 074-58-38. 




. . ANGLETBTRE.- ' 

Séjores fargutetiquee er gan iaé» 
par association, professeur» 
cf «rigtete BcCuaé tamèiaL coure 
par pio f se a eure brit an nique» 

- Sports, «ccwsions. voyage. 

3 aomaina* Jufflai ■ 

ou a06t 3.12S F. 

APPRENDRE ET VIVRE 

TéWpbooe : (1> 360-60-7 T. 





Ji i. 1 j i 1 1 ate 


T* 6 pbonetÆ 5 «-?£N 50 - 


m fe p 


Cherche familles d' accueil 
pour jeu n e » Allemands (es). 


arrivée 24 juin, séjour 3 sam. ' 
T*. ; 387-14-19. 10/I4h.. 




ANGLETERRE (10-19 ans). 
Encadrés par enseignent*, 
rte 322-65-14 (mémo wssfc md) 


LA ROCHELLE. résUanoe 
Las'darinaa. faca ptaoeunn- 
..•'Srutttaaat appan ^ nifer 1 te~ - 
éqiupés, terrasse, paridrrg. 
Aire dé jeiÀpotir enfSrHa; ' ! 
Ecole devtéte, iocavbata kite 
OÙ2& mal eu 29 septembre,.. 
1 semaine de.800 f k 1.3W F 
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JLE ^^I^NTË Et UNIÈME CONGRÈS DE LA C.G.T. 

Crise interne et adaptation au changement 


, IRmr la <^G.T^ i*h)fttire duquarantQ et tml&me congrès 
«qnf édérol ac étoffa sonné. Moment de -vérité ? Du 13 an 18 juin. 
* LHfa. J*« milleiieuf conte délégnés raajKfatés. représentant les 
dti-neuf mflh «ymBcate de la oentnd^ devrtmt se prononcer 
maries arfantatian* proposées pour les tente axtsà venir et dresser 
le hffaa d’activité et de fcmt&rànramèut interne depuis le Qua- 
rantième congrès qui^ i Grenoble^ «bl movembre 1978, avait 


amorce une ouverture démocratique. Congrès d'ouverture ou 
de fermeture, de légitimation de la nouvelle direction, person- 
nifiée par M. Krasucki qui va offlcjeHement succéder à M Séguy, 
ou de recentrage implicite? En tenant ses premières assises 
depuis . l'arrivée de la gauche an pouvoir, la confédération va 
devoir s’interroger sur la plus grave -crise interne qu'elle ait 
connue depuis la scission de 1947. 


Xa CAT; rient de traverser l’état dé 
iras années tourmentées, per- quait -e 
aoadé de la nécessité dtaie «UTttv amectag 
tare, ’* M,- 'Séguy a-t-il. odnmtis cats à j 
Terjxqr_ d’avancer alors que .le ttan po 
PXJ- reculait ? En arzQ 1979. quel- ques ex 
.-aues mate après Gr«K*Je, il met- nonnalfi 
tait en giuw.ocmtie une certaine minontf 
einéxëe » dans là nriee êa œuvre de- ra& 
4e la «rémratiflri» «ctteeptiee et congrès, 
elnqnlétait des oensêtmeuoes d*un mamcein 


l’état dô^dège en Pologne provo- 
quait -de, nouvelles dissensions. 
Apiea wtf ; ttne douzaine de syatH- 
cats à -au regrouper en ooaxdlna- 
tkm pour SoUdarité, d’où quel- 
ques exc l usions et tan tatlv es de 
nonnalteaticm. Présentée per les 


Selon d’anciens membres du 
bureau confédéral, des tractations 
se sont engagées an plus haut 
niveau entre le PB. et la C.G.T_ 
Mme Parent s'est ainsi trouvée 
dans la sitnatkm actœlie, de voir 
sa candidature & la future CB. 


refus çteia 


Bq mai 


tcflmneariwntaiaes. flans la presse qoé 
oonféd&nle ,^ ■■..votS .Mme Janine sur 
Pavent (socianête) vient de non- que 
vesa de réclamer pour préparer de 
certaines léfunions statutaires, ni cou 
le débat fmnancé à np comité 
confédéral national sur -une meH- 
leure reprôsentatton des <TsenBJbl- ‘ 
Etés» à la w èn ag taate t; âtécnttre '.s 
iue devaient voir le joar.ï^fe « cent lui 
fteans* de QnaiMl^-ae fttnalent «, ri 
avant d'avoir réellement fleuries, de 
La . crise était en germe. . 'shn 

Les événements . d*Aijgfa«nistoTi M. 
Int ont donné îocc»sS«i-, d'éclater 9 ) 
avec un signal ,tfemblée- inquié- «an 
tant ::roppostÛaiu annfos cégé^ trri 
tlste de <xmtlamiw. rtattaimiflibn æpi 
soviétique ne -venait paa des seuls «ipc 
socialistes — mtûcelfcalres hatd- son 
tuéte — majff de l’Bbaténtioi de nao 
la moitié des menttwes da - . bureau . de i 
confédéral parmi .lesquels deux prog 
communistes, -. Mme . Gilles et . «for 
M. Moynot Alors' qnq M. Béguy - tBtü 
.laissait de pius.cn pins M. BSa- ont 


qoés, a Jeté Une ombre sérieuse 
sur Je «record de démocratie* 
que M. Krasucki prétendait affi- 
cher dams -la préparation do 


Tractations VSÀ.M. 


. Est-oe A dire 
Lille va eppax 


le congrès de 
comme- 


“J?"î ÎS? 


de l'ouverture de 1B7B? Tout 
'ebaSOIsœë ' serait câricaturaL 
M. Bené.. Lamet a récusé, le 
9- ÿita. toute a fermeture », fiai- 
MÔt vUsAi do onze Tnnw» abc cent 
treteed&âte préparatoires (contre 
sept rnUBe en 1978), avec 1» pazti- 
oipation de trois cent nâQe per- 
socxnes. et de raugmsntâtion du 
de nou-comnHBiistes et 
do socialistes parmi les candidats 
proposés A la prochaine commis- 
sion exécutive. tJtae vision -comp- 
table des débats ne nnd pas 
compte de leur nature réelle. Sof- 


rritignement sur le PXX, concrétisé, 
-une nouvtile fois,' par un soutien, 
i la candidature de M. Marchais, 
doublé de critiques répétées ' du 
PB, devait accentuer le malaise. 
A l’instar de membres du bureau 
confédéral comme MML BuKl et 
Delss. des mUHatnte rejoignaient 
l'« vsloa donc le t luttas » r d’autres 
rignaVrtt par mSUezB Ymoppei 
de M-ameÛte», appekoit' à sou- 
tenir sn deuxième toqr de rélec^ 
ttan prdddentMUe Je' candidat de 
- la gauche qnel jprtl aoÿt, ou, , pair 
n riffimi ' umkL des textes -timi->' 
laizes, les : militants socialistes 
memtee» de la ocmmiaBtcn exfr- 
cntive dénonçaient: la- 1 -«conlfgcarf 
tiona.de ta, (lO.T.^parJe P.C.- .-. 

AUmèntée suffit par des- criti- 
ques sur l'abandon, à jxartlr de 


la centrale, -i IJt-Jl qu'un syndicat réunisse sa 


cooxmisstan exécutive, on autre 
son bureau, sur le oongrôs, pour 
qaTL ars^see d^an. débat «n bonne “«**■ 

. et due forme ? Dans certains cas, 

. les-disoasstoos ont étâ-âtargis eux 
mnxUqaés, mata près de la moitié 
des syndicats n&nfc pas -.débattu. 

Reste la question de Tâaxgta- 

' H»w» rt »T!fc —wr wrtw- rfvwrwmwlq liwft fSI- 

Si la prochaine commission exé— . Un 
c uti re CCS.) ‘cosnprèsui cent aymb 
quarante membres. le poods ; des A LQ 
snaolistes (3) augmentera légfr^ -iatlŒ 
en ' pourcentage. -' Ce ^ne. san o 
-sera 'pes le cas pour- le bureau faire. 


. laizes Les rznfiitants socialistes ' oonfédéral ffi comprend deux 
membres de la ' commisBlcai exfr- '• soctaHstes pour <Hx-hclt membre, 
caitive. dénonç'. ' nt te- vconfincar- .sut Uea de deux pour crise en 
tion » de ta (XO.T. psrje E.C.- . . 1978. ; Apparemment un^ oer- 
Aflntantée ami d par des criti- taéô «onÿromto semble avoir été 
ques sur l’abandmi, à partir de reriierriie entre oomqnmta&es .et 
jnin lSBQ, de l^i^d^ction. arëd^r SQdM sfcs. An départ- tas soc jto- 
la OFJÜt. condsuuée. pQur. rê- . States «nteate de la- C JL «ctaâie 
centrage, cette attestation n'a epviaaeeaten t de de ngnder qclnae 
certes paa pris ks farmee de 1947. --postes. A ta' future CB. et trois 
A àactm momimt, -lès xtaoaes.de «t.fxuiteiu confédtaij.^ 
sctaslan ne «xibappanis zéria. La; -.■ , ; 
centrale nta pas davantage connu ", • • • - • . . 

; AUTOMOBILE 

tants avaiént rendu leur carte 

pour oonstitaer., une. fédération — 

autonome. - Mata - dé '.zumibrenx •_ 

dBériotaate" se . août alhnnés r US wm i Cf i 

grave érorion des effectif» -(1), . 
xeras ■étop t unwdr de ciziq A dix 

patatSici ét lA. qàé n'ant entâmfc On s'en doutait un peu. Mais 


communiste* critique -porté il y a 
deux ans A la tâte de la fédéra- 
tion, a été remplacé A ce poste 
par U. Jean-Christophe Le Doi- 
gou. au syndicat des Impôts 
crUIe-et- Vilaine. La fédération 
réintègre le giron majoritaire— 
Dés le rapport d’activité, Indique 
notre correspondant, la direction 
sortante essuyait un premier dé- 
saveu n’obtenant que 49 % des 


ni ta znfldBtfeorde ta 


place; aux Bectiteis. prud’homales 
de décemhre l979 jd quriques soc- 
cAè -ismctariSi De ptas, les oppo- 
sants, A défaut d’fitre tous socia- 
listes, xfétatent pas davantage tous 
des vtemtite TTùtxMftfes», setan 
ta formate, - de Mr Sègny^- mata 
aussi des opujanuntates critiqneB, 
des chrétiens, des «ms-jwrti. 
lato <Wftre ■ apétaée par le 

cbBDganentdn mai 

GG,T. «j«ct apprié A voter pour 
M. Mitterrand- aa leodemoto. du 
- premier toœ:, j^-.'-ta ; crises s’est 
accentuée. . Qaetoon Jouhb l après 
jVamonce' nfffareflfr’da départ de 
M-Séguy, Mme -Gmeaet St Mtoy- 
not quittaient le-TA octobre 1981 
te bureau ocufédâie^ re]odgnaitt 
des» le- «amp .des minoritakea 
deux autres anctena aeczétalxes 
ccKzfèdtaanx,’- Mme Lambert '«t 
M. ButtL Le refaa.de condamner 


la riforme 

de fas MiaBce-c hâimae 

LE MBHSïkE bir niAVÀfl. 
P80P02 A UONHHC 
IME CONŒITATION 

AMn d'accélérer les (Sscusslans 
sur la iéfiàrine.de Tbasmanc*^, 
i ^iAmagp , le Ttrfnlid r* ôtf Travail 
devr ai t recevoir prochainement 
les ’rle ’ l’ÜMBDICL 

ntmMit «poatave» ta première 
réunion tmtrm les syndicats et 
ta patronat — ta 8 Juin — Btata 
Wrettant que ta . -prochain 
rendez- vous n’ait lieu, quê' 'ta 
5 j rtïTie t; le mürfstre fiouhmte 
acrèterer la coacffirtatiOD. : Après 
la préposition du prétideott de 
ta- BépnbUquè ;dér «rèer mao 
oonfribTitioii âè scâktarité ' no- 
tamment fl gÿ &atoticmnalr8s,- ce 
que regretta la fédératicn C.GLT^ 
— .ta ministre du.travaU estime 
qu’à cet effort de soBdarité de- 


lee rt«j(tete du moi»; de mai font 
.pnwer un vont gtacé dans ta dos 
,. dns cansbucteure français, lino 
chu* t de 7,1 V# du marché après 
quatre mois de prporaéàion oontl- 
. nue, c’est décavânt Mais 9 y a 
pto: pour les sautas marques 
r fraqçataèa, c’est cerrèmont l’of- 
-fôndremsnt — 15A%, "vingt et 
un taWs vottiiree perdu™ per 

- rapport à un mois dé mai 1991 
qul'nVsvalt pu été bien fameux, 

* rioré- : que taure ■ cdocurraote 
«rangera, en ptato . boom 
(+ 18,1 «/^ s’adjugent -ta part 
- reeoRl.de 32B # /fl des ventaa: 

.' L'effet des. grèves qui ont en- 
tràvj ta production de Renault 
l pâte de. Citroen depuis le début 
dû: printemps est indéniable. Le 
lêrtiui bé® net de Renault 
(—19.1 *M pour ta pratntara foie 
’ députa' * longtemps s'explique 
pou, f essentiel' per 1 dos dHîJ- 
cullés de livraison et, surtout 
w cria veut aussi, pour- afiroân,. 
en baisse de . 14A Vo» — par 
J’iqipact poychotoflique des mou- 
vBtnanta sociaux sûr une c4ien- 
tèto anxieuse de ne pas être 

- livrée à temps pour Jss vacances» 
-, Or, àallas saules, las ventes par-. 

dues par Renault (quatorze nvW* 

. voHufes en maO dépassent ta 
' recul 'total du marché (treize 
LdMa quatre conte véhicules). 

Mais tas grèves s’expliquent 
‘ pas tout Peugeot; jusqu'ici 


épargné per f agitation sociale, 
enregistre une chute de 94,7% 
de sas ventes, que ne compen- 
sant que psrtieUeraent, en vo- 
lume. les progrès de Talbot 
{+ 38J>). Car si I' « accident 
de mal » a des chances de se 
reproduire au coure des pro- 
chains mois, ce n'est pas tant 
ta poursuite des conflits qu'ri 
faudra -accuser que la perte 
durable, de compétitivité des 
groupes français l’abandon 
d’une partie du réseau commer- 
cial de Talbot lors de sa fusion 
awo- Peugeot a tait ta IH des 
firmes, étrangères, notamment 
allemandes (Volkswagen, Ford, 
B.M-W„ Mo.),- avec d’autant- plus 
de facHftâ qu - eües bénéficiaient 
de gammes généralement plus 
modernes et mieux étoffées, .et 
surtout d’un différentiel de coût 
maintenant importent par rap- 
port aux groupes français. Pour- 
tant; Opel, filiale de General 
Motors, n’ est-il pas encore vrai- 
ment entré dans la bagarre. Cela 
né devrait pas 1 tarder. Le pre- 
mier ■ groupe mondial 1 prépare 
déjà activement le lancement. 
Tan prochain, de la nouvelle 
petite voiture, qui, comme la 
Fiesta dè~ Ford aujourd'hui, sera 
produite à grande cadence en 
Espagne, et 8 .vient dans catte 
perspective de • récupérer », à 
son tour, une quinzaine de 
eoaot»8fonoaires transfuges des 
réseaux Talbot-Peugeot — V. M. 


Il NOUVEAU MOD&E CIROBUBA AU SALON 


La Société dès anfamohOes Ci- 
troën annonce, qu’elle comznercia- 
üsera à partir du Salem de l’auto- 
mobile de Paris (1” au 1D octobre 
1088) aem nouveau modèle, qui se 
situera entre la GSA et la CX. 

La KS. - ainsi baptisée, sera dis- 


vratent s’ajouter critd des sala- panlbte en trois -puissances dlffé- 
xUs et du (znajaration rentes et fcraâs niveaux de ftaltkm. 

de l'i'IM ,pohxtor&- cefaâ dés EVag^; -d'ane voiture cinq. por- 
- cbâômÉ .per • dn -Mnanks de .tes, de 4JI znfttres de -longueur A 
' tfonlxe de S znflferds'de irancs traction, avant et so^Misioa îïy- 
(rét ri^Yiv dBc:p rairtaftarw) - ; d z t q aite u agtique dont la consom- 


mtoari tairas comme un symbole rejetée d’abord, et à l’unanimité, 
de- rabæxioQ du quarantième par la coinznissian exécutive de 
congrès, ' la mise ’ an pas du ITJGIGT puis quelqnes jours plus 
magazine féminin Antoinette, tard retenue, toujours à l’unaal- 
ris-A-vte de laquelle deux secrè- mité— - 

tairez oonfédéawux, Ie socialiste Mate la situation a changé de- 
Géraiil <3*omS et le sanà-pàrti 1 pute 1978. Qui dit socialiste ne 
Ernest Driss sé aéraient démar- ait pas automatiquement appo- 
qoés, a Jeté Une ombre sérieuse sont A la ligne majoritaire. De- 
sur ta « record de démocratie » puis quelques mois tes socialistes 
que M. Krasucki prétendait affl- font preuve d’une réserve remar- 
âxar dams -ta, préparation dn quabîe. .D’autres signes rte vont 
congrès, pas davantage dans le sens de 

- - - l’ouverture. Plus encore que pour 

TfjJlnflnju n f t C T Grenoble, les instances départe- 

ITnLKnHNQ rj,i„u.l. mentales sont intervenues dans 

Esfc-ce A ^re que ta «mgxês de *“ dèl^s. j LiDe sera 

Lille va ennanaîfcrfi «rame, nm vr aime nt un congrès de majori- 


A l 'exclusion des militants criti- 
ques, qui ont participé A la 
commission chargée d’élaborer 
l'avant - projet des documents 
d’orientation et du programme 
d’action. Lors des votes, le par- 
tage des mandats est quasi inexis- 
tant. Enfin, M. Krasucki a fixé 
clairement les limites du droit 
interne et public A la divergence 
lots du comité confédéral d’octo- 
bre 1981 : « Les deux seules 
choses gai ne sont pas démocra- 
tiques dans la C.GKT, ce sont 
les tendances oroanisées ou les 
pratiques gui entravent le fonc- 
tionnement des directions, la mise 
en œuvre des orientations déci- 
dées. » Ainsi A la C.G.T., Il y a 
des majoritaire» et des minori- 
taires. La synthèse entra eux est 
jugée difficile. 


Des minoritaires sans itiusion 

tm autre événement, hautement 
symbolique, vient de ee produire 
A Lille. Au congrès de la Fédé- 
ration des finances, • connue pour 
son opposition A la -ligne majori- 
taire, .\M, Yves Fèyricborv un 


mandats favorables. Fortement 
amendé par le syndicat des im- 
pôts. le document d'orientation 
est devenu plus conforme A la 
ligne confédérale. 

Dés ta s, les minoritaires 
(INSEE. ONIC, correcteurs de 
Paris, les communaux de Bennes, 
et, peut-être de Lille, officiels de 
la marine marchande, et trois des 
quatre anciens membres do bn- 
reen confédéral — Mme Lambert, 
M. Moynot et M. Bnhl) abordent 
ce congrès en étant dépourvus de 
toute Illusion. 

Né manqua n t pas d'habileté 
tactique, connaissant remarqua- 
Mement bien l’appareil — «fl Pc 
nettoyé avant de devenir secré- 
taire général », disent ses détrac- 
teurs. — M. Krasucki devrait 
prendre en compte, dès son dis- 
cours d’ouverture du 13 juin, cer- 
taine inquiétudes et admettre une 
certaine autocritique sans qu’elle 
soit prioritaire. 

SI M, Krasucki est pesté A la 
tête de la C.G.T., c’est d’abord 
parce qu’il a été jugé plus A 
mêm eque son prédécesseur d’ar- 
rêter l'eroslon de» effectifs et la 
Crise interne. Four mener A bien 
sa mission, il doit donner au 
moins Papparence d’ouverture. 
Mais 11 n’y a pas de volonté poli- 
tique de faire de Lille le prolon- 
gement de Grenoble. Le rideau est 
bien tombé. Mais M. Krasucki a 
en réserve deux autres cartes : 
l’une sur l ’atti t u de face au gon- 
veroesoent. Vautre sur l’unité 
d’action. 

Sur l’un et l’autre point, la 
C.G.T. devrait effectivement jouer 
l'ouverture. Elle entend d’abord, 
et plue que jamais, se présenter 
en partenaire du gouvernement, 
avec la volonté de lui apporter, 
comme elle 1e fait, avec des hauts 
et des bas depuis le 10 m ai, un 
soutien critique, une attitude qui 
n’allait pas de aoL- 

M. Krasucki p ourra it ainsi ad- 
mettre de fait une certaine forme 
de limitation des rebondies ti ons 
en raison de ta persistance de 
«prise économique. Mais rigueur ne 
signifie pas austérité. Le recen- 
trage que certains perçoivent déjà 
dans la stratégie céxétiste a ses 
limites : pas question de faire 
payer les satanés en laissant tes 
profits A l'écart. «La question la 
plu sgrave. vient de dire M. Lo- 
met, est c&le du pouvoir d’achat .» 
Sur ce point la C.G.T. ne veut 
pas transiger. Le langage devrait 
également être plus ouvert sur 
l’unité. M. Krasucki détendant, 
une position nouvelle et «équili- 
brée» entre les partisa n s à tout 
prix de runlté avec la CJ’Jî.T. et 
ceux qui rejettent avec cette cen- 
trale toute canventenoe, tout 
compromis. 

MICHEL NOBUCOURT. 

(1) Un exemple parmi d'autre* de 
cette chute : ÎTJJJ. de» Bouches- 
du-Ktadna revendiquait en 1978 

110 000 adhérente soit 770 000 timbrée 
<7 par carte en moyenne). En 1981. 
le chiffre estimé est de 350 000 tim- 
brée soit sur le» mlmn baees 
50 000 adhérents. 

(2) Contrairement & ee qui s’était 
produit en 1078. aucun muitont n'a 
publiquement lait état du refus de 
sa proposition de candidature » la 
C.S. Certains militants critiques ont 
renoncé & ee présenter A nette 
instance. 

(31 La prochaine C-B. pourrait 
comporter douze socialistes : quatre 
sortants fMM. G a u m é . Peulliy, 
Carasana et Mme Parent) et huit 
nouveaux : Mme Kebonrsto, MM. Ber- 
trand, (Son a, Slmonet, Rossignol, 
Deluchat. Fe rennes, ArconteL Parmi 
les non -communistes. U y a aœsl 
M. Mot ter fMJï.G.1 et M. Pastre. 
lequel avait soutenu la candidature 
de M. Giscard d’Estalng. 


LOGEMENT 


LA RÉFORME DES AIDES PERSONNaLES 

Une aide unique ramènerait 
les dépenses d'un ménage démuni 
à moins de 18 % de son revenu 

Le rapport du • groupe de travail sur la réforme des aides 
personnelles au logement » a été présenté à la presse, jeudi 
10 juin, par son président, M. Jacques Badet, président de la 
Fédération nationale des offices publics d’HJLM. Chargé par 
M. Qailliot, ministre de l’ urbanisme et du logement, et par 
Mme Dufoix, secrétaire d’Etat chargé de la famille, d’étudier 
les conditions d’une fusion des allocations-logement et de l’aide 
personnalisée au logement (A.P.L.1, le groupe de travail qui réu- 
nissait des ëh>«. des responsables des organismes de logement 
social, des n«^M»ntants des usagers et des familles, et des fonc- 
tionnaires, a Tait toute une série de propositions. 

Cette future prestation unique serait versée à tous ceux dont 
les ressources sont insuffisantes, qu’ils habitent un logement du 
parc public on privé, dans la limite d’un plafond de ressources 
(trois fois le SMIC1. et laisserait à la charge des bénéficiaires 
un r taux d’effort > (part du revenu consacré an logement), 
qui serait au minim um de 8 % et se situerait entre 11 % et 17 % 
pour un ménage de deux enfants. 


Une «• nouvelle aide à ta per- 
sonne* (NAP) ou - aide unique à 
ta personne » (AUP) va-t-elle coexis- 
ter, avant de les remplacer, avec 
les deux allocations-logement (oeUe 
à caractère familial et celle à carac- 
tère social) et avec l’aide person- 
nalisée au logement (A.P.L) 7 Ce 
sera le cas si le gouvernement fait 
siennes les propositions de la 
■ commission Badet * (du nom de 
son président, députe socialiste de 
la Loire). 

L’objectif est celui d’une aide 
au logement unique oour tous, per- 


eiaJ, versée en vertu de la loi du 
16 iuUlet 1971, était distribuée à 
SUA 000 personnes (personnes âgées, 
handicapés, jeunes travaWeure); que, 
enfin, l’aide personnaHtée au loge- 
ment née de la loi du 3 janvier 1977. 
portant réforme du financement du 
logement, connaît 128 000 bénéfi- 
ciaires. En 1962, la masse de ces 
aides est estimée à 23.7 milHarda de 
francs, dont 19 milliards pour ('allo- 
cation - logement. Au total, plus de 
deux m étions et demi de bénéfi- 
ciaires. et ta groupe de travail estime 
â 782 000 le nombre de personnes 


La nouvelle règle du jeu 


Les régies du jeu entre pro- 
priétaires et locataires sont dé- 
sormais clairement établies par 
un texte qu'on peut maintenant 
appeler la ■ loi QutUiot •. Fait 
important, su Sénat l'opposition 
a voté le texte établi par ta com- 
misison mixte paritaire et qu’avait 
adopte la veille l'Assemblée na- 
tionale fie Monde du 11 juin). 
Le tait vaut d’être souligné, élant 
donnée l’importance de cette ré- 
forme, la première en la meUère 
depuis 1948. N serait sans doute 
excessif de penser que ce rattie- 
ment de dernière heure apaisera 
les inquiétudes des propriétaires, 
à plaisir attisées durant des 
mois, dans des discussions et 
dus campagnes où la passion 


mettant aux plus défavorisés de 
vivre te droit à l’habitat, qu’ils 
soient seuls ou chargés de famille, 
jeunes ou vieux, valides ou handi- 
capés. quel que sort le logement 
qu’ils habitent 

fl est de fait que l’aide actuelle 
de l’Etat est très disparate. Sans 
même faire un parallèle entre sec- 
teur public et secteur privé, entre 
logement social ancien et récent, 
on peut en avoir une idée en consi- 
dérant le cas suivanL Un ménage, 
avec trois personnes é charge, ayant 
eu, en 1981, un revenu brut mensuel 
de 6000 F et versant un loyer de 
1 380 F (auquel s’ajoutent 440 F de 
chargea) aura touché 491 F d’aho- 
catlon-logemem, consacrant ainsi è 
son logement 22,15% de son revenu, 
parce que son logement H.LM. a 
été mis en chantier avant 1977, maïs 
aura reçu 957 F (sort un «taux d’ef- 
fort- de 14,38%) d’A-P.L. si l’Im- 
meuble a été construit après 1977. 

Rappelons que, en 1981. et en 
secteur locatif. l’allocation-Jogemenl è 
caractère familial, née des lois du 
22 avril 1946 et du 1 fT septembre 1- B, 
comptait 1 481 000 bénéficiaires ; que 
l’altooetion-logement à caractère so- 
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malien, séton les modèles, est de 
5,5-ôfi litres aux 100 kilomètres A 
90 kikimètres/heure. 7,5 litres A 
120 SDomèSres/heuïe et 8 litres 
environ en parcourt urbain. 

La BX sera produite dons 
l’usine de Rennes-la- Janais- Les 
motenm disponibles seront ceux 
de lai 'Visa (1380 cm3) dévelop- 
pant 62 ou 72 CV, et un nouveau 
groupe -de -1580 cms donnant 
90 CV A son sxuâxmm. Les prix 
ne sont paç Indiqué. 




DALLOZ 

La sécurité juridique 
H rue Soufflât 75340 PARIS CEDEX 05 


evait plus de place que la rai- 
son. t! serait tout aussi pré- 
maturé de penser que tas asso- 
ciations de locataires vont tou- 
jours et partout assumer avec 
sagesse les nouvelles responsa- 
bilités que ta loi leur donne en 
face des propriétaires. 

C’est dans les deux ans qui 
viennent que l’on sauna si l'ap- 
plication de cette loi débouche 
sur un équilibre souhaitable (et 
souhaHc par le gouvernement) ou 
sur un blocage du marché locatif. 

H n'es' cependant pas inutile 
de rappeler que le;. dernier gou- 
v:...ement de M. Giscard d’Es- 
tafng avait ful-méme souhaité 
que ta législateur intervienne. 


ou de ménagea qui sont exclus du 
bénéfice de ces aides par les textes 
en vigueur. 

Le coOt de la nouvelle aide géné- 
ralisée. qui dépendra du barème 
finalement adopté, « sera gn tout 
état de cause élevé «. dit le rapport 
A titre d'exemple, la généralisation 
de l'aide dans le parc H.LM.. sur 
les bases de calcul de l'allocation- 
iogement coûterait 7,4 milliards de 
francs 1962 et 9.5 milliards de 
francs sur les bases de calcul de 
l'A.P.L Sans se prononcer catégo- 
riquement, le -rapport souhaite 
l’adoption d’un moyen terme, assorti 
de travaux d'amélioration, généra- 
teurs de coûta indirects. 

Tout cela passe, dans le oarc 
social d'abord, mais aussi dans le 
parc privé, par une nouvelle défi- 
nition de» loyers. Dans ta parc 
social, cette politique, par le biais 
d'un nouveau calcul de surface 
corrigée, devrait tenir compte è la 
fols de l'adaptation des loyers au 
service rendu, de l'équilibre finan- 
cier des organismes, de ta cohérence 
des loyers au niveau local. Dans le 
parc privé, un plafond de loyers 
tenant oompte essentiellement du 
confort pourrait permettre aux loca- 
taires de bénéficier de l'aide, et, 
dans un premier iemos, des contrats 
pourraient être passés entre les 
propriétaires et les pouvoirs publics, 
grâce à l'application d'un article 
de la loi Ouiliiot 

En tout état de cause, le futur 
barème de raide unique doit per- 
mettre une progression du taux d'ef- 
fort lorsque les revenus augmentent, 
ei une modulation de celui-ci sui- 
vant la taille de la famille. De toute 
façon, la part du revenu consacrée 
eu logement ne devrait pas descen- 
dre en dessous de 8 %, le cas des 
fa mi H as ne pouvant supporter cette 
charge (dont ta nombre est marginal) 
relevant non de l'aida au logement, 
mais d'autres formes d'interventions. 
Pour un mênaga avec deux enfants, 
le > taux de l'effort > varierait ainsi 
de il % (avec un revenu égal au 
SMIC) è 17 % (avec un revenu 
triple). 

Au sujet de la gestion de cette 
aide, la commission s'est montrée 
partagée sur le principe du « tiers 
payant », où l'aide est versée direc- 
tement aux organismes bailleurs. 
Ceux-ci a "y montrent favorables, 
tandis que las associations familiales 
s'y apposent. C’est une vielHe que- 
relle. 
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JOSÉE DOTÈRE. 





(PubUetté) 


RÉPUBLIQUE ALGÉRIENNE DÉMOCRATIQUE ET POPULAIRE 


MINISTÈRE DE L'HYDRAULIQUE 
DIRECTION GÉNÉRALE 
DES INFRASTRUCTURES HYDRAULIQUES 


AVIS DE PRÉQUAUFICATION NATIONAL 
ET INTERNATIONAL 


La ministère de l’hydraulique lance an avis de prëqualWcatian 
national et International pour la réalisation de quatre (4) périmètres 
d’irrigation situés dana le Nord de l’Algérie. Ces périmètres sont 
les suivants : 


— Périmètre de la Mina .* 27 000 ha (irrigation graritalre) ; 

— Périmètre de la Mitidla : 20 000 ha (irrigation par aspersion) ; 

— Périmètre de sof-Saf : 6 000 ba (irrigation par aspersion) : 

— Périmètre de Oued Sitrouf : ■] 000 ha (irrigation par aspersion). 


Les travaux consistent en 


— Construction de barrage de dérivation : 

— Construction de 4 adduction b Un portantes (3 m3/s au total) ; 

— Béal Isa Ko n da stations de pompage et de réservoirs ; 

— Réalisation de réseaux de distribution ; 

— Réalisation de réseaux d'assainissement, de drainage et do 
pistes : 

— Fourniture de matériel mobile d*lrrigatlun ; 

— Réalisation des Infrastructures et d'équipements d'exploitations 
du périmètre (ateliers, locaux administratifs, habitations...). 


lies entreprises intéressées pu l'ensemble ou par une des parties 
des travaux décrits ci-dessus sont Invitées à retirer on à demander 
les dossiers de préquallfl cation au ministère de l’hydraulique — 
Direction générale des infrastructures hydrauliques — 3. rue Moha- 
med-ALLILAT - Kouba Tél : 53*85-07. parte *30 - Télex 52 «fl MHYD. 
dès la parution du présent a via. 


Les oCOtes de candidatures doivent Otre déposées trente Jours 
(30) au plus tard à compter de la parution du présent avis dans la 
presse nationale. 


(Publicité; 


RÉPUBLIQUE ALGÉRIENNE DÉMOCRATIQUE ET POPULAIRE 


MINISTÈRE DE L'HYDRAULIQUE 
DIRECTION GÉNÉRALE 
DES INFRASTRUCTURES HYDRAULIQUES 


AVIS D’APPEL D’OFFRES NATIONAL 
ET INTERNATIONAL 


Le Ministère de l'Hydraulique lance un Appel d'offres 
national et International pour la surveillance et le contrôle dos 
travaux de création des quatre (4] périmètres d'irrigation suivants : 

— Mina 17.000 ba 

— Mitidja 25 000 ha 

— Saf-Sa» 6.000 ha 

— Oued Khrmif 4.000 ha 

Chacun de ces périmètres correspond à un lot de prestations. 
Les Bureaux d'études intéressés par un Ou plusieurs lots 
sont Invités à retirer les dossiers d'App& d'offres au 
MINISTÈRE DE L'HYDRAULIQUE 
Direction Générale des Infra structures hydrauliques 
3, rue Mohamed ALLiLAT - KOUBA 
Tél. 58-95-00 - Télex n* 52 516 MHYD 
Les offres doivent être déposées au plus tan) soixante 
(60! jours après parution du présent avis dans 4a presse. 


LA TRENTE-SIXIEME SESSION DU COMECON 


kwi’i 




Les pays de l’Est donnent la priorité 
au renforcement de fintégration 

De notre envoyée spéciale 


MALGRE LE VOTE D'UN BUDGET « 


PAR IA CHiiiABRS DES REPRÉSENTAHÉS 




Budapest — La trente-sosème session du Comecon (conseil 
d’assistance économique mutuelle) vient de se tenir, du 8 an 
10 loin, dans la capitale hongroise. Unanimes & sondaxuner les 
sanctions économiques occidentales, notamment américaines, a 
l’égard de l’Union soviétique et de la Pologne, et à reprocher 
aux dirigeants ouest-européens de les avoir Approuvées an som- 
met de Versailles, les alliés de Moscou ont resserré les rangs. 

Moins par conviction que par nécessité, les chefs de gouver- 
nement des dix paya membres ' du Comecon (l) ont accordé 
Jana leurs interventions la priorité absolue & l'approfo ndi sse m e nt 
de l'intégration économique socialiste. Ce renouveau des tendan- 
ces iutégratfonnistes et autarciques, qui correspond tout & fait 
à la conception soviétique du Comecon, s’explique beaucoup 
moins, comme veulent le faire croire les . déclarations officielles, 
par les tensions politiques internationales que par la pénurie 
aigué d’énergie et de matières premières dans l’ensemble des 
paya est-européens. 




rargent. Jeudi, matin. 


Les perspectives de l’intégra- Une réforme selon le modèle 
tion économique à l’Est semblent hongrois semble être aux yeux 
s'améltorer proportionnellement de nombreux experts le seul 
à la détérioration du climat êco- moyen de sortir de l’Impasse. La 


nomkpie et politique Internatio- 
nal. Quelques réalisations symbo- 
lisent depuis 1871 — date de 
l'adoption du ^programme 


Hongrie a réalisé progressivement, 
depuis 1968. un programme de 
réformes introduisant des méca- 
nismes de Péconamie de marché 


comptera» qui définit le cadre dans son système économique, 
de cette coopération multilatérale notamment la concurrence, ïïnl- 


socintste — l’effort conjoint des 
pays du Comecon visant à 
approfondir l’intégration écono- 
mique : le gazoduc d'Oneabuxg, 
achevé en 1977, qui transporte le 
gaz soviétique oie l'Oural A la 
frontière occidentale deltHL&€L, 
le projet de l'autoroute transeuro- 
péenne nord - sud, l'usine de 


t des tiatlve privée et l’orientation vers 
Lt A l’exportation. 


WALTRAUD BARYU. 


(1) Bulgarie, Hongrie, Pologne, 
Roumanie. RJ3JV-. Tchécoslovaquie. 
Union soviétique. Vietnam, Mongo- 
lie et Cuba). 




: v nju ir m 


LE MARCHÉ INTERBANCAIRE 


COURS BU ram 


+ tas + haut j Rep. + on Dép. — 


£2625 6J5E75 + 7S +128 

A3730 -L91M — fiS — 20 

Yen (100)| 24335 24380 +180 + 210 \ + 365 + «15 [ +1MM +IK* 


r A 


2.814 S 2,8199 +105 + 170 

florin ...I 24660 246S5 + 13S +165 

PA (100) 134395 U4575 — 90 + 130 

2*0635 SfiSOS + 270 + 315 

4,7285 4,7265 — 335 —260 

11,8530 13,0685 + 2» +375 


855 + O» 
785 + 835 


TAUX 


EURO-MONNAIES 



14 1/B 14 3 A0 14 9 AO M 
91/4 S 1/2 9 1/8 « 

151/4 151/4 -16 7/8 15 

21/8 41/2 4 7/8 4 

221/4 23 1/lfr 24 13 A4 22 
33 1/8 121/Z 13 1/S 121/g 

55X/4 361/4 38 1/4 31 3 A 


* 

114* A 15 

ST/8 9 

! 15 .7/8 17 

51/2 5' 

BT/8 ' 241/S 


.333/4-134: 




sa 


crise énergétique était lob jet 
principal des débats menés à 
huis clos. Les textes publiés ont 
à peine mentionné les autres pro- 
blèmes sérieux que connaissent 
les économies de l’Est : baisse de 
la croissance et du revenu 
nanti onal ; endettement excessif 
envers l'Ouest, qui a atteint, en 
dehors de la Pologne, des propor- 
tions inquiétantes pour la Rou- 
manie et aussi, sembte-t-fl, pour 
la R.D-A- ; production agricole 
insuffisante et pénurie afimen- 


Banco de Bilbao. 

La Banque espagnole 
avec la plus grande 
expérience dans le domaine 
international 
Chiffres significatifs 

de l'exercice 1981. 



• Les exportations américaines 
vers ruJLSJS. ont augmenté de 
58 % au cours du premier trimes- 
tre 1982, alors que les achats des 
Etats-Unis ont chuté de 83 %. 
indiquent les services commer- 
ciaux de l’ambassade américaine 
à Moscou. De janvier & mais, les 
ventes américaines ont totalisé 
1286 millions de dollars, contre 
801 millions au cours de la pé- 
riode correspondante de 1S8L les 
céréales constituant l’essentiel des 

ventes & l'Union soviétique. — 


Fonds propres, apres reparution des bénéfices 

(Millions de Pesetas) 

Dépôts ( Millions de Pesetas) ., 

Crédits a la clientde f Millions de Peseta) ...... 

PortfeuiNe'-Titres (Millions de Pesetas) ......... 

Bénéfice ncc (Millions de Pesetas) 

Bénéfice net distribuable (Mimons de Pesetas) ~ mi, 
Dividende net par action (Pesetas) 


56.820,4 : «0287 -T 3.467,3; 6,16 


...... 941.835,2 L044vO97,8 - 102262,6 ’ FD.WS 

.--V- 59 1-577.1 . 688.917,7 .. SK34&fc 546*45 

109.984,8 123.749,6 12^1 

•••« '7.869,1 10.906,7 : ' 3J0W: 

r: 5.846,1 : . 8.012*10 . . ; 2466.0 T .37.05 

-™ - 77,2 11*0- ^ -.34.8^;4£J9? 




Nombre de guichets permanents 


PARIS SIEGE PRINCIPAL 

29, avenue de L'Opéra. 75021 PA RIS Cedex 01 
7W. 261 56 41 - Telex: 230893 BB PAR A 
' 23067) BB PAR - 670444 BB PARIS ■ ' 


. DIRECTION GENERAL INTERNA 77 ONAL . 
Ptneode krÇasteUana. 61 T'. - : 
MADRf&ie- spAGNp -, 
TA 4SS 6002- 7Aex44456 B&iif . ... 


• Lé salaire mfnzmum néerlan- 
dais augmentera de 43 % à partir 
du 1*' juillet, a annoncé le 10 juin 
le ministère des affaires sociales, 
n passera de 1978.90 florins par 
mois & 2 084,40 florins (4870 F) 
pour les travailleurs âgés de vingt- 
trois ans ou plus. — (JLFJPJ 


A UTRES.SUCCURSALES . 
ET AGENCES EN FRANCE 
"Patir-Eioile”, “ Parts Pyramides" 
iPahs-Pompa 
aParishOmmlado» et ■ ■ ' 
Rangis. Bayonne,’ Nendàye.' Lyo'n, 

Perpignan (2) et Le Perihus. 


LONDRES 
’■ SBtgg Mntiptst . 

' IWGzhnan Street 


HEWYORK .. 

GentnS-'Mottjrs Biakffng. Suite 603 ■ 

- [767 Jrffth Avenue ‘ . 


• Les ventes américaines de 
détail se sont accrues de 1,5 % en 
mal, après avoir augmenté de 
0,7 % en avril (chiffra révisé). 
Elles ont atteint 89,2 milliards de 
dallais. H s'agit de la hausse la 
plus forte depuis le mois de fé- 
vrier. — (A J J* J - 


IFrancs 16,996 ptas. ( 3 1 . 12 . 81 ) 


SH BANCO DE BILBAO 
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EMPLOI 


Le pari de Michel Albert 


(Saitc de la-prenvèra page.} . . 

La prerrnère est I'* fnveraon . des 
raretés P. Les ressource» ' ânergéti- 
ques et bon nombre de ressources 
naturelles deviennent reres et le 

savoir-Aire industriel abondant alors 
qu’a y a dfac ans c’était l'inverse : 
("Europe manquait da - bras et (e pé- 
trole coûtait à gogo et pour rien. La 
France est dans le collimateur .de 
nvstoire' du fait de T « incohérence 
fondamentale do notre société », qui 
résulte de là juxtaposition, chez 
nous, d'une économie moderne, è 
r allemande si l'on veut, et d'une so- 
ctétéarchalque, à l'espagnole. « Une 
société qui paie- si niai sas ouvriers 
qu'eite dort faire travailler deux rnti- 
Bons d’immigrés è côté de ses deux 
rnSBons de chômeurs. » 

Cete tfit, tes pofrtiquos tes plus ra- 
dicales dans Je. monda ont échoué : 
aussi bien celtes da la gauche tradi- 
tionnelle, qui font de F éradication du 
chômage un objectif prioritaire, que 
celles de-droite — le résultat a été 
encor e plus mauvais, — qui rrasent 
sur te redressement économique et 
traitent- remploi comme un. c résul- 
tat». 

En tout cas, Michel Albert fut bien 
placé pour savoir que la France pou- 
vait faire mieux que ce qu'elle a réa- 
lisé en matière d'emploi lors des der- 
nières années. Le chômage ne relève 
ni du hasard ni de là nécessité. U peut 
être réduit grâce, à une méüteure in- 


telligence du monde , et plus (te dé- 
mocratie à te base, e La thérapeuti- 
que... est de moins en moins un 
problème de gouvernement et de 
plus an plus un- problème de so- 
ciété. » . 

La « P.V.TJL » 

Mais ce n’est pas la seule route cte 
nouveau ptefin emploi On arrive là 
aux moyens que Michel Albert se ré- 
servait pour_b bonne bouche et que 
nous allons - essayer de classer, au 
risque de dessécher le propos, tou- 
jours si imagé, de notre auteur : 

L’Europe n'a pas assez servi H 
faut utiliser beaucoup plus largement 
la capacité propre d'emprunt et de 
prêt (au tiers-monde) da la Commu- 
nauté elle-même ; 

2) Investir plus, donc dans un 
premier temps consommer moins. Il 
faut notamment réduire la dépen- 
dance énergétique de la France, mais 
r« investissement social » n'est pas 
moins important, qui constate à ré- 
concilier les salariés avec leur entre- 
prise. * La démocratie économique 
candrdanne - maintenant ,1e progrès 
économ ique » ; 

3) La réduction de la durée du 
travail est, elle aussi, indispensable, 
mais il ne faut pas qu’elle altère la 
co m pétit i vité de l'entreprise ; 

4) Pour forcer te cadence, et c'est 
tè rapport te plus original de Michel 


Albert, 3 faut non seulement aider tes 
travailleurs âgés qui cesseront volon- 
tairement d’occuper un emploi à 
temps complet, mats concevoir une 
prima aux volontaires du travail à 
temps réduit (P.V.T.R.). Pour que ce 
dispositif soit efficace, il faut qu'il en- 
traîne une adhésion massive, car 
cette parenté nouvelle pourrait déga- 
ger de nouveaux... demandeurs 
d'emploi. Mais en dehors des em- 
plois d'utilité collective d'une effica- 
cité limitée, selon notre auteur, c'est 
là e te seul système permettant de 
payer les chômeurs pour qu'ils tra- 
vaillent et non pas pour qu'ils restent 
oisifs a. Pour Michel Albert, si J‘on 
veut vraiment parier de solidarité, il 
faudrait que cette prime soit financée 
par ceux qui sont te mieux protégés 
contre le risque de chômage et qui 
bénéficient des revenus les plus 
élevés, c Ce n'est qu'une prothèse, 
mats semble-t-il la moins mau- 
vaise. 9 

Cette démonstration est très sé- 
duisante, car aile prive seulement tes 
salariés d'une partie de leur travail et 
sauve donc leur statut. H est seule- 
ment difficile de savoir si, malgré la 
prime, tes volontaires seront suffi- 
samment nombreux. Car le classique 
emploi est sans doute la façon la 
moins discutable de gagner de l’ar- 
gent, mais 3 tient lieu, aussi, pour 
beaucoup de « divertissement » au 
sens psscalien du mot, c'est-à-dire 
qu'a empêche de se retrouver trop 


longtemps en face de soi-même, il li- 
bère de certaines peurs, etc. En tout 
cas. on risque peu d'essayer la for- 
mule préconisée. Peut-être 
conviendrait-il de cumuler cette me- 
sure avec une vraie relance de 
l'« économie sociale » (associations, 
mutuelles, coopératives!, dont !’ au- 
teur, à notre avis, sous-estime les ef- 
fets. 

Michel Albert a le don de commu- 
niquer l’espoir. Parce qu'il chiffre tou- 
jours ce qu'il avance (l’inspection des 
finances, c'est normal, lui colle à la 
peau), parce qu'il respecte son lec- 
teur en lui parlant une belle langue, 
dépourvue de tous les impedimenta 
charriés par des strates d'écono- 
mistes. parce qu’il possède un allant 
qui ne s’alimente pas dans des par- 
tispris idéologiques- Parfois, il se 
laisse un peu emporter par son en- 
thousiasme à démêler tes obstacles, 
à balayer une large — trop large — 
zone de réflexion. Mais comme il a 
raison de dire que la victoire sur 1e 
chômage est une affaire de société 
plus que de gouvernement I il sait 
qu'c on ne la change pas par dé- 
cret ». Raison de plus pour lui propo- 
ser, comme dans te Pari français, 
qu'elle se regarde autrement dans le 
miroir du futur. 

PIERRE DROUIN. 

•k Le Pari français. Editions du Seuil, 
310 pages. 65 francs. 
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_ (Publicité) 

RÉPUBLIQUE D'HAITI 

SECRÉTARIAT D'ÉTAT DES TRAVAUX PUBLICS 
TRANSPORTS ET COMMUNICATIONS 

AVIS D’APPEL D'OFFRES INTERNATIONAL 


Le secrétariat d'Etat des T.P.C. invite les fournisseurs 
nation oua er étrangers à soumettre leurs offres pour la fourniture 
du matériel d» collecte et véhicues de contrôle et d'exploitation 
dsvanr équiper le service métrapoitain de collecte des résidus 
solides IS.M.R.C.S.) dans le cadre du projet de drainage des; eaux 
pluvicr'es de Port-ou-P rince. 

L'équipement à acquérir est divisé en quatre lots définis 
ci-après : 

Lot numéro B2 : Fourniture de véhicules de ramassage 
d'ordures ménagères au nombre de trente-sept. 

Lor numéro 03 : Fourniture ds véhicules légers de contrôle 
et d'exploitation au nombre de vinqt-sepr. 

Lor numéro B4 : Fourniture de matériel de collecte compre- 
nant différents caissons. 

Lot numéro B5 : Fournitures de matériel de collecte compre- 
nant différents conteneurs et poubelles. 

Tout le matériel devra être livre CIF Port-au-Prince - Haïti. 
Le projet étant partiellement financé par un prêt de la Banque 
interamëricaine de développement (BID). ieuls les soumissionnaires 
originaires des pays membres de la BID sont invités à participer 
à cet appel d’offres. 

Les soumissionnaires intéressés peuvent consulter ou obtenir 
les documents de base (contenant les détails et spécifications des 
équipements à acquérir) et les conditions de cet appel d'offres 
ou siège du service métropolitain de collecte d:s résidus solides 
fS.M.C.R.S.). service annexe des T.P.C., 49, avenue John- 
Brown (troisième étage), Port-au-Prince, Haïti, tous tes jours 
ouvrabes de 8 h 30 A.M. à 3 heures P.M. à partir du 15 juin 
contre une valeur de deux cenr cinquonte dollars U.S. ( U.S. S 
250) à verser par exemp aire er non remboursables. 

Le type de contrat sera un contrat â prix global et forfai- 
taire. L'adjudication s'effectuera sur la base de l'offre la mieux 
adaptée aux conditions d'utilisation et au moindre coût à l'acqui- 
sition ainsi qu'à l'exploitation. 

La date limite pour la remise des offres est fixée ou 15 sep- 
tembre 1982 à 1 heure P.M., heure locale. L'ouverture aura lieu 
en séance publique dans la salle de conférence du S-M.C.fLS. 1e 
même jour à 1 h 30 P.M. 



DANS UNE ENTREPRISE 
NE SAIT PAS S’ORGANISER, 
UN INFORMATICIEN 


l" J . i*''' 




Il faut avoir bien peu de ta- 
lent et d’expérience, direz-vous, 
pour se laisser piéger dans une so- 
ciété poussiéreuse et sans avenir. 
Cest exact. Mais il n’esr pas moins 
vrai que la réussite d’une entreprise 
dépend également de votre talent. 
Et c’est parce que nous l'avons com- 
pris que nous recrutons des hom- 
mes de talent. 

Venez chez nous, nous vous 
donnons les moyens de construire 
votre réussite. 

LA RECHERCHE 

Prédominante au sein de 
notre entreprise : un budget de 4 
milliards en 80. Ce qui veut dire 
qu’en francs constants, les dépenses 
de recherche et développement ont 
doublé de 1970 à 1980. 

L’INFORMATIQ UE 

Qu’elle soit utilisée tradi- 
tionnellement pour la gestion des 
stocks, la gestion du personnel, la 
comptabilité, ou qu'elle soit utilisée 
de façon novatrice avec la concep- 
tion et. la fabrication assistées par 
ordinateur, le télétraitement et le 
temps réel. 

L’EXPORT 

Pour lequel nous réalisons 

50% de notre chiffre d’affaires. 


Nos réseaux de distribution 
sont implantés en Europe, en Asie, 
en Afrique et dans bien d’autres 
pays encore. 

Un aperçu de notre situa- 
tion : en 10 ans nos exportations 
ont été multipliées par 3 et nos ven- 
tes totales sur les marchés étrangers 
par 4. 

LE COMMERCIAL 

Où les possibilités d’inser- 
tion sont multiples, en particulier 
dans le domaine des études, de la 
production, de la commercialisation 
et de la gestion. 

Car il ne faut pas oublier 
ue le groupe conçoit, étudie, pro- 
uit et commercialise une quantité 
considérable de matériels vendus 
sous de nombreuses marques 
comme celles de Brandt, Thomson, 
Vedette, Continental Edison, 
Frigéavia, Téléavia, Pathé Marconi... 

Nous avons tracé un aperçu 
des moyens que nous mettons à 
votre disposition. 

A vous maintenant de trans- 
former ces moyens en moyens de 
votre réussite. 


Direction des Affaires Sociales, 
Thomson Brandt G.G.P., 

74, rue du Surmelin, 75020 Paris. 
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THOMSON- BRANDT 


LES MOYENS DE VOTRE REUSSITE. 
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AFFAIRES 


LA DOUZIÈME BIENNALE DE LA MACHINE-OUTIL 


Les promesses de la robotique française 


La d o nzième Biennale de la machine-outil et 
de l’équipement mécanique s'est ouverte, mer- 
credi 9 juin, & Paris, à la porte de Versailles. 
M. Pierre Dreyfus, ministre de l’industrie, 
devait l’inaugurer ce vendredi IX loin. 

Quatre- vingt-neuf des firmes présentes expo- 
seront jusqu'au 17 juin leur production en robo- 
tique. Parallèlement, du 9 an U juin, se tient 
le Congrès international de la robotique Indus- 
trielle. 

Lors de la séance d'ouverture, M Pages?, 
représentant M. Jean -Pierre Chevènement. 
minis tre de la recherche et de la technologie, a 
donné quelques indications sur les travaux de 
la mission robotique, qui devrait bientôt dépo- 
ser ses conclusions. Le futur programme du 
ministère vise à * 


« ce ne sont pas les travaux des 
Commissions Qui créeront les ro- 
bots dont nous avons besoin, mais 
les industriels.» Cette remarque 
d’un spécialiste des études de 
marché illustre bien la situation 
de l’industrie robotique française. 
Le discours l'emporte encore sur 
l'action, mais peut-être plus pour 
très longtemps. L'exposition qui 
se tient porte de Versailles 
semble, en tout cas, le prouver. 

Ainsi la CEM (Compagnie éiec- 
tro, mécanique), filiale au groupe 
suisse Brown-Bovery, expose des 
composants pour machines-outils 
et robots (moteurs, actlonoeurs et 
électronique) qui equlpent depuis 
plusieurs années les mMhin« des 
leaders mondiaux de la robotique 
que sont le suédois A3BA et l'alle- 
mand Volkswagen. Sa filial e sp é- 
cialisée en robotique, la 5CEMI 
(Société de construction et d'étu- 
des de matériel industriel), expose 
un robot d'assemblage développé 
avec l’aide du Laboratoire de mé- 
canique appliquée de Grenoble, 
des lignes-transfert d'assemblage 
et un robot-, japonais, Yaskawa. 
En pleine croissance, la SCEMX 
est un des atouts du futur plan 
robotique français. Elle emploie; 
actuellement, soixante-dix per- 
sonnes et doit, bientôt, s'intaHer 
dans de nouveaux locaux à 
Bourgoin-Jallieu (Isère). 

Le groupe Peugeot SA. pré- 
sente sur le 6tand de Citroën. 
Construction mécanique, pour la 
première fols en Europe, une com- 
mande de robot par système de 
CAO (conception assistée par or- 
dinateur). Un robot de soudage 
par point conçu par Talbot sera 
programmé en mode interactif 
grâce à une console Computer- 
vision. Jusqu'à présent, on ne pou- 
vait programmer un robot que par 
apprentissage, c’est-à-dire en en- 
registrant le mouvement d'un 
opérateur humain, puis, en le fai- 
sant reproduire par la machine. 
Avec la CAO, l’intervention hu- 
maine devient inutile. 

D’autres sociétés présentent des 
matériels et des manipulations 
intéressants. Parmi elles, la régie 
Renault, Sormel (filiale de Ma- 
tra). Afma-Robots (filiale com- 
mune de Leroy-Sommer et de la 
Télémécanique). la C. S. E. E. 


(Compagnie des signaux et d’en- 
treprises électriques), qtzl exploite 
des brevets de General Electric, 
et, après les télémanipuiateors 
pour charges lourdes, se lance 
rt»n«; }es machines pour l’exploi- 
tation pétrolière et l’industrie 
nucléaire. 

De son côté; la société Aœtilec 
(groupe Thomson - Brandt) ne 
montre à la porte de Versailles 
qu’une maquette des matériels 
qu’elle a développés (robots pour 
l'assemblage de pièces d’un poids 
allant de quelques grammes à plu- 
sieurs kilos). 

Le HA. sur les rangs 

La C.GS. (Compagnie générale 
d’électricité), qui possède un 
savoir-faire à la fols dans la 
mécanique, le contrôle automa- 
tique et l’ingénierie, est aussi pré- 
sente par le Mais de ses filiales. 
L’une d'entre elles, la C.GALS. 
(Compagnie générale de manu- 
tention et de stockage), a déve- 
loppé des machines automatiques 
qui serviront de base à des pro- 
duits ro boriques ; une autre, les 
Ateliers et Chantiers de Bretagne, 
s’est spécialisée dans les robots 
d’intervention en milieu hostile 
(soudage off-shore, nucléaire). La 
C.Gü. rappelans-le. commercia- 
lise, depuis quelques mois, des 
petits robots japonais afin, affir- 
ment des responsables du groupe, 
de tester le marché. 

Le Commissariat à l'énergie 
atomique (CEA.) devrait, lui. 
bientôt faire connaître ses ambi- 
tions dans la robotique. Sous ré- 
serve d’un a feu vert b budgétaire, 
il devrait annoncer la création 
d’une on plusieurs filiales avec 
un partenaire industriel national 
important Les travaux en robo- 
tique du CEA. visent notamment 
les activités suivantes : soudage 
à l’arc, usinage et traitement 
thermique par laser, assemblage. 

S'associer avec les Japonais ? 

Constructeurs et chercheurs 
français sont- ils en mesure de 
développer une industrie robo- 
tique nationale, ou bien faut-il 
passer par des accords de coopé- 
ration avec des fabricants étran- 


Potrr redonner de l'oxygène à 
l’industrie pharmaceutique, le 
gouvernement n’avait guère le 
choix des moyens. Dans le cadre 
de la stratégie de développement 
de la pharmacie qu'il a décidé 
de définir dans les plus brefs 
délais, une plus grande souplesse 
sera donnée au système de tari- 
fication. Les prix des nouveaux 
médicaments seront établis en 
fonction as objectifs de produc- 
tion et d’exportation, et non plus 
sur les seuls critères des coûts 
de développement et de la ma- 
tière première. S’agissant des 
médicaments déjà en circulation, 
la révision biannuelle des prix 
sera maintenue, mais les hausses 
conjoncturelles accordées devront 
compenser les effets de l'érosion 
monétaire. Naturellement, les 
entreprises n’obtiendront ras ces 
facilitas sans contrepartie. Des 
relations conventionnelles les 
lieront & l'Etat Elles devront 
s’engager par exemple à tenir des 
objectifs en matière d’emploi, 
d’investissements, d’exportation, 
de distribution, i ; recherche, 
d’information, de publicité et 
même de résultats financiers. Ces 
objectifs seront gratifiés d’une 
sorte de «Efficient baptisé «bo- 
leur ajoutée nationale », dont les 
pouvoirs publics veulent faire le 
moteur de l’avenir. 

Le second grand roiet de la 
politique, du médicament traite 
de la consommation. L’adminis- 
tration a pour ambition de régu- 


LA NOUVELLE POUTIQUE DU MEDICAMENT 


• Une pins grande souplesse sera donnée 
• an système de vérification 

• Des conventions lieront les entreprises à l’État 

Après neuf mois de discussions, les pouvoirs publics sont 
parvenus & tracer les grandes lignes de la nouvelle politique du 
médicament qu’ils entendent mener pour favoriser la relance 
de l'industrie pharmaceutique, appelée à devenir un des fers de 
lance de l’économie. Cette politique sera fondée sur on rajuste- 
ment des prix, l’établissement de relations conventionnelles ou 
contractuelles entre l’Etat et les entreprises en matière d’emploi, 
de recherche, d’investissements, eto, et une régulation de la 
prescription par la formation et l'information. Elle mettra enfin 
et surtout T accent sur l'effort d'innovation. Un texte officiel 
devrait être publié prochainement. 


1er la prescription. Elle entend, 
pour ce faire, agir sur l’ensei- 
gnement à l’université, mais aussi 
Instituer la formation continue 
du corps médical. L’information 
et la publicité joueront également 
un très grand rôle. 

Enfin, soucieux de maintenir 
la pharmacie dans le peloton de 
tète en matière d’innovation, le 
gouvernement va renforcer la 
recherche, notamment dans deux 
domaines importante : la phar- 
macologie clinique et la toxi- 
cologie. 

La règle du jeu que les indus- 
triels réclamaient est donc à peu 
près établie. Bien que ses contours 
soient encore assea Bous, eUe 
devrait satisfaire la profession. 
Elle devrait aussi apaiser les 
craintes que les nationalisations 
avaient causées aux laboratoires 
étrangers Installés en France et 
même les inciter à reprendre 
leurs Investissements. 

Toutefois s’il est établi que le 
ministère de l’industrie aura la 

responsabilité de la stratégie 
industrielle, l’appareil adminis- 
tratif dont dépendra l'industrie 
pharmaceutique apparaît fort 
lourd. Le groupe interministériel 
qui sera créé comprendra en 
effet Les représentants de tre-æ 
ministères. De surcroît, la pres- 
cription ne se contrôle pas. C’est 
une affaire essentiellement psy- 
chologique entre je malade et le 
praticien. 

ANDRÉ DESSOT. 


AVIS FINANCIERS DES SOCIETES 



— renforcer le programme ARA (automati- 
sation et robotique avancées) ; 

— organiser et soutenir énergiquement la 
protection de capteurs et de moteurs pour 
robots de deuxième génération; 

— orienter et soutenir une action sur l'infor- 
matique en tem ps réel et tes ateliers flexibles ; 

— mettre en place une action concertée sur 
les robots mobiles pour l'industrie et l’agri- 
culture ; 

— développer les efforts dans le domaine 
du contrôle automatique de la qualité; 

— mettre eu place des programmes de 
recherche sur les conséquences de l’automati- 
sation rifles le domaine de l'économie, des 
conditions de travail et de J’emploL 


gers ? La question n’est pas 
tranchée. Certains groupes ont 
franchi le pas en s’associant avec 
des Japonais. La C.G.MU. com- 
mercialise le robot d'assemblage 
Skylam produit par Sankyo de 
même qnTJBM. a décidé récem- 
ment d'importer aux U S. A.) et en 
a déjà vendu vingt-six exemplaires 

et un robot de chargement-déchar- 
gement de machines TQStnan 
fabriqué par Toshiba. Les A-B 
ont signé un accord avec 
Osaka, les TréfUeries et Ate- 
liers de Commercy avec Shin 
Meïwa. Manurfein envisage un 
accord avec un autre japonais, 
Fanuc, mais ni son actionnaire 
principal, le grotqie Matra, ni les 
pouvoirs publics ne semblent voir 
ce rapprochement d’un bon oeil, 
surtout si Matra développe ses 
activités dons ce secteur. 

Dans le domaine des robots 
€ bas de gamme b, certains res- 
ponsables économiques estiment 
qu'il faut savoir reconnaître nos 
carences et importer en atten- 
dant la création de sociétés suf- 
fisamment puissantes pour atta- 
quer le marché avec des produits 
compétitifs. Ce «réalisme» s’est 
traduit par l'assouplissement ré- 
cent de certaines procédures de 
financement dans le cas de prêts 
bonifiés pour l’achat de matériels 
Importés. En revanche, sur des 
produits «haut de gamine b. les 
mêmes personnes estiment que la 
France a toutes ses chances, ce 
qui explique par exemple que la 
C.GE. fonde sa stratégie sur ce 
type de matériel et importe des 
machines plus «rmpTgg- cons- 
tructeurs français de manipula- 
teurs sont loin de partager cette 
analyse. 

Importer «pour voir b et déve- 
lopper ensuite nos propres pro- 
duits comporte un risque certain. 
S nous aidons des concurrents 
comme le Japon à s’installer en 
Fiance, que se passera-t-il lorsque 
ce pays — qui pour l'instant 
exporte très peu de robots mais 
les utilise pour produire à bas 
prix des biens de consommation 
dont il inonde nos marchés — 
aura suffisamment automatisé ses 
usines et commencera à exporter 
aussi des robots ? — R. C. 


i£S PROFESSIONNELS DES TRA- 
VAUX PUBLICS S'INQUIÈTENT 
DE U BAISSE K L'ACTIVITÉ. 

s Nous ne pouvons que sous- 
crire à la création dten fonds 
pour les travaux publics annoncé 
par le président de la Républi- 
que le 9 juin éü s'agit d’un 
financement complémentaire au 
budget ». a déclaré M. Jean- 
Louis Giral, président de la 
FAT.TP. (Fédération nationale 
des travaux publics), k l'occa- 
sion d'une assemblée générale 
extraordinaire qui se tenait à 
Parie lé jeudi 10 juin. 

H se pourrait, en effet, indi- 
que- t-on dans l'entourage du 
m in i stre de rurbozusme, que ce 
fonds de grands travaux soit 
financé par un grand op Tpirp 'tt, 
proposition lancée à plusieurs 
reprises par la profession. 

Devant six cents chefs d’en- 
treprise, M. Giral n’a pas caché 
les tuquiétades des entrepre- 
neurs de travaux publics, de tous 
ceux qui c connaissent r angoisse 
des chantiers qui se terminent 
sans que de nouvelles comman- 
des prennent ta relève». 

Les professionnels ne deman- 
dent ni assistance ni traitement 
privilégié, mais un niveau d'acti- 
vité conforme à leurs besoins, i 
« Cela représente aujourd'hui 
10 milliards de francs d'investis- 
sements supplémentaires de la 
part de VStat, des collectivités 
locales et des entreprises publi- 
ques. » 

M. Giral a lancé cet avertis- 
sement : «Que le gouvernement 
ne se méprenne pas sur la force 
de notre détermination. La di- 
gnité. le sens de la mesure, du 
dialogue, dont nous faisons 
preuve , ne doivent pas laisser 
croire aux pouvoirs publics que 
nous renoncerions à des moyens' 
plus spectaculaires ». 


9 ERRATUM. — Les comptes 
consolidés du groupe Hoechst se 
sont traduits en 1981 par. on 
bénéfice de 426 millions de 
deutschemarfce (contre 556 mil- 
lions en 1980), et non par une 
perte de 220 millions comme nous 
l’avons indiqué par erreur (le 
Honda du 10 juin). Ce déficit 
concerne seulement la secteur 
des matières plastiques. 
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vous conseiller encore (dus à fond 


La technique moderne peat-efle amSiaxr une 
banque? Certes, tout développement noovean dans 
Utecbimtogiedesonfinateuraotdcnoaveaaxiaedia 
électroniques n’est pas forcément bénéfique Mais, 
en tout, la technique modergesoutientsgikHemeart 
te coopération avecnotredieot&le.Oi; nous sommes 
la première banque aiprarrégionale à avoir SS son 
résean entier de succursales A un ordinateur centrai; 
noos «mîmes donc «on-tine». De plus* noaspaxtiâ- 
pons à Fessai de «Vidéotex» à grande échefle de 
Berlin et de Düsseldorf 

Nous faisons cela pour pouvoir vous mieux con- 
sefflen Les opérations journalières peuvent être • 
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allemandes et entretenant. dé nombreux, peinte 
tfappui propres AFêtrange^nons voulonçétre'vôteé 
partenaire attentif et sür, pendant mie décennie 
rffffËcîfe- . ~ 


ffoetot 


avmisplas de temps poarnonsoccuperâediacimde 
nos gjfrwrts- Dés main te nant, nous investissons dè 


(m nriffiards de DM) 
Total du bilan 
Dépôts cHenfite 
CkécStscfienfife 
Xtadspropros 


1981 

57,551 

25,066 

33,464 

3*682 
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PARIS 


10 JUIN 

Réastant 

Au lendcmain de la conférence de 
presse de M. Mitterrand, ta Bourse de 
Paris fait preuve d'une certaine résis- 
tance sans que la légère hausse consta- 
tée au JU dès cotations (+ 0.5 %) aille 
moindre lien avec les.propas tenus par 
le président de la République. . 

Les familiers du palais Brongniart 

- out : surtout retenu de ces quelque deux 
heures de questions-réponses la volonté 
. du chef de VEiat « de ne pas casser ce 
qui- existe » sur le plan monétaire, tout 
en préconisant la mise en place d'un 
édifice à trois faces (S.M.E-dollar- 
yenj. -une idée qu'il avait déjà avancée 
' au récent sommet de Versailles. L'en- 
couragement manifesté à l’égard du 
. * capital-risque * à travers la création 
de fitturs • comptes épargne investisse- 
ments * a fait bonne impression, cette 
idée pouvant constituer une suite aux 
• 5000_ F Monory », sous réserve 
d'exonérations fiscales dont le principe 
a été admis.' 

Voilà de quoi alimenter les conver- 
sations sous les colonnes, alors que les 
informations en provenance de Wall 
Street ne s 'avèrent guère encoura- 
geantes. Le Dow Jones est retombé en 
deçà du niveau de 800, paralysant une 
fois de plus lés opérateurs qui atten- 
dent le feu vert de la place américaine. 

A Paris, le marché est apparu assez 
équilibré. Michelin, qui a perdu mer- 
credi pris de. 10 56.- s'est un peu re- 
dressé. et Matra conduit le peloton des 
hausses avec un gain de 9£ %. suivi 
parUsinor, D.M.C.. Poclain, Métallur- 
gique Dunkerque, et SEB (+ 5 % à 
+ 7%). * 

A l’Inverse, Fichet-Bauche. Alsa- 
cienne supermarchés. Galeries La- 
fayette, Aisthom perdent 2% à 3 95. 

Sur le marché dé l’or, le lingot ga- 
gne 50 F'à 65900 F. le napoléon cé- 
dant 2 F à 593 F. tandis que le métal 
fin se négociait à 329 dollars , à Lan-, 
dm. 


NE W-YO RK 
Timide reprise 

L'adoption par la Chambre des représen- 
tants, dans la soirée de jeudi, du projet de 
budget défendu depuis du nombreuses se- 
maines par radmuustration Reagan est in* 
lervenœ trop tard pour avoir une influence 
sur Wall Steel, mais tous les observateurs 
sont unanimes à penser que la lin prochaine 
de. cous interminable bataille budgétaire 
devrait mettre h présent un peu de baume 
au cœur des investisseurs. 

Ceux-ci attendaient avec une impatience 
grandissante la levée de cette hypothèque 
qtû pesait lourdement sur les xnsrehées fi- 
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des resmetioas monétaires que continuent à 
prôner les autorités de Washington. 

Coïncidence ou pas, toujours est-il que la 
First 'National Bank of Boston vient de re- 
monter son prime rate i 16 1/2 % contre 
16 % précédemment. 

L’accord sur le budget qui doit être enté- 
riné par le Sénat n’a pas constitué une sur- 
prise pour tout le monde, et quelques spé- 
cialistes bien informés anticipaient en fin de 
séance un accord en ce sens. L’indice Dow 
Joncs a repris 3,14 points jeudi pour ciTleu- 
rer à nouveau le seuil des 800, à 798,71 
exactement, les hausses et les replis étant 
beaucoup plus équilibrés que la veille, le vo- 
lume des échanges se situant à 50,95 mil- 
lions d’actions contre 55,77 millions mer- 
credi. 
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LA VIE DES SOCIÉTÉS 


VIA BANQUE. -' Cette Société, qui fait 
partie du groupe de la Compagnie de navi- 
gation motte, a informé la chambre syndi- 
cale des. agents .de change qu'elle avait 
porté i plus de 10 % la participation qu’elle 
détenait dans le capïuu de la Compagnie 
industrielle, société holding du groupe 
Suez, laquelle possédait Une participation 
de plus, ne 49 % dans . la. compagnie finan- 
cière dn groape Victoire. 

JACQUES BOKEL - Une àüooatioi» 
de défense des intérêts de la société J acques 
‘BôreT JntezTtâticmal 'vient dé' fc"conitP : 
tuer (1) h l'initiative de M. FrançoisFvQot, 
actionnaire de J JI.L depuis douke ans, afin 
de s’opposer^ la fusion prévue avec Novo- 


teL Cette association entend « préserver 
l'unité H ta personnalité de la société Jac- 
ques Bore] International et s'opposer, dans 
l’Immédiat, à une fusion dont la parité est 
sam aucune mesure avec les cours actuels 
de l'action J. Boni ». ajoutant, au passage, 
que le résultat de cette fusion serait • de 
recentrer la société sur des activités hôte- 
lières dota ou sait qu'elles ont été à l'an - 

Î ine des difficult és rencontrées par J. Bord 
lUematioluif dans un passé récent 

^-.Lc ayndicat -Eoroe ouvrière du groupe. 
Bond s’inquiète, dans un communiqué, des 
.* répercussions sur l’avenir économique et 
social des sociétés concernées - après que le 
groupe 'Sadheao eut annoncé le rachat en 
Bourse de 10 % dn capital de J. Bord Inter- 
national. 

Evoquant oe sujet i l’occasion d'une 
récente conférence de presse, M. Pierre BeL 
lon, président de Sodhexo, avait fait état 
* dans l'ensemble de conditions plus favo- 
rables •- d*nS sa société que chez J-B.L. 
écartant toute idée de suppression 
d'emplois, compte tenu des paâabiliiéa te 
développement qui s’ouvriraient au nou- 
veau groupe. 
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UN JOUR 
DANS LE MONDE 


IDÉES 


2. LIBAN : • Les juifs debout -, par 
Paul Gineewski ; - Un désastre 
pour les autres ». par Maxime 
Rodinson ; » La honte et la dé- 
mence ». par Alexandre Min- 
kowski ; » Non, je ne suis pas 
indigné », par Tahar Ben Jelloun. 


ÉTRANGER 


POLITIQUE 


10. La préparation des élections mu- 
nicipales : les socialistes veulent 
éviter que leurs relations avec le 
P.C.F. ne se tendent. 

11. A l'Assemblée nationale, le projet 
sur la négociation collective. 


SOCIÉTÉ 


12. LE DÉBAT SUR L'EUTHANASIE. 

14. ÉDUCATION : aux élections pro- 
fessionnelles, le recul du Syndicat 
des instituteurs se confirme. 

14-15. JUSTICE : aux assises des 
Bouches-du-Rhône, la singulière 
déconfiture du notaire qui n'était 
pas fait pour l'être. 

16. MÉDECINE. 

34. SPORTS : la douzième Coupe da 
mande de football. 


LOISIRS 
ET TOURISME 


17. ROUTES DE VACANCES : L'autre 
Gironde; Annecy ou les anneaux 
du lac; A Beaune, un repas chez 
les Romains. 

19. CARNETS DE FRANCE : U toit 
des Pyrénées; Chevaux de salle à 
Chantilly. 

20. LA PAROLE AU VOYAGISTE ; 
Statut pour un monsieur de compa- 
gnie. 

25, Aux Hébrides, des embruns sur le 
kilt. 

26 à 28. Hippisme ; Philatélie ; Plai- 
sirs de la table ; Jeux. 


CULTURE 


29. MUSIQUE : le départ de M. Ber- 
nard Le fort de l'Opéra. 

— FÊTES : nuits blanches pour 
rythmes noirs. 

« INSTITUT : les Grands Prix de 
l'Académie française. 


ÉQUIPEMENT 


33. DÉCENTRALISATION : les onze 
présidents de conseils régionaux 
de l'opposition dénoncent les ater- 
moiements du gouvernement. 


ÉCONOMIE 


37. SOCIAL : le quarante et unième 
congrès de la C.G.T. 

38. ÉTRANGER : la trente-sixième ses- 
sion du Comecan. 

40. AFFAIRES : la douzième Biennale 
de la machine-onti!. 
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La mise en œuvre de la « deuxième phase » du changement 


La nouvelle mission 
de M. Hucci 

M. Pierre Mauroy va préparer le < sommet social > PRÉSIDENCE ‘ 

en concertation avec les dirigeants de la majorité M L'ASSEMBLÉE NATIONALE 


3-4. L'INVASION DO LIBAN PAR 
ISRAËL 

- L'ampleur et la rapidité des 
succès créent un climat presque 
euphorique en Israël. 

5- a AFRIQUE 

- MOZAMBIQUE : le développement 
des actions de la rébellion inquiète 
de plus en plus le régime de 
Maputu 

a ASIE 

6. LA GUERRE DES MALOUIHES 

- La censure officielle sur les per- 
tes provoque de vives protestations 
à Londres. 

9. DIPLOMATIE 

- Le sommet de l'OTAN. 


Le numéro da ■ Monde » 
daté 11 juin 1982 a été tiré à 
550 830 exemplaires. 


Les premières réactions des principaux partis de la majorité 
montraient, dès Jeudi matin, que M. François Mitterrand avait réussi, 
au cours de sa conférence de presse, à dissiper les craintes d’une 
gestion « social-démocrate » de la crise, qui commençaient à poindre 
gestion « social-démocrate » de la crise qui commençaient à poindre 
public sur l’opportunité d’un infléchissement de la politique écono- 
mique et sociale du gouvernement. 


CONTESTE 

LA THÈSE DE L'ÉLYSÉE 


La présidence de l’Assemblée 
nationale a contesté. Jeudi 10 juin. 


l’interprétation de l’Elysée selon 
laquelle la nouvelle mission 
confiée & M. Christian NuccL 


Confirmation en a été donnée par 
les appréciations positives que 
M. Georges Marchais a portées, jeudi 
soir à Antenne 2, sur la réanimation 
de la continuité de la politique suivie 
jusqu'à présent. Le secrétaire géné- 
ra! du P.C.F. s'est plu à souligner 
qu'il avait trouvé dans les propos de 
M. Mitterrand « un écho » à ses 
propres préoccupations et que. d'une 
façon générale, les communistes 
continuent de se sentir - bien • 
dan. leur participation au gouverne- 
ment. Bien que M. Marchais n'ait 
jamais exprimé les mêmes appréhen- 
sions que certains socialistes à 
l'égard des orientations présiden- 
tielles. sa réaction n’en présente pas 
moins d'intérêt car l’Humanité n'avait 
pas manqué, ces derniers jours, de 
mettre en garde contre toute tenta- 
tion de politique d’austérité sous pré- 
texte de crise. 

M. Chirac, en revaenhe. continue 
de mobüiser contre le gouvernement 
les catégories socio-professionnelles 
qui lui sont proches. Comme M. Mit- 
terrand, le président du R.P.R. a 
appelé au « redressement national ». 
jeudi après-midi, devant près de 
quatre cents dirigeants de petites et 
moyennes entreprises, mais il fa fait 
évidemment dans une perspective 
toute différente puisqu'il s'agit, pour 
lui, de prévenir une » crise de Tordre 
républicain - et da préparer l'aprés- 
soclalisme. Le premier secrétaire du 
P.S.. M. Lionel Jospin, a répliqué 
immédiatement en reprochant au 
maire de Paris de dire - toujours 
une chose et son contraire -, mais 
la riposte du gouvernement à la stra- 
tégie de tension entretenue par l'op- 
position passe surtout, désormais, 
par (es réponses que (a majorité 
apportera aux questions posées 
depuis les déclarations de M. Mitter- 
rand. Quel sera, dans le détail, le 
contenu de la « deuxième phase * 
du changement? Quelles seront, en 
particulier, les finalités du sommet 
soefai annoncé? 

On confirme à l'htôel Matignon 
que la • table ronde - souhaitée par 
le président de la République aura 
pour objet d'examiner avec les syn- 
dicats ouvriers et patronaux les 
moyens de mener des actions concer- 
tées contre l'inflation et le chômage 
dans le cadre d'une politique des 
revenus — pardon, d'une politique 
de « répartition », selon l'expression 
de M. Mitterrand. On précise que 
cette réunion ne supprimera pas le 
endez-vous pris, en juillet denier, 
ave les dirigeants du C.N.P.F. pour 
dresser le bilan, à la fin de l'année, 
des résultats des aides â l'investis- 
sement sur la situation de l'emploi. 

Dans l'Unité du 11 juin, Claude 
EsHar, directeur de l'hebdomadaire 
du P.S., souligne que la réussite de 
cette relance de la concertation so- 
ciale - suppose sana doute un effort 
des uns et des autres, de la part du 
patronat, qui doit renoncer d T^polr 
de bloquer les projets sociaux, de 


M. JEAN-PIERRE FOURCADE 
INVITÉ 

DE R.T.L-* LE MONDE» 


M. Jean-Pierre Fourcade, pré- 
sident des Clubs Perspectives 
et Réalités, sera l'invité de 
l’émission • Le grand jury » 
organisée par R.T.L et le Monde 
et diffusée dimanche 13 juin de 
18 h 15 à 19 h 30. 


aagre ai 

LE PREMIER 
MAGASIN DE TISSUS, 
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la part des syndicats, pour qui le 
temps est venu de donner une plus 
large place é f intérêt généra/ des 
travailleurs qu’à celui, particulier, de 
telle ou telle catégorie, de la part, 
enfin, du gouvernement lul-mëme, 
tirant renseignement d’une année 
d’exercice, doit consolider à la tola 
son action et ses structuras -. Plus 
qu'un simple - effort », la succès de 
cette démarche impliquerait un véri- 
table changement de mentalités chez 
les partenaires sociaux. 

Malgré son naturel confiant, le pre- 
mier ministre ne verse pas, à ce 
sujet, dans un optimisme excessif 
Mais le pouvoir exécutif n'avait guère 
le choix : demeurer dans Texpecta- 
Uve aléatoire d'un tel renversement 
d'attitude l'eût cantonné sur la défen- 
sive et contraint à gérer la crise au 
détriment de ses ambitions rénova- 
trices. 


Pour passer de la plaine 
à la montagne » 


En prenant ('Initiative sur la basa 
des objectifs prioritaires fixés par 
le président de la République, le 
chef du gouvernement peut espérer 
vaincre les Inerties et susciter enfin, 
par- son volontarisme, l’émergence 
de ce mouvement social de soutien 
qui fait tant défaut à la majorité. II 
est significatif, à cet égard, que 
M. Pierre Mauroy ait décidé, vendredi 
matin, de réserver aux congressistes 
de le C.G.T., qu’il doit recevoir 
dimanche soir 13 juin A l'hôtel de 
viile de Lille, la primeur de ses 
Intentions relatives à la mise en 
œuvre de la « deuxième phase» de 
l'action gouvememenlals ouverte par 
M. Mitterrand. Le premier ministre 
devrait préciser, à cette occasion, 
le calendrier qu’il aura retenu. 

M. Mauroy veut préparer ces nou- 
veaux contacts sociaux en étroite 
concertation avec la direction du 
parti socialiste et les groupes par- 
lementaires de la majorité. Il doit 
participer, notamment; le mercredi 
23 juin, à une réunion du bureau 
exécutif du P.S. I! recevra ensuite 
les membres des bureaux des grou- 
oes parlementaires socialiste et 
communiste, sans exclure de s'en- 
tretenir avec les représentants de 
l'opposition. Par la même occasion, 
le premier ministre et les dirigeants 
socialistes peaufineront le programme 
du travail parlementaire. II es! 
vraisemblable que la session actuelle 
ne s'achèvera pas avant la fin 
juillet et que les députés seront 
invités â regagner le Palais-Bourbon 
dès le 21 septembre. 

Après ces préliminaires politiques 
visant à compléter la préparation du, 
sommet social, H restera à M. Mau- 
roy à proposer à M. Mitterrand le 
remaniement ministériel prévu de 
longue date, mais dom la réalisation 
demeure liée è la fin de la session 
parlementaire et h l'élaboration du 
projet de budget pour 1983. Repré- 
nani l’image du • tour de France » 
utilisée par M. Mitterrand pour 
justifier te passage à la « deuxième 
phase» du changement, on explique, 
à l'hôtel Matignon, que pour passer 
de la •plaine- à la •montagne-, 
il convient généralement da modifier 
un peu la composition des équipes. 
Place aux ■ grimpeurs » ? 

ALAIN ROUAT. 


député socialiste de l’Isère — 
confirmé par le conseil des minis- 
tres du 9 juin dans ses fonctions 
de haut-commissaire de la Répu- 
blique en Nouvelle.-CaLédanle — 
□'implique pas que celui -cl es 
démette de son mandat législatif 
lie Monde du 11 juin). 

Le cabinet de M. Louis Mermaz 
a indiqué, en effet, dans an com- 
muniqué diffusé an nom du pré- 
sident de l’Assemblée nationale : . 
« Af. Christian Nucci a été chargé 
par le gouvernement d'une pre- 
mière mission temporaire par 
décret du S décembre 19ST Le 
premier ministre y a mis fin par 
lettre du 2 Juin 1982 soit, six jours 
avant respiration du ■ délai de 
six mois prévu par les articles 
LO- 144 et 176 du code électoral. 
Par décret du 8 foin 1982, M. Nucci 
a été, d nouveau, chargé d'une 
mission auprès du premier minis- 
tre. L’Assemblée nationale en a 
été informée jeudi a près-midi. Le 
délai de six mois expirera donc 
le 16 ftdn. date à 'aqueUe M. Nucci 
sera, conformément à la loi orga- 
nique, remplacé dans ses fonc- 
tions de député par son sup- 
pléant.» 

Au cours de la séance de jeudi 
après-midi, à l'Assemblée naUo- 


U FRANCE DEVRAIT FINANCER 
LA PLUS GRANDE PARTIE 
DE L'ALLÉGEMENT DE LA 
CONTRIBUTION BRITAN- 
NIQUE estime la Commission 


européenne. 

(De notre conespondantj 

La France serait l’Etat membre qui 
contribuerait 2e plus — et de beau- 
coup — & l'allégement de la contri- 
bution britannique an budget de la 
C.BJS. pour 198?. Selon la commis- 
sion, eue devrait verser *10 millions 
d’ECUs (2£ milliards de Crânes). . 

Alors que les ministres des affaires 
étrangères des Dix ont consenti, le 
15 mai. Ode diminution de 858 mil- 
lions d*ECUS (54 milliards de bancs) 
de la charge dn Royaume-Uni aux 
finances conmmnao taire*. 

La commission européenne a su 1 
cette base mis an point, le 9 Jufcn, 
une méthode de répartition entre les 
neuf antres Etats membres. Bruxel- 
les ne dit pas ce que seront les 
contributions de ' chacun. Mais les 
données contenues dans ces propo- 
sitions (critères retenus pour cal- 
culer la part de chaque Etat mem- 
bre : rédaction de - 50 % de la part 
que l’Allemagne fédérale devrait 
normalement acquitter ; allègement 
de la contribution para les pays 
les moins prospères (Italie. Irlande, 
Grèce) font apparaître qne la France 
devrait régler «L5 %. soit 378 tnfl- 
lfons d’ECUs CL3 milliards de bancs) 
dn chèque à Londres, contre 17.3 % 
(145 millions d’ECUs) à la RFA., et 
28 % (178 mülions d'ECUs) à l’Italie. 

En 198L r Allemagne avait acquitté 
X + de la compensation consentie 
à la Grande-Bretagne-, mais pour 
1983. la R.FJV- a obtenn de ses par- 
tenaires qne sa chante soit réduite 
de moitié en raison dn déficit élevé 
(2 milliards d’ECUs) entre ce qu’elle 
reçoit et ce qu'elle verse an bndeet 
de la Communauté. L’année dernière, 
la France avait participé pour 3q % 
(2.8 milliards de bancs) h la rédac- 
tion dn déficit btitxmiton» qui s’éle- 
vait A 1,4 milliard d'ECUs. 

MARCEL SCOTTO. 
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Collection rassemblée par 
Maître Viviane Jutheau 


du 4 juin au 16 juin 1982 

de 10 h â 17 h sauf dimanche 


APRÈS LA MANIFESTATION DE LA GS.L 

Poursuite de la grève et des négociations 
chez Talbot 


Pas d’incident vendredi matés vers 6 heures, à TusSne Tcûhsjt 
de Poissy. au lendemain de la vümifestation orgeni^parla^S^; 
contre les a atteintes & la liberté dn travail ». Les porta d e cent re- 
prise sont restées ouvertes W les salariés — grévistes ou mu- 
grévistes — ont pu y pénétrer librement. . ... 

Bien que les cadres et les agents de maJtrae soient en nombre 
suffisant pour faire tourner Vusme, le traoad n*a cependant repris 
que n*™* l'atelier B 2. avec deux cent cmquantc agents de maîtrise, 
ainsi que sur une chaîne d’assemblage au B 3, où un demi-mSlfar 
d’autres agents de maîtrise ont également été mobilises po«r - re ?*~ 
placer les OS. Ailleurs, c’était toujours la grève avec occupation des 
lieux dans un grand nombre datéüers. . ^ ' 

La ■ direction, au cours dune huitième réunion, fetuu lu. pan, 
a remis aux syndicats ses propositions, jugées insuffisantes Ta nr-M 
C-GJ. Autre léger repli de la direction : le piQjet de comm ission 
de contrôle présenté par la CJJ7.T. ou ministère du travail — » 
s’agirait dune commission dune vingtaine de personnes vresidee 
par un magistrat — n'a pas été formellement repousse par X, Fee- 
queux, directeur de TaXboL 


Po/émique sur ia fiberfé du frxnraif 


Au nom da respect de la liberté 
du travail et de la liberté de 
grève. M. Fecquenx Laisse chaque 
jour les portes de l’usine ouvertes 
et chaque jour, à plusieurs 
reprises, . aux arrivées d'équipes, 
tout se rejoue. Chaque camp 
compte ses cartes. Les grévistes 
se regroupent au B 3 — l'at elier 
de montage des voitures — coeur 
de l'usine, .où . ;ie personnel de 
production est -en majorité immi- 
gré- Les non-grêvlstes restent 
entre uex. à leur poste ou à, l'en- 
trée de certains bâtiments. La 
circulation daps l’usine zeste libre 
sauf au moment où l'on s’affronte. 
Alors, tout se bloque. 

Libre accès. Libre circulation, 
mais y a-t-fl liberté du travail:? 
Des roniferâ de manifestants 
venus à l’appel de la CSJ*. le 
9 juin ont cné : « Nous voulons 
travailler ». M. Becqueta a cons- 
taté. & diverses reprisés : «2t nÿ 
a pas liberté réelle du travail ». 
Et de différer au soir des réu- 
nions de négociations prévues 
dans la journée. Un dénié die 
grévistes ne fait pas entrave.- ad- 
met la direction, mais que les 
grévistes, soient massés dans, un 
atelier, comme au B.3. alors, là, 
précise M. Fecqùeux, fl y a en- 
trave. Mais, pour ce dirigeant 
pragmatique, l’heure n’est .pas 
pour le moment. & la rigueur 
Juridique. «Pas question de né- 
gocier tant que Vusme est oc- 
cupée » affïrme-t-fl. Y a-t-ti 
vraiment occupation ? En dehors 
des moments d’affrontement, la 
maîtrise est à son poste; au B.3. 


des psine s Citroën récemment). 

fttnsd, la grève, la première dans 
y histoire de l’usine: tient-elle d’un 
happening permanent. On fait de 
la corde raide. Sur 1a violence, 
en jouant sur les nerfs des mas 
et des autres. Exercice dangereux 
dont l’enjeu est la remise en cause 
permanente dn rapport de force. 
Négocier en position de force : 
comme tonte direction.' ceQe de 
Talbot-Peugeot a sa stratégie. 


Faire redémarrer ta production 
au BS, per exemple, devie n t alors 
un symbole plus qu’un programme 
de sortie de voitures. Tel est ren- 
jen de la négociation menée par 
la direction. Pour elle et pour la 
CjSJL, conserver la maîtrise du 
jen vaut bien quelques risques. 
Vls-à-vis du personnel dé'tbalne. 
en majorité bnmigr^..qn avait. 


c'est évident pris quelques habi- 
tudes. Les multiples réactions 
racistes de ces derniers jours 5e 
montrent. Blême si ia réalité de 
la révolte immigrée est difficile 
& nfec, U faudra, du temps pour 
reconnaître & ces grévistes le 

«boit à la pleine responsabilité et 

à la liberté syndicale. 

DANIELLE RO U A RD. 


% Le ballet de POpéru n’a pas 
dansé an Balais Garnier, le 
10 'Juin, ni «eu Théâtre des 
Champs-Elysées. D conteste la 
composition du jury des e xam e n s 
de contîdle prevus le 29 Juin. 


29 juin. 


comme dons d’autres etj M. Paul Buatxx devait recevoir les 


il n’y a pas de piquets de grève 
(comme ce fut le cas. & l'entrée 


danseurs ce vendredi 11 juta. On 
ignore s! 1» grève va se poursuivre. 
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LA BONNE ADRESSE 


HÔTEL 

VICTORIA 

LAUSANNE 


(80 uts cou confort dans «It nation 
très tranquille 

Bailsa da conférences «t séminaires. 
R HaeberU, propriétaire. . ‘ 

46.- avança da laGare. 

T«: 1941/ 21/20- 57-71 
& 380 m de là gara centrale. 


oo\ 
o o. 


LAC LÉMAN - MORGES 


Hôtel da , MaatriBfaae an Lac 
Situation tranquille directement au bord du lac. 
Restaurant français - Snack.- Bar - Dés 50JX) F-S. avec 
petit déjeuner. 

Arrangements forfaitaires avantageux. 

1941/21/71 27 07 - Télex 20572 


>800 œ 



La station sans voiture 

vous ixfre 8 aw nu en hâtais a* ehatota. TBâ~ 

rérlquea - Bki d’été (3 sfcUlfUJ) Il 

co art* de tennis - 280 km .de 

promenades - Piscines 

d'alpinisme et de aèd 

cou verras - Wraieoir - Grotte glSCUOW - ficuia. 
d'été Offres .spéciales : court de tennis C 1 S 

F 230. SW -tennis F 158. Semaines da promenades P 560. 

NOUVEAU : parking couvert de 1000. places, an total 

2 600- Omni de 

ski. compétition pour Jeuoefi ■ flll£9 et 

Jeûner gen* . F 430- 

Office du Tourisme, 3906 b««r FEE - 

TéL 1841/ 28/57 14 57 TR 38230. 
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ET SI PÉTAIS» Chronique du fantasme et de la mégalomanie, par des romanciers et des humoristes. 

LA FRANCE À TABLE. La gastronomie traditionnelle des provinces. 

LES PETITS BONHEURS. Portraits de Français qui n'ont pas peur d'être heureux. 

TRANCHES DE DRAMES. Des faits divers à la loupe. 

DOUZE LEÇONS DE PHILOSOPHIE. Où les philosophes sortent des amphithéâtres pour s'adresser au grand public. 
JEUX. En vedette : le portrait chinois proposé par une personnalité du monde politique ou littéraire. 

CARTE BLANCHE A UN DESSINATEUR. Les illustrateurs du « Monde Dimanche » en toute liberté. 
FEUILLETON INÉDIT DE PIERRE-JEAN RÉMY : Dix Petits Nains. 
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empire d’Elf-Apitaine 


V y 'NE multinationale, et 

■ . . pétrolière., de. surcroît ! 

■ -Deux mots, et déjà les 
■" fantasmes se bouscn- 

■ lent' Vwci un : pqtripe 

■ sans âme ni loi, mam- 
^ pillant dans l'ombre dès 

■ - gouvernements. Tan tâ- 
ches en pillant les res- 
sources de leurs peu- 
ples, accumulant /à' chaque 
hausse du super d’inavouables 
profils, prêt i. «jus- prendre i la 
gorge à notre poinî sensible : les : 
réservoirs. . 

S'agissant plus précisément 
d*Elf-Aquitaine» votct.un. État 
dans l’Etat, avec sa -dipkwiatie, 
ses' préfets,- ses espions,: scs fi- 
nances occultes^ Une redoutable 
puissance qui se moqué' du goa- ■ 
veroement de la Répijsliqué.et, 
de fait, régente la politique pé- , 


De la Norvège au Gabon, un empire jaloux de son 
indépendance, avec ses barons, ses gouverneurs 
et son monarque. L'État peine à contrôler le 
premier groupe français. 

DANIEL SCHNEIDER 


t roll ère de la France par-dessus 

la tête des ministres. 

L’État i U nous persécute, ré- 
pond EIH; À;les en. croire, les pé- 
troliers seraient harcelés de de- 
- mandes -d'explications, de 
justifications saugrenues, par un 
; gouvernement qui n’aurait de 
cesse dè-les réduire à l’état d'ap- 
pendice comparable, hantise su- 
prême, aux P:T.T. * Si l’on gé- - 


rait" cette boîte èn bon 
capitaliste, on aurait 20% de 
personne/ en moins ! ». s’ex- 
clame Jean Chapon, président 

d’EUVFrance. 

Et de diffuser, à grand ren- 
fort de films vidéo, de dépliants 
en quadrichromie et de placards 
de publicité. l'image d'un 
groupe dynamique, technologi- 
que, compétitif, infiniment sou- 


cieux du bonheur du tiers- 
monde. Une admirable pompe à 
produire du pétrole tricolore, un 
David victorieux des Goliath 
yankees. 

L'avauera-t-on ? Un voyage 
dans les entrailles d'Elf- 
Aquitaine ne dissipe pas toutes 
les ambiguïtés. Le groupe, ainsi, 
s'autoproclame -ouvert». Une 
maison de verre. « Rien ne vous 
a jamais été caché -, peut lan- 
cer son président. Albin Chalan- 
don, aux syndicalistes, sans s'at- 
tirer de réplique. Mais on 
murmure qu'Elf voit d'un très 
mauvais œil les journalistes qui 
s'intéressent de trop près à mie 
certaine porosité entre les ca- 
dres d’Elf et les barbouzes de la 
République, notamment en 
Afrique. 

( Lire la suite page I V. ) 


t de l'été, dans la tor- 
peur, se mettent en 
roue libre, comptant 
sur la seule force 
d'inertie pour les me- 
^■| ner sans encombres 
jusqu'à la plage des 
congés désirés. U y en a qui, 
dés le début du mois de juin, 
ouvrent le dossier - A faire à 
mon retour ». accumulent les 
instances, anticipent le far- 
niente, mettent le zèle en 
panne. 

Mais il y en a d'autres qui 
sont surmenés, harassés, dont 
le carnet de rendez-vous est sn- 
rencombré jusqu’à la mi- 
juillet. Ceux-là n'ont plus une 
minute à vous consacrer. Ils 
sont invisibles, esclaves d'un 
emploi du temps démentiel et 
mystérieux, rivés à une tâche 
obscure, coupés du monde. Us 
ont des obligations secrètes. 

Les deux derniers mois de 
l’année scolaire sont, I les en 
croire, un cauchemar, un ma- 
rathon épuisant Injoignables : 
rappelez à la rentrée. Us sont 
des dizaines, des centaines de 
milliers, des millions même : 
ce sont les forçats du sport en 
chambre, les fanatiques du 
combiné canapé-télé couleur, 
les dévoreurs de compétition. 

Fin mai, début juin ; Us ont 
une balle de tennis à la place 
du coeur. A partir de ce diman- 
che et jusqu'au 1 1 juillet, leur 
cerveau sera gonflé à la pres- 
sion d'un ballon de footbalL A 
la mi-juillet, les yeux exor- 
bités, le souffle court, la gorge 
lassée des cris de victoire et des 
rauquements de dépit, amai- 
gris, avachis, vides d’avoir 
transpiré par procuration. Us 
iront se refaire une santé. 

La guerre des Malouines ? 
Éclipsée par Roland-Garros. 
Le sommet de Versailles ? 
Parlez-nous de Wilander. La 
guerre au Sud-Liban ? Vive- 
ment le Mundial. Iran contre 
Irak ? Allez France ! Vive l'in- 
flation des buts, pas de crise au 
fond des filets 1 Platini, missile 
français. 

Et tout oela servi à domicile. 
La contemplation du sport à la 
télévision est devenue une des 
principales activités du début 
de l'été. Il y a des années plus 
riches que d'autres ; les années 
olympiques (1980) ou celles de 
la coupe du monde de football 
(1982). Après la finale du 
championnat de France de 
rugby, celle de la Coupe de 
France de footbalL, les cham- 
pionnats de tennis à Roland- 
Garros (quatre-vingts heures 
sur TF 1 en deux semaines !), 
nous voici — bien mis en 
jambes — au seuil de l'épreuve 
la plus rude : la Coupe du 
mande de football. Pour le pre- 
mier tour, du 13 au 25 juin, 
les fanatiques pourront assis- 
ter à... plus de trente marches. 
Certains jours, ils en suivront 
trois de suite, passant ainsi 
plus de cinq heures devant 
leur téléviseur. Bientôt, la 
journée du supporter sera 
aussi longue que celle du tra- 
vailleur. 

On estime eue, dimanche 
dernier, de six a sept millions 

de Français ont suivi, pendant 

quatre heures quarante-cinq 
minutes, en direct, la finale du 
tournoi de Roland-Garros. Nos 
concitoyens auront ainsi 
consacré, & eux tous, plus de 
trente millions d'heures & la 
victoire d'un tennisman sué- 
dois sur un Argentin. 

Pour le Mundial. la passion 
sera naturellement propor- 
tionnelle à la tenue de l'équipe 
de France. Si elle accède h la 


S hase finale, nous irons vers 
e belles mobilisations devant 
le petit écran, prolongées le 
lendemain par des millions de 
conférences de presse de bis- 
trot où la parole du supporter 
Lambda ressassera les hauts 
faits de la veille, chacun ayant 
son mot à dire sur chaque tir, 
son jugement sur toute atta- 
que, son diagnostic et son pro- 
nostic. Le ciel pourra nous 
tomber sur la tête, ce ne sera 
jamais pire qu'une défaite du 
oDze de France. L'avenir dira 
si sera battu le fabuleux record 
d'audience obtenu en 1916, à 
la télévision, lors de la finale 
de la Coupe d'Europe des 
clubs. Cette année-là, un Fran- 
çais sur deux avait regardé le 
match entre Saint-Étienne et 
le Bayera de Munich. 

Il y a deux sortes de pas- 
sionnés : le passionné actif et 
le passionné conjonctureL Les 
militants permanents du sport 
et le marais intermittent qui, 
comme en politique, ne se mo- 
bilise que pour les grandes oc- 
casions. Les militants ne se 
contentent pas de piaffer dans 
leur salon, verre en main. Un 
million cinq- cent mille Fran- 
çais ont une licence de football 
(sans compter les dirigeants). 
Ce sont les vrais connaisseurs, 
ceux que les béotiens énervent 
par leurs questions in cessantes 
et leurs remarques naïves. 

Mais les autres ? Ceux qui 
ne font pas partie des vingt- 
cinq millions de footballeurs 
officiels que compte la planète 
— contre vingt-deux millions 
de soldats (1), — ceux qui, en 
1981, n'ont pas figuré au nom- 
bre des acheteurs de raquettes 
de tennis (un million vendues 
en France cette année-là...) ? 
De quel droit se passionnent- 
ils ? Parmi les causes de cette 
passion abstraite et épisodique 
— le » marais * hors grands 
moments se démobilise facile- 
ment — il en est qui tiennent 
au jeu lui-même. L'objectif de 
la partie est simple et clair. 
Surtout, la télévision permet 
une ■ projection » du specta- 
teur, une identification illu- 
soire. Au tennis, ce n'est pas 
un homme seul qui tente le 
coup d'un ace (service direct 
gagnant), ce sont les millions 
de bras qui se crispent au 
même instant du Nord au 
Midi. Sa réussite est la nôtre, 
son échec aussi. Nous sommes 
face à l'écran comme le joueur 
du flipper, à cette différence 
près que nous n'avons pas, en 
principe, la maîtrise des évé- 
nements. On le sait bien, mais 
qu'importe : l’identification 
est forte et rend sur le moment 
l'illusion complète. Ce fabu- 
leux « passing shot croisé de 
revers coupé », c'est nous ï Ce 
penalty imparable, c'est nous 
aussi. Nous jouons. Et c'est de 
là que naît le plaisir, ce plaisir 
inavouable qui explique le 
succès de ce spectacle où l'ac- 
teur est porté par nos tics et 
nos soubresauts, soutenu par 
nos cris inaudibles, nos gestes 
lointains sans effet apparent. 

Nous jouons et n'avons rien 
à perdre. La déception ne dure 
pas plus longtemps que le plai- 
sir de vaincre. Nous sommes 
après comme ayant. ■ A quoi 
ça sert ? ». A rien. C'est hon- 
teux et merveilleux. La rage de 
voir, c'est la rage de se diver- 
tir, au sens pascalien. Laissons 

les grands ae ce monde - ceux 
qui joue à la guerre - régler 
sans arbitrage leur compéti- 
tion perpétuelle, leur match de 
sang. La parenthèse du plaisir 
se refermera, de toute façon. 

(1) Selon le Quid (édition 1982) 
qui consacre au spart quatre- 
vingt-douze pages. 
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Mert à Tonrs 

Nous revenions d'un congrès 
avec une amie. Nous avions 
prévu de faire escale à Tours 
Hans un restaurant étoilé. C'était 
notre amie qui nous invitait. 
Nous avions déjà dégusté l'en- 
trée. Etaient arrivés, maintenant, 
sur la table trois filets d'agneau 
aux blinis, à P estragon et à la pu- 
rée d’ail. Soudain, des serveurs 
en smoking passèrent près de 
nous en tirant à toute vitesse un 
fauteuil sur lequel un jeune 
homme, aux yeux révulsés, émet- 
tait des râles pour l'évacuer de la 
belle salle à manger, pleine de 
fleurs et de clients attablés, vers 
une pièce adjacente à l'abri des 
regards. Notre amie bondit : « Je 
suis médecin ! * Une fois dans ce 
lieu plus discret, elle commença 
à tenter de ranimer le mourant 
tout en demandant au personnel 
d'appeler le SAMU. On appela 
les pompiers qui, eux, firent venir 
le SAMU. Pendant ce temps-là, 
dans la belle salle à manger, le 
carrousel des plats, des vins et 
des desserts continuait. Avec un 
bel ensemble, les convives firent 
« comme si de rien n’était ». Cer- 
tains, qui avaient terminé, s'en 
allèrent chercher leur voiture, 
guidés par le maître d'hôtel, en 
passant par la pièce où un jeune 
homme était en train de mourir, 
et où une jeune femme s’achar- 
nait à essayer de le maintenir en 
vie. 

Puis notre amie revint. Le 
jeune homme était mort Elle 
s'était lavée. Ses vêtements 
avaient été salis, sa veste, roulée 
en boule, allait devoir être net- 
toyée : le patient avait vomi. 

L’assiette de « filet- 
d’agneau-aux-bli n is-à-I'estragon- 
et-à-la-purée-d'ail » de notre 
amie était là depuis une bonne 
heure. Nous avions attendu notre 
amie, bien que, par deux fois, on 
soit venu nous proposer « la 
suite ». Nous n’avons pas conti- 
nué notre repas. Nous deman- 
dâmes tous trois un café. Les ser- 
veurs ôtèrent les assiettes et le 
vin à demi -entamé. Entre-temps, 
la salle s'était vidée. Il était bien 
plus de 16 heures. Le personnel 
était pressé. Le jeune homme 
avait trente-deux ans. C'était un 
habitué. On présenta l'addition à 
notre amie : 957 francs et des 
centimes. Elle fît un chèque. 
Nous reprîmes la route. 

Mme S. 

(Paris f. 

Mutilés 

Il vient de m'arriver une mésa- 
venture qui m'a stupéfié, et vive- 


ment peiné. Embarquant dans un 
Airbus d'une compagnie grec- 
que, je pensais qu'une aimable 
hôtesse allait me conduire incon- 
tinent jusqu'à une place compati- 
ble avec mon infirmité : j’ai une 
jambe raide. Et pas du tout! 
Chaque hôtesse « refilant le pa- 
quet » à une collègue, je finis par 
tomber sur une panthère qui 
m'intima l’ordre de m'asseoir sur 
l’un de ces sièges normaux où les 
heureux ingambes ont déjà bien 
de la peine à caSer leurs abattis 
pliants; après le décollage, elle 
aviserait. Inutile de dire que je 
protestai vigoureusement, enga- 
geant la dame à raidir une jambe 
et à faire un essai Sur quoi elle 
appela un steward. 

Quand il arriva, je venais de 
trouver une place magnifique. 
Hélas! Il m’informa, fort poli- 
ment, que, située près d'une 
porte de secours, elle était inter- 
dite à toute personne handicapée. 

Finalement, on me trouva une 
place acceptable, sinon parfaite ; 
mon pied dépassait légèrement 
dans le couloir, accrochant, dirait 
M. Prudhomme, tout ce qui lui 
tombait sous la main! Encore 
fallut-il trouver une personne qui 
voulût bien me céder son siège.- 

Et voici quelques questions : 

- Pourquoi, quand un handi- 
capé monte à bord, n’est-il pas 
conduit aussitôt vers une place 
compatible avec son infirmité ? 

-* Pourquoi n'y a-t-il pas dans 
les avions des places officielle- 
ment réservées aux handicapés ? 

- Que faut-il penser d’un rè- 
glement aussi draconien ? En 
quoi un manchot, un borgne, 
seraient-ils gênés pour emprunter 
le toboggan ? 

- Pourquoi ne pas mettre tout 
au contraire les handicapés près 
de la porte de secours, d’où il 
sera facile de les expédier vers 
l’extérieur? En les éloignant de 
cette porte, ne crée-t-on pas une 
source de désordre ? Ainsi, moi, 
incapable de filer au petit trot 
dans le couloir quand l’ordre en 
sera donné à ma rangée, j’y serai 
beaucoup plus nocif que si j'avais 
été placé près de la porte. Quant 
à l’aspect «humain» du pro- 
blème... Jadis, on disait « les 
femmes et les enfants d’abord ». 
Aurions-nous à ce point ré- 
gressé? 

J'ai parié de places réservées. 
Encore faudrait-il qu'elles soient 
plus accessibles aux mutilés que 
dans le train, le bus ou le métro. 
Et puis, nous sommes en général 
trop fiers pour les demander. 
Alors nous restons debout, nous 


ACTUELLES 


Les plaintes du travailleur 

« Grâce au ciel [...} la tranquillité a reparu. Cependant, 
cette révélation soudaine d'une puissance dont on ne soupçon- 
nait pas la force, ce mot d’ordre cette excommunication 
industrielle lancée sur toute une ville, et à laquelle toute une 
ville se soumet par peur, voilà autant de symptômes d'un pro- 
fond malaise social qui réclame de prompts remèdes. 

» Que le mouvement des affaires se ralentisse, qu'il arrive 
une de ces mille crises commerciales qui forcent le fabricant à 
diminuer le prix de la main d'oeuvre, et les même scènes se 
renouvelleront, si ce n’est pis. Certes, lorsque le travail man- 
gue, nous concevons les plaintes du travailleur car, avant tout, 
il faut vivre ; mais quand la fabrication est active, lorsque la 
production suffit à peine aux besoins, lorsque tous les bras 
sont occupés, au milieu enfin d'une prospérité incontestable, 
venir crier tout à coup : nous ne travaillerons pas, et nous em- 
pêcherons les autres de travailler, voilà qui ne s'est jamais 
vu. » 

Quel optimisme ! Le plein emploi, la prospérité... Parbleu ; 
c’est signé P- Mauroy. Dans une brochure à vrai dire peu 
connue : Céderons-nous ? Après l'émeute, l'anarchie, après 
l’anarchie, la guerre. Publiée à Paris, imprimée à Lille. En 
1834. 

JEAN GUICHARD - MEOJ. 


accrochant id ou là pour ne p as 
nous casser la g... dais les vi- 
rages. C’est ce qui m’arrive sou- 
vent, aux heures d'affluence, 
dans le train reliant Fontaine- 
bleau à Paris. 

Le public est-il à ce point dis- 
trait ? Pas nécessairement L'au- 
tre jour, un monsieur conforta- 
blement assis sur soc siège m'a 
fort obligeamment rattrapé par 
le bras quand il m’a vu vaciller. 
Son regard était plein de bien- 
veillance et de compassion, mais 
il est resté assis. Alors, au retour, 
quand une jeune femme, m’a 
donné son strapontin, comme 
j’aurais aimé la serrer dans mes 
bras ! 

Dans le Monde Dimanche du 
16 mai. un lecteur a relevé l'atti- 
tude fort déplaisante d'un inva- 
lide dans l’autobus 85. 11 a raison. 
Mais si le public avait pour les 
mutilés le respect qu'ils ont tant 
mérité, de tels incidents □'arrive- 
raient pas. Certes, je comprends 
l'« hilarité » subséquente. Toute- 
fois. dans ce « rideau » qui 
tombe à la fin de la lettre, je per- 
çois comme un grincement. 

LOUIS COURTECUISSE 
(Fontainebleau). 


Protège-sllp 

Cette publicité a envahi nos 
petits écrans. On y voit une jeune 
femme, à la robe d’un vert très 
écologique, tenter de nous faire- 
partager son bonheur. : elle vient 
de découvrir et d’utiliser (autre- 
ment dit : d’acheter) le protège- 
slip V. 

Il y a bien longtemps déjà, 
l’humanité, en protégeant ses ef- 
fets par le port généralisé de la 
petite culotte et du tricot de 
peau, émergeait de' la barbarie. 
Aujourd'hui avec l'invention du 
protège-slip, c’est un pas nouveau 
dans sa marche vers le progrès 
que la civilisation vient d’accom- 
plir. 

Reste & Inventer le protège- 
protège-slip. Mais, connaissant le 
dynamisme de nos entreprises, 
gageons que d’ores et déjà ia fine 
fleur de nos chercheurs planche 
d’arrache-pied sur le problème, 
s’efforce d'en maîtriser les don- 
nées technologiques, sera bientôt 
à même de proposer un produit 
commercialisable. 

J’ignore ri l’invention est fran- 
çaise. France, pays où l’on a des 
idées. Mère des arts et du 
protège-slip. 

J’ignore, si au-delà du «ci- 
blage » publicitaire apparem- 
ment féminin, je pourrai bientôt 
partager la joie de la jeune 
femme en vert, en achetant la 
nouveauté par paquets de dix, à 
ma supérette. 



Maintenant que le principe de 
la retraite à soixante ans a été 
décidé et qu'il s’agît de trouver le 
financement, je veux votis faire 
part de quelques réflexions. 

Je pense qu’à l’époque où l'on 
se dirige vers la semaine de 
trente-cinq heures, il ne faut pas 
oublier que ceux qui vont partir à 
la retraite ont travaillé dans des 
conditions très difficiles pour 
reconstruire le pays : ils ont 
retroussé les manches après ia 
guerre, et c'est quarante-huit 
heures - et quelquefois plus - 
par semaine, avec quatorze jours 
de congés payés par an. U serait 
intéressant de calculer le nombre 
d’heures de travail que cela 
représente, en cent cinquante tri- 
mestres, pour les actifs de 

Hwnain. 

Par ailleurs, je vois une grande 
différence de traitement entre les 
agents de l'Etat (75 % du traite- 
ment) et ceux du secteur privé. 
Pourquoi renforcer les privilèges 
des fonctionnaires, an détriment 
de ceux qui ont travaillé sans 
sécurité d'emploi avec une réfé- 
rence à la productivité qui 
n’existe pas dans le secteur 
d’Etat? 

Ceux qui ont fréquenté les ser- 
vices de l'emploi & la recherche 
du travail savent que, pour les 
quaracte-cinquante ans lorsque 
le travailleur a été pressé comme 
un citron, il est très difficile de 
quitter la position de chômeur, 
alors qu’en vertu du statut de la 
fonction publique il n’est pas 
question de re m er c ier on fonc- 
tionnaire ri le poste est supprimé 
ou inutilisé: on- est toujours 
recasé. En cas de faute profes- 
sionnelle, le maximum de là sanc- 
tion est la mutation, alors que, 
dam le privé, on se trouve sur la 
paille sans possibilité de retrou- 
va- un emploi similaire. Je ne 
doute pas que les services de 
M”* Questiaux ont pensé & tous 
ces problèmes. 

B. LEBOVITS 

( Sarcelles ). 


Croissanterie 

Nous avons reçu la lettre sui- 
vante: 

Les commentaires exprimés 
par votre collaborateur. Mon- 
sieur Jacques Ccllard, sur le pro- 
blème de la marque La Craissan- 
terie (le Monde du 29 mars 
1982) appellent une nécessaire 
mise au point 


PARTI PRIS 


L’enveloppe 

Un do nos lecteurs s'étonne 
— en toute cordialité —■ que . 
nous ayons publié, dans le 
Monde Dimanche du 30 mai, 
un a lettre ttue nous avons inti- 
tulée c rEmetoppa ». -Une cor- 
respondante d'Aix-en-Pro- 
vence y contait avec amertume 
b mésaventure de ce Jeune 
professeur; fervent écologiste, 
qui ayant dans un momeot de 
.eE s traç tl on jeté une visilfe énvé- . 
loppg sur un gros tes cf ordures 
clandestin, avait été condamné 
à 120 francs d'amende, b gen- 
darmerie ayant factiemem re- 
levé ses nom et adosse. ■ - 

Notre lecteur, après avoir 
adressé aux gendarmes etApt 
des fgHotàtions méritée s. et 
souhaité qu'iis viennent exercer 
leur flair i Paris, ajoute : 
« Vraiment b Monde n' était 
pas in sp i r é par r Esprit Saint 
pour pubfier ce genre de let- 
tres IA quand un» campagne 
en faveur de la propreté ? *- 
L’Esprit Saint ne saurait 
être mis. en cause, même si ia 
Monda Dimanche porte b date 
de b Pentecôte, qui commé- 
more sa descente sur les apô- 
tres. Mais plutôt ridée, assuré-, 
ment diabolique, que ‘la 
mésaventure survenue au pro- 
fesseur eEstrait était hautement 
agrûhcative.: 

1° Elle mat en valeur, 
comme récrit notre lecteur. 
Fmdértiabb subti li té de b gen - 
darmmie ; ■ 

■ 2° Effa m o n t r e qu'un coupa- 
bt a sommdtte dans les cœurs 
les plus purs, un pollueur dans 
l m Sme du plus candide dos dé- 
fenseurs de te nature. 

Non sans plaindre lé 
condamné, ia Monde Diman- 
che, ayant excité à b fois taie 
salutaire crainte de b loi et un 
sens de b culpabilité trop peu 
répandu parmi les. honnêtes 
gens, peut à ce doutée titre. 
s’enorgueftEr d’avoir apporté 
un renfort non né^jgeabh aux 
partisane d'une nature Anpof- 
htée. 

Ajoutons, en toute fran- 
chise. qu'un goût un peu dé- 
voyé, peut-être pour b para- 
doxe, peut avoir joué ùn.rôb 
dans b publication deb lettre. 
Et du présent brOet. 

JEAN PLANCHAIS: 


1) Les tribunaux ne jugent 
pas la validité d’une marque dans 
l’abstrait mais pèsent à juste titre 
l’ancienneté et la. notoriété natio- 
nale et internationale attachée à 
l'exploitation importante de la. 
marque; 

2) Il n’est' pas aussi facile de 
s'acquérir des * rentes pour la 
fin de ses jours * en déposant des 
marques et en les revendant.: 
parce que les taxés de dépôt sont . 


élevées ; parce qu'une marque 
non exploitée n’a qu’m» feibfe 
valeur sur le marché, au-delà 
d’un certain prix l'acquéreur pré- 
férera un antre nam; et, enfin 
parce que, après cinq ans de non- . 
exploitation, l'enregistrement 
peut-être déclaré déchu par te 
juge; 

3) La marque La Groèssante- 

rie a été jugée protégeablo et en- 
registrée par rXustimt national 
de la propriété industrielle après 
une procédure d’examen dont 
. tons ks pratiaeas connai ss ent la 
sévérité; ...... 1 ; : V. 

4) Il et incorrect de companÊr 

des termes du d i ct i onn ai r e (fout- 
terie, chemiserie ) frisant partie 
dû langage courant, avec annéo- 
logjsme comnKcroïjjaniàrjç, qui 
a.été inventé (selon Texptesttre 
de votre oolUtorateur) *■' .- ; 

... 5) Leprécédem de&t im^qpe 
La Bagagerie, retenu pa^ wj^re 
commentateur, est prËcêâlfèht 
instructif: contrairement 
qu'a cru ce dernier,- la mar q u é ; . 

Là Bagagerie a bien é$6,.*g&- 
dée et a fait condamner les.i 
parions de soi enseigne 
monts da tribunal -de Pans: 

23 octobre .1974- et 24 octobre 
1980, arrêt de la cour d’appefde 
Paris du 24 novembre' *' 



[Cottnirenot k 
irions «neceartw— t écrit rtMi 
propos de t w to wti ri^ a n ç i ajtytmr 
dCsitecr m éteUbmeoC eé «ufttri- 
. «nent et se mutent de» ernja— H j» 
tentas sorte* {famés farcis, rt^fdt 

à nmniw i de 'iHMrf- emlmé mr 
dÉsSgaer an étefaGascnent aftséftfrt- 
(tventsefienent) «ta* 



• II AgfttdeudedencJ 

aal 4* te propriété tedmxMfe; 
à-dhvde 

par la M an bénéfice des sociétés cam- 
fd napkdtent ks fonds qs-, 
et étôteacBr 


des, portant le non* de Lé > 
rbatLabmgmgerb. ' • i 

DanhcisklikPVri*tefWr 

■ ticiâfcr.un luBMiiurt dela B o u» dfrp ni l 
. de Paris («• dmwbn, 24 - 11 - 1976 ) 

étend le bénéfice de la protection, non 
ndinnt aux bagnes et sacs de crir 

■ ftWyti et rend u » r on a rrftt nrqa, 
"mék encore aux, «bptejqnn» rrnditet 
. désengagé*- - 

■' La jnrisprwdaceast donc bka éte*. 
Me au profit de La b ap tgprie, et par 
a» profit de La i iirrii -, 
. riér ce* dorée mots dotent être cem- 
dérés comme des •orn e propres, I» 
qàda, on tenait sont la propriété de 
ccnx qal le* portent- , ' 

", . lemfieqkadn riant de eaqae FMée 
d'urne «appropriation» par an parti- 
cdBer de termes mai géaëriqncs qae 
ju é &u rrit r Jjprrty thpec ^ j t arfüf 
choie, croinoutoic, ch nbmé, «a 
dagagerie» éte a nrra taqjom* m Bn- 
griate. Mais, ai étonné qall soit par 
cette rente an détafl de moite français, 
le linguiste n*en est pas . note tean-à 
rapporter sans antre co mm e nta ire les 
faite en ks décédons lejuttefriU 
ttert. ' 

JACQUES CELLARD.] - 


Je vois, entre deux appels pa- 
thétiques nous rappelant une fois 
encore que N (combien déjà ?) 
millions d’enfants meurent de 
faim chaque année aux quatre 
coins du monde, se glisser ce 
joyau de l'ingéniosité des pays 
s'appelant les plus développés, te 
protège-slip, qui libère la femme 
occidentale en occupant son sous- 
vêtement du bas, comme dirait 
Myriam. 

Le protège-slip, cette inflation, 
cette surenchère dans la protec- 
tion. se prête à toutes les para- 
boles. Parabole sur la sécurité et 
la liberté dans nos vieilles démo- 
craties européennes. Parabole sur 
le protectionnisme économique 
des pays les plus anciennement 
industrialisés. Parabole sur la 
course aux armements à laquelle 
se livrent sans désemparer les 
deux géants à l’âge déjà certain. 

Et quand, dans le Grand Tria- 
non rénové avec faste par le gou- 
vernement de la République, 
sont entrés Ronald, François, 
Margie et les autres, je n'ai pu 
m'empêcher de penser : A Ver- 
sailles, les S et 6 juin 1982, se 
sont rencontrés, pour leur éniême 
sommet, les dirigeants des pays 
du protège-sllp. 

HERVÉ LE ROUX 
(Paris). 


Marelle 

Après les orages, le soleil est re- 
venu. 

Unè petite fille sur 1e trottoir 
joue à la marelle, toute seule. Jeu 
suranné. 

Une voiture arrive, monte sur le 
trottoir, s’arrête. 

La petite fille ne jouera plus, elle 
s’éloigne, triste... résignée. 

Je ne sais pas. 

C.O. 

(Paris). 


VOUS ET MOI 


* 


La dernière cigarette 


"J 


Pour Geneviève, trente-neuf 
ans, c'est aujourd'hui un double 
anniversaire : ia naissance de son 
ffis tombe le même jour que celui, 
mémorable, où elle a décidé de re- 
noncer à la cigarette. Pure coïnci- 
dence ? Pas du tout, « Depuis 
longtemps je voûtais arrêter. Le 
jour de la naissance de mon enfant, 
avant de monter à b salle d’opéra- 
tion pour to césarienne, fai décidé : 
c'est pour aujourd'hui Comme m'a 
(Et b chirurgien : vous auriez mieux 
fait de vous arrêter neuf mois plus 

tôt! M. 

Depuis, Geneviève n'a plus tou- 
ché à l'une de ces gauloises qui lui 
étaient si chères. Dans son entou- 
rage, on l'admire, on l'envie. B Je. 7 . 
Elle résiste. Mais trois ans après, 
elle ne s'y est toujours pas habi- 
tuée. 

Elle y a goûté pour la première 
fois en préparant son bac philo en 
compagnie de sa meilleure amie 
qui, elle, n'était pas une novice. A 
l'époque, on n'était pas précoce. 
Geneviève avait dix-huit ans. Elle a 
rattrapé le temps perdu : deux pa- 
quets par jour de vingt à trente 
ans. Elle décide alors que c'est 
trop : e J’ai essayé de me limiter : 
une cigarette par heure ou un cer- 
tain nombre pour b journée. Mais 
une fois que j'avais fini ma réserve, 
j'en demandais à tout b monde. Je 
devenais kleptomane... » 

Seule solution : j'arrête complè- 
tement. Son ‘record : deux ans 
sans fumer. Mais ette trouve -un 
nouveau travail dans un journal et 
se remet au tabac : * Je travaille 
tard et ça me permettait de me te- 
nir éveillée. L'intérêt aussi c'est 
qu'on ne grossit pas... Je suis pas- 
sée en cinq mois de deux A trois 
paquets, et là fri eu des troubles 
physiques : f avais du mal à respi- 
rer: tous les matins en me levant, 
j’avais une quinte de toux, et le 


soir, plus aucun plaisir è fumer. 
C'était vraiment pour b geste d'al- 
lumer une dgarette. Las aliments 
n’avaient plus de goût Je né pour- 
vais plus courir, monter bs étages, 
fêtais fatiguée dès b matin eu rê- 
va#. Et pub fri arrêté aussi pou- 
des raisons, esthétiques; c’était 
pas très agrëabh pour mon mari de 
me voir b matin me lever pou cra- 
cher et tousser. » 

Après l’accouchement, Gene- 
viève est restée une semaine en d'i- 
nique pour se faire désintoxiquer. 
« Ils m’ont donné un produit qui 
me faisait cracher, et on laissait b 
verre à côté de moi pour que je réa- 
lise ce que f avais dans b corps. 
J’ai souffert parce qu'on venait de 
m'ouvrir b ventre et que fe n'arré- 
tais pas de tousser. Là, ihs ont été 
vaches I J'ai souffert aussi de 
prendre du poids. . Le lendemain de 
/‘accouchement, f avais perdu 
9 kilos; en sortant da cfmique,fan 
avais repris six. À ce moment-id ■ 
toui profha. Arrêter de fumer, c'est 
un effort de volonté énorme et- 
comme, on ne peut pas Eure, tous 
les efforts à la fois, on se bbse al- 
ler et on grossit. Je n'ai jamais 


CONTE FROID 


U taxe 


Ministre des finances, il 
eut ndée assez simple, ppar 
faire entrer on peu iPaigent 
dans les caisses, d’exiger' 
une taxe de 10 francs pour 
tout trajet en i ascenseur. ... . 

JACQUES STERNBERG. 


peneé 6 aller dans un centra anti 
tabac parce que.; pour moi. c'est 
une question de volonté penon- 
nette. Il faut avant tout déaebr. » ' : 

Dw changements ? Geneviève 
en a constaté beaucoup. « Je dors 
mieux, faî récupéré ma mémoire, 
et tt paraît que mon teint a cOmptè- 
te ment changé. On ne peut pas 
(Ere que ça m’ait modifié b carac- 
tère. Ah.sL - ce qui a change , c' est 
que quand je suis énervée, rit Béa 
de tirer sur b cigarette, je grands 
. des colères. Je sais que Facupunor 
• turs peut rider sur ce ptemùL: 

' qu’on n’est fias aussi énervé- Moi'.- 
fri attrapé de» tics. Par exempte, 
au Hiunaur je prend un bout-dé . 
scotch et je fenroqb autour de. 
mes doigts~: A un mornérA fri 
■ compensé per des gâte» tpi; ri. 
pendant plusieurs mois, fai pm 
petit whisky eh rentrant chezmoL 
. Maintenant c'est .Uni, mm fd en; . 
_aâé un énorme appétit I Pourtant 
je commence à maigrir oh pW * 

: souffrir, un peu moins. Mais, fy 
pense tout b tamqàr Quand je suis 
seub à~ te - maison,' ça : va,- -mais ' 
- 'quand ê y a du monde, fri tris en- 
tée de fumer. Lé plus dur. d’est au 
.. mom^dupetit dièrimer-Dri^ b 

journée, je sniffè les cigarettes des 

‘ autres, je retrouve le goût ât ça 
m'aidé un " peu.- O partit que. au ., 
bout- dé quatre ans, ça commence' '■ 
■ àattermbux~» 

. 'Geneviève prévient qu'B rfssri 

..■pas question pour elle dé faire dû; 
prosélytisme ^ : t Mais fri ényn? de 
(Ere aux jeunes qui cornmenpent i 
-fumer: fartas attention; parcé que 
c'est tellement dur pour arrêter; 

. Mais... « soupir efétrit _ laJfe- 

mentbien aussL.. ». . 

. . G les' est fait le serment détenir 
.bon jûsqu’â' la majàritâ de son fils. 

“ Plus-que quinzeans.. : ; 

: _ ANNE GALLOIS. _ T 
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B RANLE-BAS-de combat; 
le 20 a,vril dérnier K à 
. Bazet-sar-Baîsc, com- 
■ - moite dit Lot-e^Garonne. 

■ Allées et .Venues de voi- 
tmes clinquantes, traver- 
sant là rue principale, ali- 
mb|| gnement <îe maisons 
crépies de gris,' façades 
sans Joie.' Tontes les 
«bnfles» d’alentour sont là, ao 
cneillies .pair. le mairé, ' René 
Mayenis, et réunies devant- la 
cité HJLM. deLaspIaces, nichée 
de l’autre côté do bois, & récart 
du vQlage. Objectif de cette, ren- 
contre officieOe dans ce liea: 
manguier devant là. presse locale 
un bâtiment réhabilité de là cité, 
véritable ghetto de Maghrébins 
et de harlôs. IMsocmrs-ampciulés 
et visite guidée, sons, les regards , 
noiré et perplexes des eccopàiits. 
L’office .publie départemental 
des HJLM. a conseod de gros ef- 
forts: isolement thermique, ins- 
tallation du chauffa^ central, 
réfection du bâtiment. On se féli- 
cite et on se congratule. Mais on 
oublie peut-être , un peu vite que 
la fitnation l’cxigeaii. Et depuis 
fort longtemps. • ' 

Le wDage, baigné par la. Baïsê 
aux eaux lourdes et ocrés, bàrdé 
par le canal du Midi, s’étirant au- 
delà de vignobles renommés, au 
pied du château de NoaBles. n’en 
finit plus dé s’éxnouwùr. Le char- 
cutier a vu ses jambons s’eft voler 
la nuit, à un rythme effréné. Le ~ 
coffre-fort de ranoen maire ft été 
fracturé. On ne compte, plus les 
voitures volées Tiî les maisons visi- 
tées. Et certaines Turits de Thiver 
passé ont été pîut&t agitées. . . 

.. Méfaits, malvcilIaDCcs et rè- 
glements de ctunpte Soutdeyenus 
pratiquement monnaie courante . 
dans cette bourgade de quelques 
1345 habttsnts. Sans pdler des 
coups de feu, tirésîciet là, dans 
la nature. Car désormais; à Bu- 
zet, oa.ne s’endort plus sans .son 
fush à portée de là main et- « Tes 
cartouches prèles â VemploL • ■' 

La raison dé ces scènes de wes- 
tern ? Le maire, un ancien com- 
missaire de police tfAlgerà la re- 
traite, l’explique : « Quatre 
jeunes délinquants d*or!gine 
maghrébine. aujourtThïii dé nù- 
tionalité française, chômeurs e t 
complètement désœuvrés, sè- 
ment la terreur dam notre vil- . 
loge.* _!;•• \ v '..* 

.. Terreur v pan|que,psycbosc,les 
mots ne sont pas trop f™ 15 P oar 

décrire l’ambiance. Et Jès -actes . 
délictueux de ces.déünqumits ré- 
cidivistes ont provoqué .des bouf- 
fées de racisme et une attitude 
hostile de Ia populatioa aiuoch- " 
toae envers « ceux de ia cité » en 
général Aîtitode laîente;.en fait, . 
depuis quelque âîx'années, date à 
laquelle sont arrivées les : prcr 
mières familles immigrées, to- 


Scènes de western 
à Buzet-sur-Baïse 

Un village du Lot-et-Garonne vit à l'heure de l'insécurité et du racisme latent. 
La population immigrée est rejetée. La tension est permanente. 


gées dans , tes HJ-M. Loin du 
coeur.de Buzet, et de la vie. Er- 
reur!' 


Licenciements 


- A la fin des années 50, l'usine 
Franbel, autrefois prospère, li- 
cencie son personnel et ferme. 
Reconversion. La «cellulose de 
Buzet » remplace' les crayons. 
L’usine tourne et; afin de loger 
les ouvriers nouvellement embau- 
chés, quarante-huit logements 
sont construits par l'office dépar- 
temental des H;L.M. : deux 
barres' de trois étages, sorties de 
_ terre au milieu des champs, inso- 
lites dans le paysage. En 1966, 
deuxième échec ; l’usine périclite 
et renvoie les locataires des 
H.JL.M. Buzet vient de perdre sa 
principale source d’emplois, 
lorsqu’en 1970 débarquent les 
premières familles maghrébines, 
nombreuses et assistées, alors 
que, dans le même temps, ta jeu- 
nes» buzéquaise, sans travail, 
s’expatrie. Restent les parents et 
grabds~parents, retraités et futurs 
retraités. Un village qui vieillit 
dans un cfimat perturbé : les vi- 
gnerons s'opposent à la relance 
de r usine de cellulose pour proté- 
ger leurs vignobles de ia pollu- 
tion. Le château est pillé au vu et 
au -su de là municipalité. Et les 
H.L.M. sont déjà dégradées. 

René May e rus est élu, dans ce 
contexte, aux municipales de 
1971. Sitôt «au pouvoir», il in- 
forme la direction de l'office dé- 
partemental de la situation 
préoccupante,- causée, par une 
trop grande concentration d’im- 
migrés dans un village comme 
Buzet. 

Pourtant, cinq ans plus tard, 
une cinquantaine dé Maghrébins 
emménagent à la cité Ce sont 
cette-fois des familles de harkis, 
dispersées du camp de Bias - 
camp destiné à ces Français 
d'origine algérienne ■— -sur -une 
décision du préfet, afin d'éviter 
justement une trop grande 
concentration en un même lieu. 


MARYSE WOLINSKI 

Leur installation à Buzet coïn- 
cide avec l’arrivée de l'autoroute 
A-61, cicatrice au cœur du vil- 
lage, déroulant son long ruban 
d'acier à l’ambre du château, 
écartelant les domaines, morce- 
lant les champs de tabac. Malgré 
les contestations. La colonie de 
harkis, c'est un peu la goutte 
d'eau qui fait déborder le vase. 

Le recensement de 1975 révèle 
la présence de 227 Maghrébins 
dans la commune. Résultat: 
70% des écoliers viennent des 
HJLM. et bon nombre d’entre 
eux ne parient pas le français. 
Réaction immédiate des parents 
' d'élèves : les jeunes Buzéquais 
vont apprendre à lire et à comp- 
ter dans les écoles privées et reli- 
gieuses des environs. SO % des 
dossiers d’aide sociale concernent 
«ceux de la cité». L’insalubrité 
des H.LM. est de plus en plus 
flagrante. Le chômage et le dé- 
sœuvrement aidant, commence 
une série d’actes délictueux. Du 
vol' de poulets et de bicyclettes, 
on en arrive vite aux voitures et 
cambriolages de toutes sortes. 
Cette escalade crée un climat 
d’insécurité, entretenu par les ra- 
gots quotidiens, se propageant 
d'un commerce à l'autre. Des 
propos qui fleurent le racisme. 

« Ça me rappelle les an- 
nées 20. raconte un vieil Espa- 
gnol, le béret vissé sur son crâne 
chauve et le regard maliu, quand - 
ma famille s'est installée aux 
abords du village. La population 
n'était pas tendre avec nous. Ni 
d’ailleurs avec les Italiens, ar- 
rivés par la suite. On les oppeiait 
les macaronis. * Escalade de vio- 
lence, et dé haine. « Si. un soir, 
ûn avait fllngué un de ces délin- 
quants, il y aurait eu treize cents 
coupables ou presque », affirme 
un commerçant. Et le médecin 
généraliste, Buzéquais depuis 
1975, de prédire ; » Un jour, 
quelqu'un tirera. - 

En janvier, après une tentative 
de cambriolage la nuit chez une 
infirmière, surrie d’une véritable 
chasse au délinquant maghrébin, 
les esprits s’échauffent, dans le 
village comme à la cité. L'infir- 
mière est injuriée et menacée par 


les délinquants. Le médecin de 
Buzet, ceux des communes avoi- 
sinantes. les infirmiers et leurs 
consœurs décident de signer une 
pétition, avertissant le maire 
qu’ « Us ne se déplaceront plus 
qu’accompagnés par les forces 
de police, pour répondre aux ap- 
pels émanant des H.LM., dès 
l'approche de la nuit ». 


Milice 


Leur pétition ne manque pas 
de faire monter la tension. Pour 
inciter les autorités à prendre des 
mesures efficaces, un commer- 
çant alerte « Fréquence 47 », la 
radio libre locale. Au micro, cha- 
cun incrimine à son tour les habi- 
tants des H.L.M_ sauf la coif- 
feuse qui, pour avoir été trop 
sincère, a retrouvé le lendemain 
son salon sans vitrine. Un pavé 
lancé pendant La nuit et une 
agression, dont cette fois les res- 
ponsables ne sont pas les quatre 
énergumènes. Cette fois comme 
d'autres peut-être, avance un Bu- 
zéquais. « Les bons à rien ne se 
recrutent pas qu'à la cité Et les 
coupables de certains vols et 
actes commis ne sont pas tou- 
jours ceux que l’on soupçonne et 
accuse » 

Coupable d’avoir contredit les 
propos des autres Buzéquais, la 
coiffeuse a aussi perdu ses fidèles 
clientes et, de surcroît, ses pro- 
ches voisins ne lui adressent plus 
la parole. Pourtant, elle n’est pas 
la seule à tenir des propos aussi 
tranquillisants. Près de la cité 
à quelques pas de 
l’école, s’alignent les maisons 
grises des enseignants. - Un voi- 
sinage sans problème », selon la 
directrice de l'école, qui rap- 
pelle : • A l'époque des blousons 
noirs, on enregistrait déjà des 
vols et des actes de vandalisme. 
Mais on faisait moins d 'histoires 
parce qu'il s'agissait des gosses 
du pays. * 

Pour ramener le calme, René 
Mayerus. réélu aux municipales 
de 1977, affirme avoir tout tenté 
et consulté les élus. le pouvoir ju- 


françois retali 

diciaire et, bien sûr, une fois de 
plus, l'office départemental des 
H.L.M. Et la gendarmerie ? Ré- 
duite à quatre gendarmes pour 
onze communes, elle ne peut être 
partout. Parfois arrêtés, mais pas 
en flagrant délit et n'avouant pas 
leurs méfaits, les délinquants 
sont relâchés ou s'enfuient du 
centre d'éducation surveillée. 
Une attitude du pouvoir judi- 
ciaire > trop laxiste » au goût de 
beaucoup d’habitants. 

Par peur des représailles, plus 
personne n'a osé porter plainte. 
Et l’atmosphère est devenue em- 
poisonnée, chacun s'attendant au 
pire. Au cours de réunions, à huis 
clos, à la mairie ou chez des par- 
ticuliers, on s’est mis à échafau- 
der des plans de défense. Cer- 
tains proposent, lors d'une 
réunion dite secrète, la constitu- 
tion d’une milice et le boycottage 
des élections cantonales, - pour 
que la France entière s'émeuve 
de la situation du village et s'in- 
digne de l'impuissance des auto- 
rités compétentes ». Sans succès 
toutefois. La campagne électo- 
rale, avec un an d'avance, est 
déjà dans les esprits. 

Seule action positive en dix 
ans, la construction d'une salle de 
sports où l’école de basket-ball a 
mené ses élèves jusqu'en Natio- 
nale 3. La directrice de l'école a 
bien tenté, malgré les critiques, 
voire les invectives, de mettre sur 
pied un cours d'alphabétisation 
destiné aux mères de ses élèves. 
Un cours sans lendemain, car 
personne n'a cherché à la secon- 
der dans cette entreprise. Les 
Maghrébines sont retournées à la 
cité pour ne plus en sortir. 

Une politique d’intégration au- 
rait peut-être été impopulaire. Il 
suffit d'écouter les commer- 
çants : « Les intégrer ? Des idées 
de journalistes. Impossible. 
Chacun ses coutumes. » Les inté- 
grer, c'est pourtant le souhait, 
avec dix ans de retard, de l'office 
départemental, qui cherche, de- 
puis la réhabilitation d'un bâti- 
ment, à disperser la colonie 
maghrébine afin de - mélanger 
harkis ou immigrés restants à la 
population rurale -. Tentative 
réussie dans des communes voi- 
sines. Mais les événements de 
Buzet ont fait la « une » des jour- 
naux locaux tout l’hiver, et les 
maires ne s'empressent pas d’ap- 
porter leurs concours. Au grand 
regret des responsables de l'of- 
fice, qui ne cachent pas leur pes- 
simisme. 

Au printemps, le calme est re- 
venu après l'arrestation des qua- 
tre fauteurs de troubles - qui 
avaient provoqué une bagarre 
dans un bal, puis * fauché * la 
caisse avant de s'enfuir et d'être 
pris, celte fois, en flagrant délit. 
Calme précaire. ■ 


CROQUIS 


Miss France 
profonde 

Il sont deux mille sous le 
chapiteau enfumé dressé au 
milieu des pâturages d‘une 
bourgade mini seule du Coten- 
tin. Ils ont garé leurs voitures 
et leurs motos dans le champ 
du maire qui a sacrifié allègre- 
ment son herbe. Déjà excités 
per ta bière qui coule à flots 
sous les pommiers, quelques 
coqs de village ne parviennent 
pas â semer le désordre. 
Massés derrière les barrières 
métalliques qui les séparent 
des corps constitués de far- 
rondissement. les jeunes de la 
contrée attendent presque sa- 
gement l'apparition de Sabrina. 

Depuis toujours, le comité 
des fêtes organise le bal du 
printemps et le couronnement 
de la plus belle fille du pays. A 
la suite d'un miraculeux 
concours de circonstances au- 
tour duquel il entretient le mys- 
tère, son dévoué président a 
réussi cens année à faire venir 
Miss France 82, l'authentique, 
celle qui porte I* estampille du 
comité de Geneviève de Fonte- 
nay. 

L’événement est grandiose. 
Voilà trois ans. la visite prési- 
dentielle d’Anne-Aymone Gis- 
card d’Estaing dans une ferme 
des environs n'avait mobilisé 
que le préfet et une brigade de 
gendarmerie. 

Un ouragan de sifflets et de 
quolibets emporte le chapiteau 
lorsque la miss du cru, raide de 
peur, exhibe ses cuisses lai- 
teuses. Autour du podium, les 
gorilles contractent leurs bi- 
ceps. La malheureuse s'enfuit 
avant te cataclysme. 

Soudain, le disco s'apaise. 
La sono change de siède. Le 
Te Deum de Charpentier éclate 
dans la nef de toile. Envelop- 
pée de taffetas de soie cha- 
toyants. Sabrina s'avance dans 
l'éblouissement des projec- 
teurs. Les loubards agrestes en 
ont le souffle coupé. Personne 
n'ose pousser le vieux cri de 
guerre des élections de miss 
provinciales : « A poil ! % Les 
plus éméchés ont compris qu'B 
serait sacrilège d'insuiter â la | 
beauté et à l'innocence. Du 
rêve passe dans les regards. 

c Qu'elle est Jolie I ». s' ex- j 
clame au premier rang l'épouse | 
d'un conseiller municipal, e Et 
comme elle n'a pas l'air 
sotte I » lui fait écho le mari 
fasciné. 

Remise de son envoûte- 
ment, la foule s'enflamme enfin 
pour crier son admiration. Sa- 
brina salue, virevolte et tire sa 
révérence. 

Les applaudissements se 
prolongent. Les serveurs re- 
prennent leur service. Les mus- 
cles des gorilles se relâchent. 

M*"» de Fontenay a gagné la 
partie. Elle la prodame : «Je 
préfère le tapis de l'herbe de 
vos champs aux moquettes de 
nos salons parisiens I » On se 
pâme de plaisir. Autre vedette 
du salon champêtre. Miss Paris 
confesse qu'elle a l'impression 
de retrouver ses racines. Sa- 
brina se dit ravie, e Ah I 
J'adore carte France pro- 
fonde ! conclut M™ de Fonte- 
nay. Nous avons percé dans le 
milieu rural. » 

JEAN-FRANÇOIS HAMEL 

Ciel anglais 

L'émission que je préfère à 
la télévision anglaise, c’est ta 
météorologie. 

Toute en subtilités, nous ap- 
prenons si le temps sera 
« mainly dry » (plutôt sec), 
mais jamais beau quoi qu'il en 
soit, s’il y aura des « stmny in- 
tervals » (comme au théâtre, te 
temps de prendre un sandwich 
pendant l'entracte), si des 
« showers • vont nous tomber 
dessus (c'est mieux que nos 
« cordes » bien françaises), ou 
s’il sera « blustery »... Alors 
là. ça fait vingt bonnes minutes 
que j'essaie de comprendre, le 
nez derrière les carreaux. Ça y 
est ! En bref, c'est toujours dé 
la pluie, mais avec une option : 
vent-grêle. Je pense à tous 
ceux qui attendent leurs bus en 
méditant sur cette petite der- 
nière inconnue c puissance œuf 
de pigeon » sans doute ! 

Généralement, l'émission 

commence bien : une carte. 

quelques petits rayons de so- 
leil, un commentateur au vi- 
sage serein. Brusquement, le 
temps presse, c'est le cas de le 
dire, tout se remplace par de 
gros pâtés tout noirs, que le 
commentateur fixe rageuse- 
ment 1 « heavy rein ». Pas de 
doute possible, le suspense 
était là I 

MICHELE VILLEMUR 

I Londres I. 


LE MONDE DIMANCHE - : l3juin 1982 




-•r.' .'■J 5*. 













r 


L’empire d’Ilf-Aquitamc 


(Suite de la première page. ) 

Autre ambiguïté : l'argent. Elf 
a dégagé en 19S1 une marge 
brute d'autofinancement, vérita- 
ble richesse des entreprises, de 
14 milliards, soit autant que le 
budget de la Ville de Paris la 
même année. Son chiffre d’af- 
faires pour 1982 pourrait frôler 
les 1 50 milliards. Mais > ne nous 
mesurez pas à l'aune des autres 
industries ». supplient les pétro- 
liers. Et Gilbert Rutman, le vice- 
président du groupe, d’expliquer 
que, - pour comparer le pétrole 
aux autres activités, il faudrait 
prendre un télescope pour l’un et 
un microscope pour les autres ». 
A la place de Texas Gulf. le 
groupe aurait pu, l’année der- 
nière, se - payer » Rhône* 
Poulenc ou Pechiney. - mais 
comme elles sont nationalisâ- 
mes, je n'en vois ni l'imêrél ni la 
possibilité ». précisait froide» 
ment Albin Chalandon. Un co- 
losse financier. Mais son raffi- 
nage, sa pétrochimie, perdent 
beaucoup d'argent. Et Elf n'ar- 
rive qu'au quatorzième rang 
mondial des entreprises pétro- 
lières. Les pétroliers, dont la fiSr 
calité de faveur a été mise en évi- 
dence par le rapport Sc h va riz, ne 
cessent de se plaindre de la pres- 
sion fiscale. Alors ? 

D’abord, quelques mots d'his- 
toire, pour comprendre. Loin 
d’être une « affaire » comme les 
autres, le pétrole d'Etat, histori- 
quement, est un grand cocorico, 
un défi tricolore aux « sept 
sœurs» anglo-saxonnes, après la 
hantise du manque ressentie 
en 1918 quand, en pleine seconde 
bataille de la Marne, la compa- 
gnie Gulf décide de couper les 
approvisionnements français. 
L'indépendance, réalise-t-on 
alors, passe par le production de 
brut français. 


Miracles 


De longues années durant, les 
pétroliers d'Etat, sous l'égide 
d’un ingénieur des mines hors 
pair, Pierre Guïllaumat, futur 
ministre des armées, seront sou- 
tenus à fonds perdus par l'Etat. 
Et en quelques années, de 1 949 à 
1956, c'est le miracle, trois mira- 
cles successifs avec les décou- 
vertes du gisement de gaz de 
Lacq et des pétroles d'Hassi- 
Messaoud. au Sahara, et de 
Pointe-Clairette, au Gabon. Au- 
jourd'hui encore, après le retrait 
de l’Algérie, la richesse d’Elf- 
Aquilaine repose sur trois pi- 
liers : Lacq, l'Afrique (essentiel- 
lement le Gabon) et la mer du 
Nord (essentiellement Frigg ). 

Le sang de l'entreprise, sa rai- 
son d'étre, c'est le pétrole quelle 
découvre et produit elle-même. 
Ses géologues, une cinquantaine 
environ, sillonnent le monde à la 
recherche de structures pouvant 
receler des hydrocarbures, source 
inépuisable de photos épiques 
pour le rapport annuel. On cher- 
che partout. De France au 
Moyen-Orient, à terre et en mer. 
* Les régions les plus promet- 
teuses ne sont pas toujours les 
plus excitantes, explique Jean- 
Claude Seguin, géologue. C'est 
un peu comme chercher des 
truffes ou arracher des pommes 
de terre. - 

Réparti sur les cinq continents, 
le domaine minier d'Elf couvri- 
rait actuellement deux fois la 
France. 21 est vrai qu’une compa- 
gnie fait rarement cavalier seul 
sur un forage : la plupart des 
permis sont exploités conjointe- 
ment par plusieurs compagnies, 
qui se répartissent ainsi les ris- 
ques, et choisissent l'une d'elles 
comme « opérateur ".c'est-à-dire 
pour conduire effectivement les 
travaux de forage. 

La décision d'entrer ou non 
dans un permis dépend du subtil 
dosage de plusieurs critères : la 
faisabilité technique, les chances 
de trouver, mais aussi la fiscalité 
consentie par le pays (les taux 
varient de 70 à S5&. taux de 
i'OPEP) et sa stabilité politique, 
critère très sensible pour Elf de- 
puis le traumatisme que fut la 
nationalisation de sa filiale algé- 
rienne. « Si on fore à la Jamaï- 
que. explique André Taralfo. di- 
recteur étranger et grand maître 
des négociations, on a une chance 
sur dix de trouver quelque chose, 
et ensuite une chance sur dix que 
ce soit exploitable. On acceptera 


des clauses adaptées à ce type 
d'espoir. - 

Pas de négociation-type. Un 
risque politique nul, comme en 
Norvège, peut équilibrer une 
lourde fiscalité ou des chances 
médiocres (comme en France). 

• Tout est négociable -, explique 
André Taralla Dans leur compé- 
tition pour obtenir les zones les 
plus prometteuses, les compa- 
gnies font flèche de tout bois : 
promesse d’emploi de personnel 
local, coopération technique — le 
groupe vient de créer une direc- 
tion spécialisée, - recours aux 
entreprises locales pour assurer 
la sous-traitance, comme en Nor- 
vège, ou, sous d’autres latitudes, 
le bon vieux bakchich : - Il faut 
bien nous adapter aux mœurs lo- 
cales ». soupire un cadre. 

Un « Concorde 
rentable » 

Dans la partie de bras de fer 
qui se joue entre les pétroliers et 
le gouvernement étranger, celui- 
ci sera d’autant plus fort qu'il 
aura su maintenir ouverte la 
compétition entre compagnies. 
Jouant ainsi d’une concurrence 
particulièrement vive, le gouver- 
nement norvégien impose aux 
compagnies, en échange des 
concessions les plus «juteuses», 
de maintenir leurs efforts d'ex- 
ploration dans d'autres zones 
moins prometteuses. • ce qui 
n'est pas toujours facile à faire 
accepter par Paris ». explique 
Pierre Chouzenoux, directeur de 
la filiale Elf Norge. pris en te- 
naille entre les exigences du Ster- 
ling, - le Parlement norvégien 
qui tient les pétroliers à l'œil - et 
la vigilance des financiers du 
groupe. 

Elf. en Norvège, a néanmoins 
su s'imposer. Chaque année, la fi- 
liale est servie en concessions, 

* et bien servie ». estime Pierre 
Chouzenoux. Troisième compa- 
gnie étrangère en production, 
première en domaine minier 
opéré, elle doit d’abord sa bonne 
santé à la chance, qui lui a fait 
découvrir davantage que ses 
concurrentes. Elle doit aussi sa 
crédibilité technique à l'exploit 
de la construction de Frigg, co- 
lossales plates-formes dans un 
secteur de la mer du Nord où la 
■ vague centenaire », celle qui a 
une chance d'arriver une fois par 
siècle, peut atteindre 30 mètres. 
Frigg, • un Concorde rentable ». 
selon le mot d'un ingénieur, est la 
réalisation de pointe du groupe. 

Par ce brumeux jour de prin- 
temps, le jeune « public rela- 
tion » norvégien de la compagnie 
nous la fait visiter sans enthou- 
siasme excessif. Hier, il accom- 
pagnait le conseil régional des 
pays de la Loire au grand com- 
plet. et il revient demain avec 
tout l'état-major de Texas Gulf. 
Sa plus scintillante vitrine tech- 
nologique. le groupe se plaît à 
l’exhiber. 

Mais Elf Norge affirme devoir 
aussi son succès à sa politique de 
« norvégianisation • forcenée. 
Face au gigantisme financier des 
Anglo-Saxons, les Français ont 
joué avec bonheur la carte du 
charme, de l'intégration. La fi- 
liale a adopté des statuts norvé- 
giens - geste qui ne coûte pas 
cher et fait bien voir des autorités 
locales - et tente au maximum, 
au prix d'un gros effort de forma- 
tion, de recruter des cadres nor- 
végiens. Le président de son 
conseil d'administration est l’an- 
cien ombudsman du pays, les 
Français sont vivement encou- 
ragés à s'atteler à l'étude du nor- 
végien. Pour le supplément 
d'âme, Elf subventionne, autour 
de son siège norvégien de Stavan- 
ger. un musée par-ci, un concert 
par-là. et la « Maison de la Nor- 
vège • à Paris. - Les Américains 
sont arrivés ici comme au Far- 
West. reconnaît un ouvrier norvé- 
gien rencontré sur la plate-forme 
de Frigg. Les Français ont pro- 
cédé différemment. » 

Adaptation parfois difficile 
pour les expatriés français, cer- 
tains arrivés tout droit du Gabon. 

- Ici. c'est comme en France. 
soupire Jean-Yves Abatte, chef 
du champ de Frigg. On a tout le 
temps l'administration sur le 
dos. Des contrôles incessants. Et 
les gars que je commande, ce 
n'est pas comme en Afrique: 
avant d'obéir, ils veulent com- 
prendre. On est obligé de jouer le 


jeu de la concertation, de discu- 
ter à perte de vue. Avec les Afri- 
cains. qui préfèrent les vrais 
chefs aux - petits Blancs », on se 
sentait tout de même autrement 
puissant / - 

Documentation 

extérieure 

En son fief gabonais, Elf affi- 
che effectivement d’autres 
mœurs. Tout-puissant ? Certes. 
Le pétrole représente la moitié 
du P.N.B. gabonais, et Elf Ga- 
bon produit les deux tiers de ce 
pétrole. Le poids économique, 
mais aussi politique, du groupe 
dans le pays est écrasant Mais, 
en sens inverse, le Gabon repré- 
sente près du tiers de la marge. 
Les intérêts des deux parties sont 
inextricablement liés. Trop, 
semble-t-il, au goût de certains 
cadres, qui reconnaissent que 
» ce n’est pas sain d'être aussi 
monopolistique dans un pays ». 
Et l’un des principaux dirigeants 
de raconter un voyage passé en 


Oman, - quand ce n'était pas le 
gouvernement qui distribuait les 
visas, mais la Shell. Une telle si- 
tuation est très dangereuse ». 

Un pays de rêve, tout de 
même, qui joint à sa richesse pé- 
trolière une agréable compréhen- 
sion fiscale. Ainsi, à prix du baril 
comparable. i’Etat indonésien, il 
y a trois ans, prélevait au rival 
d’Elf. Total (1), près du double 
de la somme dont se contentait 
l’Etat gabonais. Principale res- 
ponsable de cette bienveillance, 
une judicieuse trouvaille des in- 
génieurs d’Elf : la provision pour 
investissements diversifiés 
(PID), part de profit exonérée 
d’impôts à condition d’être réin- 
vestie au Gabon. C'est la PID qui 
a servi à financer, entre autres, la 
construction à France ville, pays 
natal du président Bongo, d'un 
centre médical ultra-moderne 
d’étude des causes de la stérilité, 
qui emploie cent vingt personnes 
et compte, au sein de son conseil 
scientifique, des personnalités 
parmi les plus prestigieuses de la 
médecine. 

Au Gabon comme ailleurs, 
pour éclairer ses choix stratégi- 
ques, Elf est gros consommateur 
d'informations " et de renseigne- 
ments de toutes sortes. Pour l'ai- 
der à se faire une opinion de la si- 
tuation politique et économique 
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SERGE BEHANNIC 


Le pouvoir d’un seul 


L'empire Elf-Aquitaine, 
comme la plupart des groupes 
industriels, est & la fois décen- 
tralisé et hiérarchisé à l’extrême. 
Décentralisée, (a gestion quoti- 
dienne. La société nationale pro- 
prement dite ne compte qu’une 
quarantaine de personnes sur 
dnquante-huit mille employés, 
et SANOF1, par exemple, a 
poussé ce principe à l’extrême : 
le « holding » n’emploie que 
quatre personnes {dont le prési- 
dent et le vice-président) pour 
seize mille employés. Chaque fi- 
liale et, à l’intérieur de la filiale, 
chaque établissement décident 
des affaires courantes : gestion 
du personnel, petits investisse- 
ments. 

La stratégie, en revanche, est 
jalousement réservée à une très 
étroite direction générale. Deux 
matinées par semaine, un co- 
mité de direction réunit les sept 
dirigeants qui comptent dans la 
société- Ce véritable conseil des 
ministres décide des options 
stratégiques, et notamment des 
modifications de la politique 
d’approvisionnement. Le secret 
est soigneusement gardé sur 
leurs délibérations. Plus formel 
et moins fréquent (tous les 
quinze jours), un comité exécu- 
tif, qui regroupe les mêmes et 
six autres dirigeants, examine 
les principales mutations at no- 
minations, ainsi que les projets 
d’investissement, dans toutes 
les filiales du groupa. Trois co- 
mités spécialisés dans les do- 
maines de {'investissement, des 
relations sociales at de l'explo- 
ration a mâchent s les décisions 
des instances suprêmes en pré- 
parant les dossiers. 

Voilà pour l’officiel. En fair. le 
groupe ne se pique pas de direc- 


tion collégiale. Le seul véritable 
< patron » est son président, de 
qui dépend toute autorité. Albin 
Chalandon consulte, mais dé- 
cide seul, et souvent hors des 
instances officielles. A la diffé- 
rence de son prédécesseur, 1 
n'informe pas ses plus proches 
- collaborateurs de son emploi du 
temps et des visites qu’il rend 
ou reçoit. Depuis 1980, il a re- 
manié la direction générale. 
Alors que les deux vice- 
présidents, auparavant, étaient 
respectivement chargés da 
I 1 exploration-production et du 
raffinage-distribution, ses deux 
adjoints s’occupent i présent, 
pour Gilbert Rutman, de toutes 
tes questions < techniques » et. 
pour Charles Everard de TSer- 
ciaes, de tout le reste. Albin 
Chalandon a désormais les 
mains un peu plus libres. 

Deux c hommes du prési- 
dent » ont été placés à des 
postes stratégiques : Jean Cha- 
pon, ancien haut fonctionnaire 
du ministèra de l’équipement 
sous le ministre Chalandon, 
coiffe depuis quelques mois le 
raffinage et la distribution ; 
Charles Everard de TSerdaes 
est grimpé en deux arts au troi- 
sième rang du groupe, avec 
pour tout bagage une expé- 
rience de patron de journaux fé- 
minins et une amitié de quarante 
ans avec Albin Chalandon. A 
l'inverse, d'autres leaders histo- 
riques ont été, soit évincés, 
comme Raymond Lévy, antian 
patron du raffinage et actuel 
président d’ Usiner, sort neutra- 
lisés, comme François Didier, 
aujourd'hui directeur de ia pros- 
pective et du Plan, après avoir 
supervisé toute l'exploration du 
groupe. 


d'un pays, te groupe dispose bien 
sûr des renseignements fournis 
par ses. ministères de tutelle, eux- 
mêmes informés par le service de 

■ documentation extérieure » 

français. Mais ces renseigne- 
ments ne suffisant pas, chaque fi- 
liale fait parvenir an siège une 
note, en général trimestrielle, sur 
la situation du pays où elle est 
implantée. 

-Elf va-t-il plus loin, ainsi que 
l'affirme un ouvrage récent (2), 
qui parie - d'écoutes téléphoner 
ques; d’aides à des • opposants » 
méritants, de financement de 
journaux, voire de coups plus 
ambitieux »? «Du romani », 
s’exclamé Gilbert Rutman, vice- 
président du groupe, eu nous leqk 
dant à. l'appui le rapport « très . 
confidentiel » envoyé par la fi- 
liale camerounaise : discours, du. 
chef de l’Etat, indices des prix, 
informations concernant la so- 
ciété elle-même (découvertes, 
nouveaux forages) : rien que de 
très anodin. * Il est normal que 
l’on ouvre les oreilles. Où ne va 
pas investir dans un pays où pla- 
nent des risques de nationalisa- 
tion. Mais ça ne va pas plus 
loin. • Un temps de silence, et le 
vice-président du groupe lève les 
bras au plafond : « D’ailleurs , 
croyez-vous que l'Ettà français 
tolérerait des écoutés clandes- 
tines sur son territoire ? » 

Une certitude: le groupe, en 
son époque héroïque, a beaucoup 
recruté au sein des services spé- 
ciaux français, de même, c’est 
vrai, que darw plusieurs autres 
administrations, notamment au 
budget. Le noyau de ses effectifs, 
aujourd’hui, n’en est pas moins 
composé de • corpsards » (3), 
recrutés à l’aube des armées 60. 
Un groupe de « techniciens », 
que l'on oppose souvent aux « fi- 
nanciers » que seraient les cadres 
de son ennemi intime. Total. 

« Quand je suis entré dans le 
groupe, se souvient René Sautler, 
actuel président de SANOFL, la 
filiale pharmaceutique d’Elf, ses 
ingénieurs venaient de mettre 
Lacq en exploitation. Ils avaient 
triomphé de tous les scepti- 
cismes. et notamment des Améri- 
cains. qui. jugeant le gisement 
trop riche en soufre, leur avaient 
gentiment conseillé de lé rebou- 
cher et de couler du ciment par- 
dessus. * On imagine leur triom- 
phe! 


Grognards 


Ces exploits techniques, la 
part d’aléas attachée à ce métier 
plus qu'à tout autre, et le fait que 
les embauches se soient taries 
après le départ de l'Algérie, dans 
les années 70, ont forgé le groupe 
tel qu'il est aujourd’hui: une 
bande de « corpsards » quinqua- 
génaires, fiers d'être partis de 
rien et qui, dans leurs bureaux de 
Paris ou de Pau, se remémorent 
leurs sueurs communes dans le 
désert ou dans-la brousse. 

En une trentaine d’années, le 
groupe a drainé vers le sommet 
de son organigramme cette poi- 
gnée de barons rudes, plus-habi- 
tués à fouler la glaise que Ta mo- 
quette, et qui manifestaient à 
leur chef, Pierre GniOaumat, un - 
attachement de grognards. On 
démissionne très peu d'Elf- 
Aquitaine: l'entreprise a sécrété 
un irréductible « esprit maison ». 
• Quand on a été expatrié, expli- 
que Maurice Jeantet, on sait 
avec ses tripes que le seul re- 
cours en cas de coup dur. c’est la 
direction générale. Le secours 
des syndicats est aléatoire et, 
quant au gouvernement, c’est du 
vent. » 

Des techniciens donc, habïtués 
à ne ménager ni leurs efforts™ ni 
l'argent Car forer coûte cher. 

■ Pas de forage à moins de 
20 millions aujourd’hui », es- 
time André TaraJJo. Les 20 mil- 
liards qu'a coûté frigg né sont 
qu’un hors-d'œuvre, comparés à 
l’exploitation éventuelle de gise- 
ments dans l'extrême nord de ta 
Norvège (Frigg est ausud), par 
250 mètres de fond (100 mètres 
à Frigg), où sont localises 80 % 
des réserves estimées de la Nor- 
vège. Dans un autre. registre. Je 
«coker». dont le groupe. envi- 
sage dè se doter pour raffiner les 
bruts très lourds, n’est pas estimé 
à moins de 10 milliards. 

L'énormité des sommes que 
manipule le groupe ne laisse per- 
sonne indifférent. Atterrés- et in- 
crédules, les ouvriers de la raffi- 
nerie de -Valenciennes, promise à ' 
la fermeture dans les semaines 
qui viennent, se ; répètent , que . 
cette fermeture, présentée par la 
direction comme inéluctable, va 
lui permettre d’économiser, cha- 


que année.» Le huitième de son 
-budget de publicité. Ou a promis 
le maintien de remploi à ceux 
qui accepteraient dé partir. 
Otijectênt-Hs leurs pavillons 
achetés, à crédit ? Peccadille : le 
groupe rachète les pavillons. 
Dieu sait ce qu’il pourra «n 
faire ! 

Elf-Aquitaine sue l’argent. 
Dans' le Béarn, où elle {mise ses 
forces vives, l'entreprise a tou- 
jours pratiqué te politique des 
« petits cadeaux » pour faire ac- 
cepter en douceur aux popufe- 
tiois locales les désagrêmezas dés 
-forages. Une salle des fêtes ici. 
quelques camions de gravier EL, 
us petit présent de mariage à la 
fille du maire, de généreuses sub- 
ventions à tout ce qui perte dort 
et maillot. Pour éviter à te région 
• les secousses du : déclin de Lacq. 
déjà entamé, Elf a créé sa-propre 
DATAR, te Société de -finance- 
ment régional 1 Elf-Aquitaine 
(SOFREA), dotée d’un budget 
annuel de 150 millions, qui aide 
les créateurs d’emplois poten- 
tiels, à raison d’un prêt 'de 
50 000 F par emploi promis. 
» Devoir moral envers cette ré- 
gion qui nous a beaucoup 
donné ». explique-t-on vertueuse- 
ment. Mais aussi, plus crûment : 
• C’est le seul moyen d’avofeta 
paix avec les préfets et les 
conseils généraux l» 


Comment ira tel magot 
n’emvrerâit-fi pas ? Les tenta- 
■ lions fleurissent sous les pas de ce 
colosse financier. Qui n’y résiste 
pas. Ce fut, en 1973, 2a pharma- 
cie, avec te création de SANOFL 
une éclatante réussite financière, 
actuel numéro deux du marché. 
Les positions conquises en 
chimie, lourde' et fine, viennent 
de lé faire désigner comme un 
des supports.de te toute nouvelle 
restructuration de te chimie déci- 
dée par te gouvernement S'il a 
jusqu’ici dédaigné le charbon — 
diversification naturelle de plu- 
sieurs pétroliers, - fi vient, avec 
l'acquisition. Tahnée dernière de 
Texæ Gulf, d'entrer en force 
dans les phosphatés, puisqu'il 
produira aux États-Unis environ 
les deux tiers dé ^ consommation 
'française. 

Fins nombreuses encore sont 
les prises de participation minori- 
taires, J0% ici, '15 % là, «sans 
autre logique apparente que fi- 
nancière ». se plaignent les syndi- 
calistes. » On est constamment 
sollicité. Et on ne donne suite 
qu’à un dossier étudié sur dix. 
environ ». estimé te direction fi- 
nancière. Elf fabrique donc des 
cosmétiques ra Bretagne (Yves 
Rocher),, produit du nickel en 
Nouvelle-Calédonie (à la de- 
mande du gouvernement), et ses 
filiales détiennent des participa- 
tions. dans dés secteurs aussi dif- 
férents que™ la surgélation des 
poissons ou les projecteurs de 
théâtre. 

Trahison die sa raison d’être - 
approvisionner la France en pé- 
trole français, attrait immo- 
déré du .profit au détriment de 
l'intérêt public ?■ » Il s’agit pour 
nous de trouver constamment 
. des cibles qui nous rapportent de 
l’argent pour nous permettre 
d’atteindre, ailleurs, des cibles 
qui, elles, nous rapporteront du 
pétrole ». rétorque Albin Chalan- 
don à ses nombreux. détracteurs. 
Plus profondément, Elf, àvëc ses 
pétro-profits, achète sa survie 
dans le monde de i’après-pétrole. 
Si. Gilbert. Rutman estime que le 
pétrole représentera encore long- 
temps l'essentiel du chiffre d’af- 
faires d'Elf .(environ -85.Æ . au- 
jp.urd’hùi), ‘René ’ Sautier, 
président :de SÀNOFI, reconnaît 
que rentrée dans te pharmacie, 
davantage que par te soif.de pro- 
fit, fût dictée par lé souci dé sur- 
vivre, -« en tamqu’eniilé- indus- 
trielle »f h 

• - Se joue alors avec l’Etat un jeu 
ambigu : le gouvernement n'est 
certes pas mécontent de voir te 
groupe .national créer des em- 
plois, mais il s'est toujours sour- 
dement efforcé de l’empêcher de 
trop » saupoudrer » ses • investis- 
sements, faisant notamment bar- 
rage à son entrée en force dans 
l’agro^alimentaire ou Téléc ironi- 
que. L'actuelle construction par 
Elf d’un laboratoire de recherche 
en biotechnologies à “Toulouse, 
malgré l'évidente «synergie» de 
cette activité avec 1a recherche 
pharmaceutique, de SANOFI, 
fait grincer, des dents du' côté de 

son actionnaire majoritaire. 

Elf joue en virtuose de cette 
ambiguïté, n'hésitant pas- à dé- 
ployer-. sa . bannière nationale 


1 3 jum 1982 - , LE/MONDE DIMANCHE 
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^oaiïd Jes'inve^s^n^^ quH 

- convoite c qa ccmcat ^des indus- 
tries , créairict» d'emplois ( la 
p harmacie ) . fnrflirfe- ÔBSCrcCriAT, 

- navré,. que. « ferôled'wte enire- 
flrise^tqîiùnqle ri est pas de rts- 
tërdaasime zone en déclin ». 

.; <yt aad oui ip reproche de déserter 
Je Valeacicnnœs» zone sinistrée. 

Ail cœur du problème se 
.trouvcjbœnsûr,le. conlrôle'de 
J£m sttt Xeuirepnse - nationale. 
-L’Etat, qui possède^ la majorité 
•des actions d’EIf-Aquitaine, ap- 
-prouve 'ta.-iHKQûntinii-.dê ses ad- 
.ministrateurs, notnmc son prési- 
dept, e» contrôle-t-il, défait, 1a 
-poiirîque? .*■ ■ v 

Les miiieuic- éconbinico- 
poütiques gàrident -encore en mé- 
moire le spectaculaire pugilat en- 
trc AIj&n» Chalandon et son 
ancien ministre de tutelle, André 
-Giraud; Albin Chalandon y per- 
-dit lajrfésktence de FERÀP (En- 

- (reprise de recherches- et- d’acti- 
. vjtés pétrolières) , rétablissement 

public qni.gère les actions de 
J’Etat tfans le groupe et . ne joue 
. plus, depuis; qu'un rôle limité. Il 
. y perdit surtout l'occasion de lan- 
. cérnnc 1 OJP.A. (offre publique 
d’achat) sur la société ajnéri- 
jeainc iCeer : Mec . G ee, qu'EIf 
convoitait- .Mais 0 conserva l’es- ' 
: sentiel, son fauteuil de président 
. d’Elf-Aquitaine, el sortit avec la 
convictjon renforcée d’avoir, se- 
lon le' diplomatique euphémisme 
de son sedond, Gilbert Rutman, 
un « quart de seconde d 'avance » 
sur ces messieurs des ministères 
Cn matière de compréhension des 
phénomènes pétroliers. 

Sontfen de l’Élysée 

Au lendemain du 1Q mai. Al- 
bin Chalandon, ancien secrétaire 
génêral de l’U.D.R., ancien’ mi- 
nïstre de Georges Pompidou, et 
.qui n’a jamais renié ses convic- 
tions, a. spontanément offert sa 
démission ait nouveau président 
de la République. Geste très ap- 
précié à P Elysée. diton. Toute la 
stratège du président d’Elf. de- 
puis, repose sur lé soutien de 
. l’Elysée, courtrcircuîtant ses ïo- 
teriocuteurs . naturels, les minis- 
tres de l'économie et de l'énergie. 

C’est le «château.», entré les 
élections présidentielles et légis- 
tatives, qui a ■ donné: son accord 
« en quelques minutes », assura 
le Càhæd enchaîne. S l'achat de 
_ Texas Golf, sans que. I é santéfi- 
nandère de la fimie_américaihe 
fût jamais examinée, ce qui de- 
/vait causer au nMnistrô dé l’éco- 
nomie des lendetnainsdéchen- 
tanta! Elf a su profiter. àu‘ bon 
moment de là volonté du' gouver- 
nement de donner ds gages dé li- 
béralisme à Fétrangcr. C’est .en- 
core lors d’un conseil tenu à 
FElysée qu’Al bin Chalandon a 
plaidé, avec succès,- la nécessité 
de réviser êp' baisse les contrats, 
d’approvisionnement saoudiens, 

' plus «sûrs « pour là France, mais 
jugés trop chers par £lf à une 
époque de pétrole abondant, xt 
cela contre l’avis du ministre de" 
l’âieigie et dé nennbre dé "diri- 
geants (FÊlf-Aquitaine. . ‘ • . 

Une certaine inexpérience des 
nouveaux responsables dé J’Etat 
n’a pas été sans faciliter aux pé- 
traheia la conquête de cette indér 
pendance qu’eux-mêmes, depuis 
un an, ‘jugent * stupéfiante 
1 » Le- pétrole.- c'en un dossier 
inextricable, se lamente ■ un 
conseiller ministériel- On ' croit 

posséder toutes les données tech- 
niques et économiques, et ' on 
■s'aperçoit qit'uh -fait diplomati- 
que vous a échappé. On /intègre, 
et on dédouvre des mtêrêis politi- 
ques! • 

Lé >' stylo Cbâlasddn » â saias 
doute compté aussi dans ces deux . 
victoires successives- Joueur de 
cfeûron'phitôt que de flûte (4), le 
président d’EIf passe en force, et 
n’a pas Ja victoire modeste, ce 
qui n'est pas toujours' un atout 
dam lé mcmde discret du pétrole. . 
Ainsi, toutes les compagnies 
concernées, ce» derniers mois," 
-ont réduit .leurs enlèvements de./ 
brut saoudien. Seul Elf î’a fait à 
-grands sons de trompe^ . Afirin 
Chalandon allant jusqu'à envoyer 
un «avertissement» .aux Saou- 
diens. * Comme un ministre I ». 
soupire-t-OT dans les boréaux feu- 
trés de 2a rue Nélaton,' au siège 
d’Elf, où certains y auraient re- 
gardé 'à dtnx ftns avant 'de tu- 
doyer le.pa>s qui détient le quart 
des réserves mondiales prouvées. 

' Maïs ce fonceur Sait aussi 
charmer, et 3 a su conquérir: les 
cbefsrd'élat africains, r que rebu- 
tait k rudesse du «.corpsard » 
Pierie GûillaûmâL : &» moder- 
nhsTO etson goût desmondanités - 
toi ont d'aboro valu un accueil 
glacial nie Nélaton lors -de sa -no- 


minatiûû, en- 1977, par Valér 
Giscard iFEstaiiigi Mais, para 
doxalemem, ; son corps-à-corpî 
avec'- André Giraud - pourtan 
» corpsard » loi aussi, alon 
qu’ Albin Chalandon appartient i 
la caste les ‘inspecteurs des fi 
nances, - Ma gagné de nom 
brenses adhésions dans une mai 
son ■ jalouse, avant tout de soi 
indépendance. 


« 


» 


" Fierté d* Albin Chalandon :'la 
*■ politique sociale du groupe. Les 
salaires y sont élevés, ce qui ne 
lui coûte pas très cher, le prix 
d’une journée de plate-forme de 
forage équivalant à trois fois le 
salaire annuel d’un ingénieur. Le 
groupe, est toujours en avance 
' d’un accord d’intéressement ou 
d'une heure dans la course à la 

- réduction du temps de travail, au 
: grand dam de nombreux cadres 

d’Elf, dont là plupart, qui ont fait 
leurs classes en Afrique, sont 
plus formés à « faire suer le bur- 
' nous » qti*à relever avec enthou- 
siasme le grand défi du temps li- 
' bre. Autre manifestation de ce 
décalage : ht « base » de Fenca- 

- drement s’est élevée contre la 
communication aux syndicats des 
prévisions, d’effectifs, alors que 
Frédéric Isoard, directeur du 
personnel, s’affirme « prêt à ten- 
ter le coup». 

Les syndicats, il est vrai, reçoi- 
vent - davantage d’informations 
qu'ils ne peuvent en ingurgiter. 
Hors de toute obligation légale, 
Elf a institué un « comité des ac- 
tivités pétrolières », sorte de 
: super-comité d'entreprise au ni- 
veau du groupe; où sont discutés 
tous les points de sa politique. 
-Instance d’information, précise 
bien la direction, mais non de 
concertation, et encore moins de 
. négocia tîoq. 

L’un des buts avoués de ce co- 
mité est -de fusionner les 
.«■esprits-maison • encore vivaces 
-en .un « esprit-groupe ». Les 
« strates.» des différentes fusions 
■qui .ont engendré le -groupe son 
.encore très risibles, notamment 
.entre les ingénieurs de Pau, dont 
chacun - se sent un peu proprié- 
taire du trésor de Lacq ». selon le 
mot de Fon d-’eux et les « aventu- 
riers » africains. Décalage encore 
plus flagrant entre les -gagne- 
petit » du raffinage, secteur ma- 
lade, et lé» « seigneurs » de 
Fexploitation-produclion habi- 
tuésA forer sans mégoter. Entre 
ces différents secteurs, les mou- 
vements de personnel sont rares. 

Pour.. tenter . de. renforcer 
l’esprit-groupe, les techniques les 
plus modernes sont mises à 
■contribution. Le groupe parraine 
ainsi le catamaran de Marc Pa- 
jot, dont -la photo toutes voiles au 
vent orne les bureaux des diri- 
geants, telle l’effigie présiden- 
tielle dans les mairies. La compa- 
raison ne s'arrête pas là : chaque 
.fin d’année. Albin Chalandon en- 
registre une allocution présiden- 
tielle, diffusée au même moment, 
grâce à la -vidéo, à tous les sala- 
riés au travail le 31 décembre, 
d’Angola à la mer de Chine, des 
États-Unisà la mer du Nord. Qui 
disait qu’ELf n’est pas un petit 
Etat. ■ 


(!) nus jeune que Total, Elf k dé- 
passe en marge braie, en invesiîsse- 
. menls et, en 1982, grâce à ia chimie, en 
chiffre d’affaires. Total est plus intégré 
dans le raffinage, mais moins diversifié 
industriellement, ce qui fait juger sa 
gestion «plus prudente* pur les pou- 
voirs publics. Le . domaine minier de T 07 
tal (moins de Ü moitié de celui tTElf) 
est essendeUemcnt situé aù Moyen- 
Orient ’fifen Indonésie. Elf ayant pré- 
féré T Afrique, la Norvège et la-France. 

(2) PiciTe Péan et Jean-Pierre Se- 
rrai : les Emirs de la République (Edï- 
tïdns du Seôil, 1 9S2) . 

<3) Ingénieurs des mines. 

(4) Albin .C h ala nd on est l’auteur 
d’un livre intitulé les Joueurs de- flûte 
(Plon, 1977), qui dénonçait vivement 
k programme socialiste. 
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Les pionniers de la 
vallée de l’avenir 

A Meylan, près de Grenoble, se développe une 
« zone pour l'innovation et les réalisations scienti- 
fiques et techniques » . Une vallée de l'avenir à la 
française. 

CLAUDE FRANCILLON 


W UNE des zones vertes les 
m plus proches du cemre de 

■ Grenoble, accessible eu 
I quelques minutes grâce à 

■ 1 une bretelle d’autoroute 

■ J fréquentée chaque week- 

end par les adeptes du 
jogging, du vélo, de la pé- 
tanque ou du pique- 
nique, n’est autre que la 
• zone pour l’innovation et les 
réalisations scientifiques et tech- 
niques de Meylan » (ZJRST). 

Adossée aux premiers contre- 
forts de la Chartreuse et dominée 
par la puissante chaîne de Belle- 
donne, cette zone ' industrielle, 
noyée dans une forêt de bouleaux 
et plantée d'usines entourées de 
pelouses et de massifs de roses, 
vit sa septième année d’existence 
dans l'euphorie. 

On ne rencontre, certes, à la 
ZIRST que des P.-D.G., des in- 
génieurs, des cadres et «les tech- 
niciens apparemment heureux de 
vivre dans ce « parc de technolo- 
gie avancée », où chaque entre- 
prise est un pôle d’innovation et 
de créativité, un des rares en- 
droits où à Grenoble on continue 
d’offrir régulièrement des em- 
plois nouveaux. 

L'idée de la ZIRST a germé 
en 1969 dans les bureaux de- 
Fagence d'urbanisme de la région 
grenobloise. Il fallait alors tirer 
parti du potentiel scientifique et 
technologique de la ville et donc 


donner à b recherche l'outil qui 
lui manquait pour féconder des 
industries. - La région greno- 
bloise. par l'intermédiaire de ses 
centres de recherche ei de ses in- 
dustries de pointe, offre un po- 
tentiel considérable de produits 
nouveaux ou de techniques nou- 
velles susceptibles d'étre déve- 
loppés et amenés au stade indus- 
triel en s'implantant sur ta 
ZIRST -. lançait en 1975 aux 
universitaires de sa ville le maire 
de Grenoble, Hubert Dubedoux. 

Deux ans plus tard, une ving- 
taine de sociétés employant six 
ce ms personnes résidaient déjà 
sur la ZIRST. En 1982, on dé- 
nombre soixante-cinq implanta- 
tions industrielles et deux mille 
six cents salariés. Certaines so- 
ciétés ne comptent que deux ou 
trois personnes, d’autres, comme 
Merlin-Gériu, rassemblent neuf 
cents salariés, et le Centre natio- 
nal d’études de télécommunica- 
tions (CNET), trois cents per- 
sonnes : toutefois, les entreprises 
de la ZIRST emploient en 
moyenne entre quarame et 
soixante salariés. Enfin, 90 % 
d’entre elles sont spécialisées 
dans l’électronique. l’informati- 
que, l'automatique et b roboti- 
que, toutes ces entreprises étant 
bien représentatives du savoir- 
faire grenoblois. 

La vocation originale de la 
ZIRST a donc été parfaitement 


respectée. Elle reste orientée es- 
sentiellement vers l’innovation et 
la valorisation de b recherche. 
Cet objectif est assuré par une sé- 
lection rigoureuse des entreprises 
admises sur cette zone indus- 
trielle. Un comité d’agrément, 
composé de personnalités univer- 
sitaires et d'industriels, veille au 
maintien d'un peuplement indus- 
triel de haut niveau technologi- 
que. propice aux synergies créa- 
trices. Il analyse ic degré 
d'innovation du candidat à l'im- 
plantation et décide d'accepter 
ou de refuser sa demande. Le co- 
mité de Meylan - qui a gelé 
40 hectares de terres à moins de 
5 kilomètres du centre de Greno- 
ble pour y accueillir des indus- 
triels — n’a jamais hésité à écar- 
ter ceux qui n’avaient pas le 
- profil » souhaité. 

Croquer « Apple » 


L'un des exemples récents les 
plus caractéristiques d'implanta- 
tion réussie sur la ZIRST est ce- 
lui de b société Symag. En 1979, 
une équipe de sept universitaires 
et chercheurs grenoblois est réu- 
nie autour de Louis Bal me, âgé 
alors de vingt-huit ans. maître- 
assisiani à l'Ecole nationale supé- 
rieure d'électronique et de radio- 
électricité (l'un des 
établissements d'enseignement 
de l'Institut national polytechni- 
que de Grenoble), et de Pierre 
Hemicou membre du départe- 
ment informatique du centre hos- 
pitalier universitaire de Greno- 
ble. Ils décident de monter leur 
propre entreprise de micro- 
informatique professionnelle. 

Pendant un an, la société s'ins- 
talle dans F- hôtel technologi- 
que » de b ZIRST. Ce centre lo- 
catif est mis à b disposition aussi 
bien des grandes firmes interna- 
tionales que des entreprises débu- 
tantes qui souhaitent investir au 
départ dans b recherche et dans 
des machines plutôt que dans la 
terre et dans la pierre. Au- 
jourd’hui, Symag et ses trente- 
cinq salariés disposent sur la 
ZIRST d'un vaste bâtiment qui 
abrite ses bureaux de recherche 
et son atelier d’assemblage d'or- 
dinateurs. Ses dirigeants font fi- 
gure de jeunes loups de l'infor- 
matique, leur avenir s'annonce 
brillant sur les marchés français 
et étrangers. Ils ambitionnent de 
• croquer - certaines positions de 
1a jeune et déjà puissante société 
américaine Apple, spécialisée 
comme eux dans la micro- 
informatique. 

Le contexte scientifique greno- 
blois, d'une part, l'excellente sy- 


nergie qui s'opère entre les diffé- 
rentes entreprises de b ZIRST. 
d'autre part, ont incontestable- 
ment favorisé l’effort de cer- 
taines entreprises récemment 
créées sur la zone industrielle de 
Meylan. Les animateurs de la 
ZIRST ont également su déve- 
lopper un état d'esprit « mai- 
son ». assurant une réelle circula- 
tion de l'information entre les 
entreprises. L'idée d’installer au 
cœur de b ZIRST un restaurant 
interentreprîses a largement 
contribué à favoriser les 
échanges entre les sociétés les 
plus novatrices. 

- Notre cantine est devenue 
Une serre de fertilisation de la 
matière grise souligne un ingé- 
nieur travaillant pour une entre- 
prise de dix salariés. Les contacts 
qu'il a noués récemment dans ce 
restaurant avec les techniciens 
d'une autre « boîte » lui ont 
permis de résoudre les problèmes 
qu'il rencontrait pour 1a mise au 
point d'un système nouveau de 
contrôle. Ici. le troc est pratique 
courante. Les machines se prê- 
tent et s'échangent, les services 
réciproques sont monnaie cou- 
rante. - Les entreprises de la 
ZIRST sont à la fois complé- 
mentaires et concurrentes, ob- 
serve le directeur de la ZIRST. 
René Mézenc. Mais c’est la com- 
plémentarité qui pour /'instant 
l’a emporté. - 

Dès l'origine, les promoteurs 
de la ZI R5T eurent pour modèle 
b Route 128, qui. autour de Bos- 
ton, rassemble plusieurs cen- 
taines de petites et grandes entre- 
prises fortement novatrices. Les 
Grenoblois ont également lorgné 
vers b California Silicon Vallée, 
où quatre-vingt mille personnes 
conçoivent et réalisent les 

• puces » de demain. La ZIRST 
n'a b dimension ni de l’une ni de 
l'autre, mais elle s'est largement 
inspirée des principes qui ont as- 
suré leur succès. 

II n'est pas étonnant alors de 
constater qu'a la ZIRST le 

• taux de mortalité » des entre- 

prises esL beaucoup plus faible 
que dans les autres zones indus- 
trielles françaises. La souplesse 
de b station, des équipes qui y 
travaillent, Fim portance prise 
par la recherche et le développe- 
ment de produits nouveaux ont 
largement contribué à asseoir la 
réussite de la ZIRST. • La pre- 
mière génération de peuplement 
de notre zone industrielle a 
maintenant la quarantaine . s’in- 
quiète René Mezenc. fl est né- 
cessaire d'insuffler constamment 
du sang neuf dans la vallée de 
l'avenir. - ü 


CRIBLE par Annie Batlle 


REPÈRES 


Sexcursion 

Bangkok rivalise avec Manille 
pour le titre douteux de capitale 
orientale de la luxure : soixante 
mille prostituées (pour 5,3 mil- 
itons d'habitants). « Pratique- 
ment roua les « tours » qui 
viennent ici sont dés sextours. 
qu'ils fassent ou non de le publi- 
cité». déclare Brigid Weera- 
boonchaL une « tour operator 9 
qui refuse le système. Tous les 
ans, 60 % des deux millions de 
touristes qui se rendent en Thaï- 
lande y viennent pour des «ex- 
cursions, et ce sont les femmes- 
objets de ce commerce qui en 
retirant la moins de profit maté- 
riel. Une coalition s’organise 
contre ce tourisme du sexe : 
s Group for religion in society », 
« Friands for women », « Union 
lor people's rights and free- 
dom », « Commrtee for justice 
and peace »... Ils essaient de re- 
grouper des supporters en 
Orient et en Occident. (Time. 
n° 19, 5 Ottho Heldringstaat. 
1066 A2 Amsterdam.) 

L'Ëtart journaliste 

Le premier groupe de presse 
français par le nombre de titres 
publiés est... l'Etat. Ou rapport 
annuel de le Cour des comptes à 
l’obscur bulletin d'information 
■du Service des pensions, plus de 
deux mille cinq cents publica- 
tions, de toute nature sortent pé- 
riodiquement des imprimeries de 
l'État. De M. Valéry Giscard 
d'Estaing à M. François Mitter- 
rand, la boulimie de (a publica- 
tion reste aussi vive dans tes mi- 
riist&res et les administrations. 

En I960. 182 millions de 

francs ont été consacrés à la 
réalisation des publications' ad- 
ministratives. Face à ce chiffre, 
les recettes provenant des 
ventes au public ont été infimes, 
et c'est en définitive plus de 
100 ' millions de francs gu'a dû 
supporter le budget de l'État. 


Révélés pour la première fois, 
ces chiffres résultent d’une en- 
quête menée par la très sérieuse 
commission de coordination de 
la documentation administra- 
tive. [Le Nouvel Economiste. 
17, rue cTUzes 75002 Paris, 
233-44-35.) 


BOITE A OUTILS 


Systèmes 
électroniques 
et publicité 

Dans le cadre d'une étude sur 
« les journaux canadiens dans 
les années 80, défis technologi- 
ques ». l'Institut canadien de re- 
cherches publiques vient de pu- 
blier un premier rapport de 
base : « Analyse de l’impact 
des systèmes électroniques sur 
les revenus publicitaires au Ca- 
nada », par T.R. Bird- Dans la 
première partie, l'auteur analyse 
la structure des médias cana- 
diens de 1950 à 1980. les re- 
venus liés à la publicité et les 
modes d’achat d’espace pour la 
même période. Dans la seconde, 
une projection des revenus pu- 
blicitaires des journaux est pro- 
posée. Dans la troisième, deux 
scénarios alternatifs sont dé- 
crits : un illustre le développe- 
ment rapide de l'électronique, 
l’autre un développement lent (il 
s'agit essentiellement du déve- 
loppement des ordinateurs, des 
transmissions par satellite, du 
vidéotex interactif..,). 

L'étude conclut qu’aucun des 
deux scénarios décrits ne 
constitue une menace pour les 
revenus des journaux en matière 

de publicité avant les an- 
nées 85. ce qui ne devrait pas 
tes empêcher d’fitre vigilants car 
le processus de minage s’effec- 
tuera insidieusement et irrévo- 
cablement ; il implique i terme 
des profonds changements dans 
la répartition des investisse- 
ments publicitaires. (I.R.P.. C.P. 
3670, Halifax Sud (Nouvelle- 
Ecosse), B3J 3K6 Canada.) 


Afrique : 
informations 
pour les femmes 

€ Renforcer et promouvoir 
l'échange d’idées, de données, 
d'expérience et d'information 
entre les flammes africaines ». 
id est le but de Manuel d'infor- 
mation pour la femme en Afri- 
que. paru début mai. Réalisé par 
le Centre de la tribune interna- 
tionale de la femme (CTiF), dont 
le siège est à New-York, en col- 
laboration avec le Centre afri- 
cain de recherche et de forma- 
tion pour la femme (CARFF) 
d’Addis-Abeba (Ethiopie), ce 
manuel offre des informations 
pratiques aux femmes africaines 
impliquées dans des projets de 
développement. Il fait d’abord 
l'inventaire des différentes 
sources de financement possi- 
bles (gouvernements, orga- 
nismes privés, fondations. ONU! 
et couvre tous les domaines : 
agriculture, éducation, forma- 
tion et qualifications, gestion et 
crédit, petites industries, planifi- 
cation, recherches sur la femme. 

Gratuit pour les Africaines qui 
peuvent se le procurer auprès du 
CARFF (C.E.A.. P.O. Box 3001, 
Addis-Abeba. Ethiopie), cet ou- 
vrage est, pour les autres 
femmes, disponible sur com- 
mande au prix de 6 dollars U.S. 
S'adresser à l'international Wo- 
men's Tribune Cerner, 305 Enst 
46th Street. New-York, N.Y. 
10017 U. S. A. (Agence Femmes 
informations, 104. bd Saint- 
Germain, Paris. Tel. : 523- 
49-96.) - 

La puce mirade 

«r Modifiez la forme prise par 
l'information, ou sa qualité, sa 
direction, sa vitesse de circula- 
tion ou sa facilité d'accès, et 
certains monopoles seront 
brisés, certaines idéologies me- 
nacées. certaines formes d'au- 
torité sans fondement. On peut 
dire que las révolutionnaires les 
plus puissants sont (es individus 


qui inventent de nouveaux 
moyens de communication, bien 
qu’ils n'en aient, en générai, pas 
conscience. » Dans le revue 
Harvard l'Expansion du prin- 
temps 1982, un grand papier de 
Lynn M. Salemo sur la « puce 
miracle ». Spécialiste de l’infor- 
matique el de la gestion, Fau- 
teur rassemble ici les points de 
vue des principaux experts amé- 
ricains sur les conséquences de 
l’utilisation extensive de l’infor- 
matique. Bon document de syn- 
thèse. avec les références des 
articles et études les plus ré- 
cents dans le domaine. (Groupe 
Expansion, 67. avenue de Wa- 
gram, 75842 Paris Cedex 17. 
Tél. : 763-12-11.» 


BLOC-NOTES 


Information 
et organisation 

L’AFCEI (Association française 
pour la cybernétique économi- 
que m technique) et le CE ST A 
(Centre d’étude des systèmes et 
des technologies avancées) or- 
ganisent les 23. 24, 25 et 
26 novembre prochain des As- 
sises de l'organisation dans les 
locaux du CE ST A. 5. rue Des- 
cartes. Buis de ce colloque : 
e Associer à une réflexion sur 
les choix technologiques les par- 
tenaires sociaux et mettre en 
présence les responsables éco- 
nomiques et gouvernementaux 
et la communauté scientifique 
de manière à analyser les chan- 
gements organisationnels so- 
emux et techniques, en vue ou 
souhaitables. Contribuer à la 
création d'alternatives techmco- 
organisationnelies qui dépas- 
sent même une réflexion sur les 
simples conséquences de la 
mise en œuvre des technologies 
existantes pour atteindre une 
vue plus prospective et globale 
sur les technologies appropriées 
aux besoins, aux moyens et à la 
culture des diverses organisa- 
tions et acteurs. » IAFCET. 
156, bd Pereire. 766-24- 19.1 
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VENTE 


Haro sur les V.R.P. ! 

Dans les entreprises, le métier de vendeur a bien changé. Les vendeurs sont 
moins nombreux, plus contrôlés, plus sédentaires. Les « forces de vente » 
traditionnelles vont-elles lentement disparaître ? 


O N ne peut guère s'étonner 
que les méthodes com- 
merciales des entreprises 
prennent en compte les 
styles de vie du consom- 
mateur. les nouveaux ou- 
tils de segmentation ou de 

■ contrôle que permet l'in- 
formatique. Elles trans- 
forment aujourd’hui la vie 
des quelque 550 OOO vendeurs 
professionnels français. Qu'il ait 
été mercenaire, fantassin ou né- 
gociateur. le nouveau vendeur 
est-i! sur le point de devenir un 
simple collecteur de données ? 

Depuis 1973, les entreprises 
s'interrogent sur leurs forces de 
vente. La concentration de la dis- 
tribution, l'émergence et le 
succès des méthodes de vente di- 
recte ont conduit beaucoup d'en- 
tre elles à réduire leur équipe de 
vendeurs. Un exemple : la société 
Lever comptait 480 vendeurs en 
1956. Dix ans après. 184. En 
1980, elle n’en avait plus que 93. 
Les forces de vente mobilisent 
encore des investissements consi- 
dérables ( 1 ) . En 1 980. le total 
des dépenses annuelles affectées 
aux États-Unis aux forces de 
vente a atteint 100 milliards de 
dollars. En France, il dépasse 
100 milliards de francs (2). 

Face à de tels investissements. 
comment pou mit-on se désinté- 
resser du vendeur et de son ave- 
nir! Les spécialistes du marke- 
ting. accaparés par les autres 
composantes du * mix •, plus sti- 
mulantes sur le plan intellectuel, 
ou plus spectaculaires dans leur 
développement, ont sous-estimé 
le rôle du vendeur et ne lui ont 
pas, au moins ces vingt dernières 
années, accordé l'attention qu'il 
méritait. Le balancier pourrait 
bien revenir dans le sens opposé. 
Le vendeur bénéficie désormais 
d’une grande attention. Trop 
grande peut-être puisque son 
existence est en jeu dans la lutte 
pour réduire les coûts de distri- 
bution. 

Une force de vente est la plu- 
part du temps composée de trois 
catégories d'individus : les en- 
thousiastes. les déçus et les 
- pragmatiques », c’est-à-dire 
ceux qui décident d’accepter les 
contraintes ou les déceptions en- 
registrées dans leur travail. Dé- 
ceptions qui ont pour origine les 
promesses non tenues, la pression 
trop élevée du travail, la déshu- 
manisation ou l'infantilisme des 
rapports humains, l'ingratitude 
ou la défaillance de la hiérarchie. 
De façon habituelle, le nouveau 
vendeur traverse une première 
phase caractérisée par le plaisir 
de la nouveauté et du défi qui lui 
est proposé, puis une deuxième 
qui est celle de la lassitude avec 
deux réactions possibles : l’at- 
tente d’un changement (promo- 
tion ou départ) ou bien le modus 
vivendi, qui consiste à utiliser au 
mieux le système qui lui est im- 
posé, voire à essayer de le perver- 
tir. 


Castration 


Que sc passerait-il si une en- 
treprise décidait de supprimer la 
moitié de sa force de vente - ou 
les trois quarts — et d'allouer les 
ressources ainsi dégagées à d'au- 
tres actions commerciales en ne 
conservant que les vendeurs des- 
tinés aux clients les plus impor- 
tants ? Question formulée au- 
jourd'hui par de nombreux 
dirigeants, prisonniers de forces 
de vente parfois pléthoriques et 
difficiles à reconvertir, surtout 
dans des tâches ingrates, plus 
routinières mais certes plus sécu- 
risantes, puisqu'elles maintien- 
nent le vendeur à son bureau. 
Autrement dit : â quoi servira le 
vendeur de demain ? 

Il est paradoxal que. malgré le 
chômage, le recrutement des ven- 
deurs soit aujourd'hui une tâche 


DOMINIQUE XARDEL 

si difficile et aléatoire. Devant 
une demande quasi nulle, l'offre 
n'a jamais été aussi importante. 
Lipzcyc (3) a noté que dans les 
offres d'emploi publiées par 
l'Express, le Point, le Monde et 
le Figaro l'espace publicitaire 
consacré au recrutement des ven- 
deurs est quatre fois supérieur à 
celui concernant les autres em- 
plois. Autrement dit. à une offre 
d'emploi pour un contrôleur de 
gestion ou un technicien corres- 
pondent quatre offres pour un 
vendeur. Pourquoi tant d'offres 
et si peu de réponses ? On a ou- 
blié ou perdu les plaisirs de la sé- 
duction. du risque ou de l’aven- 
ture, caractéristiques si 











longtemps attachées au métier de 
vendeur. Avec leurs méthodes de 
gestion, d'encadrement ou de 
contrôle toujours plus rigou- 
reuses, les entreprises ont fini par 
- castrer » leurs vendeurs : plus 
d'initiative, d’autonomie ou 
d'imagination, mais la discipline 
des comportements et des outils 
imposés pour prospecter, traquer 
ou accaparer le client. 

L’exemple saisissant du sys- 
tème Rank en est une preuve : 
dans l'armée Rank Xerox, il y a 
peu de place pour le lyrisme ou 
les artistes : dès son entrée dans 
la société, il est demandé au- 
jourd’hui au nouveau vendeur 
d'oublier toutes les méthodes de 
vente qu’il a pu connaître ou pra- 
tiquer et d'adopter la méthode 
Rank. En quatre semaines, le 
vendeur est soumis à l'éducation 
réflexe, à l'enseignement pro- 
grammé et au magnétophone qui, 
inlassablement, lui répète les 
phrases qui doivent façonner son 
comportement, son vocabulaire, 
son image. - Devient vendeur ce- 
lui qui a assimilé la mécani- 
que ». précise le responsable de 
la formation. 

S’il ne la pratique pas ou ne 
l'accepte pas. il ne peut pas res- 
ter dans la société. La mécanique 
est précise. Chaque vendeur re- 
çoit un agenda « Panco ». sur le- 
quel il doit noter, pour chaque vi- 
site. l'étape du cycle de vente à 
laquelle se trouve son client 
(Prospect, Approche, Négocia- 
tion, Conclusion. Ordre), la solu- 
tion qu'il a proposée au client, le 
mois pour lequel il prévoit la 
commande, les causes de sa réus- 


site ou de son échec. Chaque 
mois, il fait le bilan pour son chef 
de vente des a flaires en cours 
pour chacune des cinq étapes du 
Panco. Le vendeur aura aussi 
noté soigneusement le nombre de 
minutes du temps de face-à-face 
avec chaque client. L'informati- 
que calculera alors le nombre de 
visites nécessaires pour chaque 
type de commande (location ou 
vente) et par catégorie de maté- 
riel. 

Etre vendeur chez Rank, c'est 
accepter d’être totalement 
contrôlé... et de réaliser les objec- 
tifs. Car, si ceux-ci ne sont pas at- 
teints. se déclenche automatique- 
ment le • plan d’assistance * 
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des individus qui se résignent au 
métier de vendeur parce qu’ils 
n'ont pu trouver autre chose. Il 
est donc normal qu’ils soient 
formés, poussés, assistés et sur- 
veillés de façon très attentive, » 
Autrement dit. sans ia structure 
des moyens qui l'entoure, le .ven- 
deur n'obtiendrait guère de résul- 
tats. Obéissance, discipline, auto- 
matisme, travail régulier, voilà 
les qualités majeures du nouveau 
professionnel de la vente. 

L’origine de cette véritable 
mutilation date du moment où 
les entreprises ont commencé à 
douter de l'intérêt ou de l'effica- 
cité des V.RJ*. C'est-à-dire du 
début des années 1 960. époque à 
laquelle beaucoup de dirigeants 
se persuadèrent que des voya- 
geurs propriétaires de leur clien- 
tèle, réalisant parfois des mon- 
tants de commission supérieurs à 
leur propre salaire, devenaient tin 
problème. 11 fallait alors maîtri- 
ser prévisions, budgets, et mieux 
contrôler leur activité, quitte à la 
réduire. 


La chasse aux diplômes 


Le diplôme va constituer, dans 
les prochaines années, une des 
caractéristiques du vendeur. In- 
cohérence ou paradoxe ? Jamais 
les entreprises dans leurs politi- 
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(trois mois) pour identifier les 
faiblesses du vendeur, pris, si né- 
cessaire, le « plan d'action » 
(trois mois), solution de la der- 
nière chance. Si celle-ci n’est pas 
concluante, le vendeur est licen- 
cié. En 1980, le taux de rotation 
de la force de vente était de 
22 %, mais correspondait pour 
20% à des licenciements pour 
objectifs non atteints. Dur mé- 
tier ! Comme le note le responsa- 
ble de la formation, « cela crée 
une chaude ambiance, l’équipe 
doit réaliser un plan. mais, évi- 
demment. le climat généra! est 
dur -. Le cas de Rank Xerox 
n’est pas isolé. Avec moins de 
systématisme et à une époque où 
l'informatique n'était pas encore 
accessible, Olivetti, qui a été un 
précurseur dans ce domaine, a 
fait travailler ses vendeurs d'une 
façon similaire. Aujourd’hui, 
dans ce même secteur d'activité, 
Nashua, Canon ou I.B.M. appli- 
quent les mêmes principes et les 
mêmes méthodes. 

Le problème est que ce sys- 
tème écarte ou n’attire plus le 
bon vendeur, celui dont l’impul- 
sion. l'appétence, le niveau 
d'énergie vitale, la capacité d'at- 
tention ou d'écoute sont supé- 
rieurs à la moyenne et qui consti- 
tuait jadis le vendeur vedette. Il 
s’agit d’une race dont il reste 
bien quelques spécimens, mais ils 
n'ont plus leur place dans les 
grandes sociétés. • Le vendeur 
que nous recrutons aujourd’hui 
n'est pas un génie, mais au 

moins il ne fait pas d'histoires. 
reconnaît l’un des dirigeants de 
la Sopad. Désormais, on recrute 
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ques, leurs recherches ou leurs 
annonces de recrutement n'ont 
autant affirmé leur volonté de 
disposer de vendeurs diplômés. 
Au moment où les diplômés 
s’orientent d'abord vers les autres 
fonctions de l’entreprise et envi- 
sagent toujours une carrière- dans 
la vente comme un pis-aller ou un 
passage obligé. Situation inextri- 
cable pour ceux qui ont pour ob- 
jectif d'atteindre deux tiers ou 
trois quarts de diplômés dans 
leurs forces de vente (Lever, 
Procter. Xerox) . 

En Tait, la composition de ces 
équipes de vente évolue différem- 
ment selon les secteurs d’activité. 
Les produits à forte technicité 
nécessitent des diplômés, d’au- 
tres ne les justifient pas. Dans 
deux cas aussi différents que le 
secteur de l'alimentation et celui 
de l'équipement de bureau, l'ob- 
jectif 1985 de General Food, par 
exemple, est d'atteindre un tiers 
de diplômés, alors que celui de 
Rank Xerox est de deux tiers. 
Aux Etats-Unis, Xerox recrute 
déjà 72 % de ses nouveaux ven- 
deurs sur les campus et essaie 
d’accroître de 1 5 à 20 % le nom- 
bre de ceux qui ont le niveau de 
la maîtrise. Eu France, les objec- 
tifs sont plus modestes parce que 
la situation est plus difficile. 
Pourtant, la tendance demeure, 
les entreprises veulent accroître 
le nombre de leurs vendeurs di- 
plômés. . 

Et, pourtant, les écoles de 
commerce ou de management 
dans lesquelles ne figure au pro- 
gramme aucun enseignement 
propre à la force de vente ne sont 


pas l’exception. Le palliatif 
adopté consiste à répartir rensei- 
gnement propre àjaventedans 
différentes disciplines (contrôle, 
informatique, systèmes d’infor- 
matique er de décision, sciences 
du comportement etc.).. On es- 
time aujourd'hui aux Etats-Unis 
que moins d'un élève diplômé 
MBA sur dix accepta d’envisager 
une carrière dans la vente, pour 
s’en éloigner ensuite dès que pas- 
sible. Il en est de même en 
France. ‘ 

Que sera le vendeur de de- 
main ? L’accès aux banques de 
données spécialisées donne au 
travail de prospection du vendeur 
une dimension nouvelle. Le. nom- 
bre des contacts utiles effectués 
chaque jour se développe, maïs 
l’obhge à travailler davantage de- 
puis son bureau. Le phoning ou 
émission quantitative de mes- 
sages commerciaux ou promo- 
tionnels et la gestion d’un réseau 
de clientèle par téléphone vont 
occuper une grande partie du 
temps dès vendeurs. L’une. des 
entreprises américaines les plus 
connues dans ce domaine dispose 
de 15 000 personnes, dont 1 000 
pour le seul standard de New- 
York, qui effectuent pour le 
compte de ses clients quelque 
i 5 millions d’appels par an. 

A Schenectady, General Elec- 
tric entretient déjà un service de 
400 personnes dont le rôle est de 
promouvoir les produits de ia 
firme pour le compte des quelque 
25 divisions du groupe. En 1980, 
ces 400 personnes préparèrent 
30 000 ventes. Les clients utili- 
sent le numéro d’appel 8(K) pour 
s’informer gratuitement sur les 
produits, sur les services ou sur la 
nature des contrais de vente. Le 
télévendeur en profite pour com- 
pléter ou mettre à jour ses fi- 
chiers. 

Eh France. Je phénomène est 
plus récent, mais a pris- une am- 
pleur inattendue. Ainsi La Re- 
doute, qui traitait moins de 30 % 
de son chiffre d’affaires par télé- 
phone en 1975, a vu ce pourcen- 
tage passer à près de 40 % 
en 1980 et prévoit de dépasser 
50 % en 1985; Sur tes 1 900 ven- 
deurs de la Compagnie de distri- 
bution de matériel électrique, on 
compte 300- voyageurs, 
SOO vendeurs-comptoir, mais 
aussi 800 vendeurs-téléphone qui 
ne se déplacent jamais pour ren- 
dre visite à leurs clients 


Maigrir 

ponr être résistant 


Pour le vendeur, les consé- 
quences de ces changements se 
résument à l'affirmation récente 
de Mc Colough (4) , cbairman de 
Xerox aux Etats-Unis : « Nous 
réfléchissons aux méthodes pour 
demain. Nous devons maigrir 
pour être plus résistants. * Sans 
aucun doute, les forces de vente, 
déjà en réduction depuis plu- 
sieurs années, vont continuer à 
perdre du poids dans la plupart 
des sociétés. Les organisations 
professionnelles ou les plus- 
grandes entreprises' se rejoignent 
sur une réduction d’au moins 
15 % d'ici à 1985. En contrepar- 
tie se développent les employés 
de commerce vendeurs séden- 
taires dont le rôle consiste, à par- 
tir de leur bureau, soit à mainte- 
nir le contact avec la clientèle 
acquise, soit à assurer une protecr 


lies plus systématique à partir 
des bases dc dorméesL 
-D'an- côté, on sæéüere à-Hn» 
fim les métiwdes de contrôle et 

d'organisation afin de maîtriser 

- an mieux chaque lüo&vonèni du. 
. vendeur.- dans un SOBcr'd’efficftr 

cité e! de rentabilité. fatitrê, 
on veut satisfaire son’ besdn <Fau- 

- tonomie. de «privatisation face à 

l’hédonisme grandissant de la gé- 
nération actuelle. Pour affronter 
. ce paradoxe, et essayer de retrin- 

- ver ce qtri faisait l'attrait du mê- 

- lier il y-a vingt ans (liberté, aven- 

ture, mobilité, contact), on 
expérimente de nouvelles mé- 
thodes. Non seulement pour que 
le vendeur ne devienne pas cet in- 
termédiaire inutile 'oa inoppor- 
tun , mais pour .loi faire jouta - un 
rôle nouveau mieux adapté à la 
fin de ce siècle. Les techniques 
pour animer ou motiver les ven- 
deurs à domicile auront proba- 
blement une influence sur les au- 
tres forces de vente. -Il suffit de 
citer l’exemple de ia société Am- 
way, qui. en moins de vifigt ans, 
est parvenue aux Etats-Unis à 
transformer chaque année 
.500000 personnes en vendeurs 
de ses produits. Avec des mé- 
thodes qui ne peuvent laisser in- 
différent, étant donnés les résul- 
tats obtenus. ' . 

Si an commence en Europe à 
appliquer la philosophie « cerclée 
de qualité* japonais àht force àé 
vente (Leszeur) ou la théorie Z 
(TOuchi (Xerox), ou encore rap- 
proche et la concertation fami- 
liales dans le comportement .do 
vendeur (Amway), c’est proba- 
blement pour répondre au danger 
d’isolement et de déshumanisa - 
don du métier face à la rigueur 
de méthodes de segmentation ou 
de contrôle. 

Le succès des techniques de 
ventes directes, notamment celui 
.des ventes par réunion, vient de 
ce qu’elles ne sont pas considé- 
rées comme un véritable moyen 
de ~ vendre. Elles répondent au 
nouveau comportement du 
client - Je ne veux pas qu’on 
me vende, -je veux acheter. » La 
vente demeure un art complexe 
de relations interpersonnelles. Ce 
qui est complexe, ce n'est pas la 
vente, ce sont les hommes. Le 
métier du vendeur ne se réduit 
pas aux rôles, aux méthodes ou 
aux fonctions qu'il occupe, mais 
est d’abord tributaire de ceux qui 
l'exercent avec iems motivations, 
leurs talents, leurs -idées ou leurs 
convictions. ... 

Dans un monde fait d’échecs, 
ceux qui prétendent que. à cause 
de la pression que Pacte de vente 
exerce sur un. individu, celui qui 
reste longtemps vendeur devient 
un raté oublient peut-être que la 
résistance à F cchec n'est pas l’ex- 
clusive du vendeur, mats l’une 
des caractérisques dii monde du 
travafi. Si le vendeur ne veut ou 
ne peut plus accepter le risque 
d’échec, il ne peut courir le ris- 
que de gagner. ’ ■ 

(1) .La.JKule société Xerox a, dé-, 
pensé aux Etats-Unis, en 1980, 750 mil- 
lions dé dollars pour raninutiaa et le 
fonctionnement de sa force de -vente 
(9 000 vendeurs), soit l'équivalent de 
45 OOO F par vendeur. . 

(2) . Estimation qui résulte du pro- 
duit du côDt moyen àimud d’un ven- 
denr en 1981 (200.000 F) parréfTectif 
global des forces de vente (560000). 

(3) ; Dans une érode conduite de 
juin 1979 à juin J980 auprès de quatre 
journaux parisiens, S. Lipzcyc a cal- 
culé qoe les offres d’emploi de ven- 
deurs concernaient une moyenne de six 
vendeurs par annonce; 

(4) -The New. L e an. mean Xe- 
rox*. Business Week, 12 octobre 1981- 


Aux quatre coins 
de France 


Vins et alcools 

GRANDS VINS DE BORDEAUX^ 

pi a wa mOT do Vütaitaur an Cora an me ta g 
Yuan RÉGLÂT - CbâtMU-Balot 

Monprin blanc 

33410- CADILLAC / Garer*» 


CHATEAU SAINT-ESTEVE 
Propriétaire-récoltant. 
UCHAUX - 84100 ORANGE 
Vin fin des Côtes du Rhône: 

Grande rfeerre 1979 
12 bouteilles : 267 F franco. 
Ta : (90) 34-34-04. 


Découvrez un HAUT-MEDOC 

LE CHATEAU DELLON 
Vente directe - Prix franco. 

Lycée agricole départemental 
33290 BLANQUEFORT. Tél. 3S02-27. 


. MERCUUEY rexue directe propriété 
12 haut. 1980, 327 FT.T.C franco dont. 
Tarif sur demande. T€L (85) 47-13-94' 
Modrin riticahenr, 71560 Mercurey. . 

Hôtels et restaurants 


PORTE MORVAN, pension ou demi- 
pensiott, réservez château de LahtiUy. 
- - - * TEL : 86-20-01-22. 


Curiosités régionales 


30 HA NATURE ET FLEURS 



JUM. JULLET. 100000 ROSlStS 
fcn FLEUR -VOTE DU PUBLIC - ‘ 

• Petit nain. Animaux, Tarif groupa. •• ' 

BUREAU INFORMATION. JARDINAGE 
.Dtm.' document:, signalez ce journaL 
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une mer qui meurt 

La Banque est une (tes mers les plus polluées du 
globe: te rivage polonais et ses approches 
deviennent progressivement un désert écologique, 
interdit au toirisme. 


ZOFIA DRÉAN 


■ A Oôte polonaise de la Bal- 
tique à dnq. cents küomè* 
très dt long. Mais c’est un 
.des pires lieux -dp va- 
cances d’ Europe- De 
Puck, au nord-ouest du' 
golfe de Gdansk, à la fron- 
tière îusse, la mer est iu- 
BH terdile : « Kapiel Surowo 
- Wzbromoita *■ disent des 
écriteaux plantés un peu partout 
Sur un kilomètre et demi de 
large, les sports aquatiques ne 
sont pas autorisés. Pas de bains 
de soleil. Ni,.de plage. 

La Baltique, est une des mers 
les plus fréquentées mais aussi 
une des plus polluées du "monde. 
Les sept pays riverains - 
13JLSLS., Suède,. Finlande,! Polo- 
gne, Danemark et les deux Aile» 
magnes - sont, à des - dègrés- di- 
vers, responsables et victimes de 
cette situation. Détroits danois et 
Kattegat compris, la Baltique to- 
talise 224 000 km3 d’eau. S’y dé- 
verse l3 million de tonnes de 
substances nuisibles.. L’indice de, 
pollution moyen est de 55 tonnes 
par kilomètre-cube. 66,5 tonnes 
dans les • détroits danois. 
99,5 tonnes dans le golfe de Bot-, 
nie, et... 261 tannes dais le golfe 
de Finlande! Par endroits, c’est le 
désert : la faune aquatique a 
complètement disparu. •' 


Un « réservoir 
d’eaux osées » 


A Pun des points où- se creuse 
le plus cette xnêr peu profonde, le 
« gouffre » de Landsbrt (459 mè- 
tres} vers la côte finlandaise, la 
teneur en oxygène est passée, de 
4 milligrammes' par litre à la lin. 
du siècle, dernier à 1 milli- 
gramme dans les années 50. En 
1973 : plus rien. An-dessous de 
250 mètres, l'hydrogène sulfuré a 
fait son appariti o n. Affleure — ' 
nous citons en vrac - on trouve 
de l'ammoniaque, des ^n étaux 
lourds ( inexcnre, ptonb! enivre, 
arsenic}, des :oimposânts chimi- 
ques, des matières fécales, des ré-, 
sidus pétroliers, des détergents, 
du D.D.T. et du P.C.B.-Çpoiych- 

lorurc dc bipbényle) parnculière- 
ment toxique, .-sans parier de la 
pollution thermique. A un. degré 
qui n’est atteint nulle- part afl- 
leuis. v 

En février 1979, lepétroEer so-t 
viétique Aiàomo-Grâmsci s’est 
échoué au large des cÔtes'de la 
Lettonie^ Les Suédois ont obtenu 
d’être indemnisés. Mais pas plus , 
qu 'ailleurs, et menus probable- 
ment qu'affleuré, ' le problème 
posé par les. navires pétroliers 
n'est résolu. Selon A. Badkowski. . 
de l’institut polonais de Tenviron- < 
nement dans un article publié en ■ 
juin 1980 dans v4ura.-£& millions : 
r.e tannes de pétrole ou de ses dé-, 
rivés et 6 â 8 millions >de tonnes ' 
de produits ' chimiques circulent 
chaque année sur la Baltique. ït 
50 000 tonnes de produits li- 
quides ainsi que plusieurs mil- 
liers de tonnes de substances 
chimiqufis sont rejetées à la mer. - 

« Le plus grand. . jrésèryûtr . _ 
d'eaux usées de là Terre », dit 
un rapport présenté en 1969 à 
Copenhague par le Comité inter- 
national de recherches maritimes 
qui, deux jnoïs Après ce jCri 
d’akrine, a réclamé des' mesures , 
immédiates pour empêcher la. 
mon accélérée de la Baltique. ■ 


Sur quoi, les pays riverains ont 
pris des mesurés sévères, créé des 
.organismes spécialisés tel le 
Kustbevakning suédois, ouvert, 
comme là R.DÂ, une nouvelle 
station d'épuration, lancé des re- 
. . cherches. Les experts ont établi 
un plan de sauvetage de dix ans , 
mais l’information reste rare, in- 
complète et dans certains pays 
quasi . secrète : la pollution est 
une maladie honteuse. 

La Pologne est responsable h 
elle seule’ du quart de ce qu'il 
faut bien appeler une catastrophe 
en paissance. Dans [es golfes de 
Gdansk et de Puck, son fleuve le 
plus aimé et le plus chanté, la 
- Vistule, où l'on pêchait, an siècle 

• dernier, saumons, esturgeons et 
silures, déverse 96 % des déchets 
(250000 m 5 d’eaux usées par 

Cause essentielle : le manque 
de stations d’épuration, les cré- 
dits sont depuis longtemps insuf- 
fisants et n’ont pas été augmentés 
. an cours des aimées. En 1980- 
1981, les restrictions budgétaires 
ont même provoqué r arrêt de la 
construction d’une nouvelle sta- 
tion d’épuration, à Gdansk . 
Celles qui fonctionnent actuefle- 

• ment sont surchargées, ce qui re- 
vient à dire qu’elles sont inutiles 
et à l’exception des très gros dé- 

..chets rejettent tout à la mer. 
Quelques exemples z la station 
Zaspa, à Gdans k. Zaspa, seule 
station mécanobiologiqne 
« traite » 60000 np par jour alors 
que sa capacité maximale est de 
46 000. La station Wschod, 
120 000 m? pour une capacité de 
, 94 000. Debogorze, 64 000, m* 
pour une capacité d’environ 
30000— 

Une station d*q>uration méca- 
nobioîogique coûtait à construire 
1 milliard de zlotys. Le maire de 
Gdansk n’a pu y consacrer cette 
aimée-là que 10 millions de 
zlotys. 

Dans les golfes de Puck et de 
Gdansk, la pollution pétrolière 
est particulièrement élevée. Au 
mépris des règlements, tes na- 
vires y pratiquent, au risque - 
rare — . d'une maigre amende, 
sans rapport avec le coût d’une 
station spécialisée, lavage et.dé- 
gaaage-de leurs citernes. Gdansk 
reçoit par an 7 milli ons de tonnes 
de pétrole. La pollution pétro- 
lière a dépassé 95 mg par litre 
d’eau. . , 


lin seuil franchi 


Il y faut ajouter les rejets de 
l’industrie maritime : pêche et in- 
dustrie poissonnière, chantiers 
navals.' Vingt-deux entreprises 
déversent leurs déchets i lu mer. 
Trois complexes chimiques - 
une raffinerie de pétrole, une 
usine de phosphates et une firme 
qui «porte du soufre — ont été 
coitttnnts en bordure da golfe de 
Gdansk. Sans parler des 
soixantesix entreprises du com- 
plexe portuaire- 

Les ois d’alarme, les rapports 
pessimistes sont restés, sans écho. 
Les scientifiques se sont décou- 
ragés de s’entendre taxer d’exa- 
gération. _ 

Pendant l’été 1981, 1e vcSvode 
(préfet) de Gdansk s’écrie pour- 
tant lofs «fiinp conférence de 
presse ; « Aidez-nous à attirer 
l'attention de toute la société, et 
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surtout des autorités d’Etat, sur 
la menace qui pèse sur nous. » 
M. P. Legezensky, de l’Institut 
d'océanographie biologique de 
l’université de Gdansk, écrit (tf- 
lipinka, 28 juin 1981) : * Le 
seuil d'auto-épuration est déjà 
franchi ; ce qui suppose sous peu 
la destruction irréversible de la 
Baltique. Quant au golfe de 
Puck . il est déjà mon biologi- 
quement. Au cas où nous trouve- 
rions de l’argent et où nous com- 
mencerions immédiatement la 
construction de plusieurs sta- 
tions d’épuration, il y aurait 
peut-être une chance que dans 
une quinzaine d'années les géné- 
rations futures puissent à nou- 
veau se baigner dans la mer. * 

En 1967, la première station 
balnéaire, Mechelinki, avait du 
être fermée. En 1973, Puck et 
Rewa, suivies au cours des ans de 
Swibno, Orlowo, Brzeziny, 
Sobieszewo-Orlo. Et aujourd’hui, 
on î*a vu, toute la côte est inter- 
dite. On sait que le nombre des 
bactéries d’origine fécale y a lar- 
gement dépassé toute norme ac- 
ceptable. Aucune analyse n’a ap- 
paremment été publiée. Les 
laboratoires sont d’ailleurs insuf- 
fisamment équipés. 

La fuite d’une partie des tou- 
ristes qui se pressaient sur le seul 
littoral marin de la Pologne a 
provoqué la perte de quatorze 
mille emplois dans F hôtellerie, 
les maisons de repos, les centres 
de vacances et de loisirs. Les lo- 
cations privées ont également 
fortement diminué. Les consé- 
quences en ont été rudes pour un 
grand nombre d’habitants de la 
côte, dans une conjoncture éco- 
nomique déjà lourde. 

L’industrie de la pêche est, elle 
aussi, menacée. On est loin désor- 
mais des 1 30 000- tonnes an- 
nuelles de poisson fournies na- 
guère par le golfe de Puck. Cette 
dégradation dramatique de l’en- 
vironnement correspondant à 
celle de l’économie nationale a, 
sans nul doute, joué, un rôle dans 


la montée du mécontentement. 
Le mouvement de grève aux 
chantiers navals de Gdansk, en 
avril 1980, avait d'autres motifs 
mais une nature empoisonnée y a 
joué un rôle. 

La Pologne a certes signé en 
septembre 1973. â Gdansk, la 
convention sur la pêche et la pro- 
tection des organismes vivants en 
mer Baltique. En mars 1974, la 
convention d'Helsinki a prévu la 
protection de la Baltique. Ce 
n’est que trois ans plus tard, en 
avril 1977, que le gouvernement 
entreprit de tenir ses engage- 
ments. 11 décida de construire en- 
tre 1978 et 1983 quinze stations 
d’épuration urbaine et de six pe- 
tites unités le long du littoral, une 
station de dégazage pour les pé- 
troliers dans le port nord de 
Gdansk, des installations de la- 
vage de citernes, des camions- 
citernes pour le transport des pro- 
duits de vidange. Les chantiers 
de construction navale devaient 
être pourvus de dispositifs anti- 
pollution. 

De ce magnifique programme, 
rien n’a encore été réalisé. 

Le 28 juillet 1981. Solidarité 
avait créé une commission natio- 
nale pour la protection de l'envi- 
ronnement. Le syndicat indépen- 
dant soutint activement le club 
écologique polonais et les orga- 
nismes de protection de la na- 
ture, fil connaître au public les 
problèmes de pollution. Les pre- 
miers résultats étaient encoura- 
geants. 

Depuis décembre 1981, rien ne 
semble avoir été fait. Dans la re- 
vue Politika du 24 avril dernier, 
cependant, M. Ozdowsky, vice- 
premier ministre, a indiqué que 
le problème des eaux de la Batti- 
que allait faire l'objet d'un sé- 
rieux effort, en même temps que 
celui de la protection de la popu- 
lation silésienne contre la pollu- 
tion. 

Mais ces déclarations d'inten- 
tion n’ont, jusqu'à présent, été 
apparemment suivies d'aucune 
réalisation concrète. ■ 


UNESCO 

les jeunes 

contre le formalisme 

Rassemblé à Costinesti {Roumanie), un colloque 
mondial sur la jeunesse risquait d'aboutir à un 
festival de logomachie. Le surprenant est qu'il s'est 
passé aussi autre chose. 

CLAIRE TRÉAN 


G AGEURE que rassem- 
bler cinquante personnes 
tThorizons très divers 
pour un colloque sur le 
thème de la jeunesse, car 
on pourrait à propos 
d’elle parler de tout à 

l'infini. Gageure plus en- 

core si ces cinquante 
personnes, venues du 
monde communiste, des 
pays en développement ou des 
pays occidentaux, représentant 
des gouvernements, des organisa- 
tions de jeunesse non gouverne- 
mentales ou ne représentant 
qu’ elles-mêmes, sont invitées & se 
mettre d’accord sur les pro- 
blèmes de la paix, du développe- 
ment et de la participation. 

Pari tenté par la division de la 
jeunesse de fUNESCO ; et pari 
finalement tenu puisque, à l’issue 
de cinq jours de débats, un 
consensus fut trouvé sur des re- 
commandations — pas toutes ir- 
réalistes — et sur un message qui 
voulait rompre avec 1e style tradi- 
tionnel des organisations interna- 
tionales dans l’espoir de rencon- 
trer plus d'écho auprès de ceux 
qu’il concerne : les jeunes. « Les 
contradictions du monde nous 
interpellent », déclare notam- 
ment ce message, .« et qu’on ne 
pense pas seulement à la guerre, 
mais à la violence sous toutes ses 
formes, à celle qui s'exerce sur 
les économies, sur les cultures, 
sur la liberté des peuples et des 
Individus f.../. Il y va de l’avenir 
de la jeunesse : il y va de l’avenir 
du monde. Osons dire qu’il y va 
de la jeunesse du monde ». Une 
fois surmontés les derniers désar- 
rois devant un langage si éloigné 
du sec classicisme généralement 


de rigueur, les derniers sursauts 
de prudence des représentants 
des pays de l’Est et le dernier 
scepticisme du participant améri- 
cain sur l’aptitude des organisa- 
tions internationales à s'émouvoir 
d’un texte aux accents - roman- 
tiques ». le message fut finale- 
ment adopté. 

Cela se passait à Costinesti, en 
Roumanie, le 4 juin, â l’issue 
d’un colloque qui voulait à la fois 
dresser le bDan de cinq réunions 
régionales précédemment organi- 
sées par la division jeunesse de 
l’UNESCO (à Venise, Katman- 
dou, Nairobi, Bridgetown et 
Tunis) et approfondir les thèmes 
retenus par I’ONU pour l’année 
internationale de la jeunesse, en 
1985. 

Mis à part le représentant du 
ministère hongrois de la jeunesse 
qui. pour être ferme sur les prin- 
cipes, n’en faisait pas moins 
- preuve d’une certaine souplesse 
dans l’argumentation, les repré- 
sentants socialistes, comme on 
pouvait s’y attendre, ont donné 
constamment l’impression qu’il 
n’y avait pas de problème chez 
eux : modèle pour la paix que les 
manifestations de masse des jeu- 
nesses communistes d’Europe de 
l’Est ; modèle pour 1e développe- 
ment que les politiques de plein 
emploi qui y sont mises en œuvre, 
que les *» volontaires enthou- 
siastes pour la mise en valeur de 
la Sibérie ». ou les - brigades de 
choc • des Komsomols pour la 
construction ; modèle enfin, pour 
la participation, que les minis- 
tères, les lois pour la jeunesse et 
que ses organisations qui, tels les 
• faucons de la patrie » en Rou- 
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GUARDIAN 

Les habitudes ont la dent dure 


Le Guardian rapporte que 
les « boutiquiers » de Rome 
ont reçu la permission de choi- 
sir jusqu'au 26 septembre les 
heures d'ouverture de leurs 
magasins pourvu qu'elles n'ex- 
cèdent pas quarante-trois 
heures par semaine. Les déci- 
sions qu'ils prendront, si leurs 
clients les acceptent, pour- 
raient signifier la fin de l'habi- 
tude de faire, pendant l'été, 
une sieste de trois heures. 
Jusqu'à pressent, les heures 
d'ouverture obligatoires pour la 
plupart des magasins étaient 
de 9 à 13 heures et de 15 à 
20 heures, ce qui permettait au 
personnel de déjeuner et de 
faire la sieste à la maison ou 
d'aller prendre un bain rapide. 
Du moins, en théorie. Car. dans 
la pratique, la circulation à 
Rome et ta lenteur des trans- 
ports publics obligent le per- 


sonnel â passer au moins un 
Tiers de la pause dans les bus 
bondés ou dans leurs voitures 
bloquées dans les rues sur- 
chauffées. Certains commer- 
çants plaçaient donc un divan 
dans leur arrière-boutique ou 
commençaient un flirt avec 
quelqu'un qui était assez heu- 
reux pour loger dans le centre 
(...) 

Il y avait aussi la nécessité 
de satisfaire la clientèle, dont 
les bureaux fermaient en même 
temps pue les boutiques. Et 
aussi le million de touristes 
étrangers qui $e retrouvaient 
pendant trois heures devant les 
portes closes des musées, des 
églises et des magasins. Pour 
l’instant, seulement 10 % des 
magasins ont diminué la lon- 
gueur de la pause prévue pour 
la sieste. 


K0MS0M0LSKAYA PRAVDA 

Gai, gai, marions-nous ! 


Pour se marier en U.R.S.S., 
il suffit de « se faire enregis- 
trer a {comme on dit) eu Bu- 
reau des mariages. Il en coûte 
une taxe de 50 kopecks (envi- 
ron 3,50 francs). Seulement, 
ce n'est pas toujours le cas. 
Pour éviter que ceux qui aiment 
les belles cérémonies n'aillent 
faire bénir leur union dans une 
église, on a construit de somp- 
tueux palais de mariage où un 
cérémonial laïque tente de 
remplacer tant bien que mal 
l'atmosphère solennelle et 
grandiose des messes de ma- 
riage orthodoxe. Mais les pa- 
lais. il faut bien les rentabiliser. 
Et M"” N asti a Tziganova en a 
fait ta triste expérience dans la 
ville d’Omsk. 


On lui annonça que pour 
pouvoir faire b enregistrer a 
son mariage il lui faudrait com- 
mander k obligatoirement a 
une série de photos, deux por- 
traits. un film de la cérémonie, 
deux bouteilles de champagne 
et des serveurs. Elle reçut donc 
une note à payer de 93 roubles 
(plus de 650 francs), s ce qui 
représentait deux semaines de 
son salaire », relève la Komso- 
molskaya Pravda. Et l’organe 
des Jeunesses communistes de 
rappeler à la municipalité 
d'Omsk. à qui elle reproche sa 
publicité l* Il ne faut pas être 
avare»), que les * services » 
ne peuvent être imposés, « car 
leur appellation indiqua préci- 
sément qu'ils ne sont fournis 
que sur demande » . 


manie, l’accueillent dès l’âge de 
quatre ans et ne la quittent plus 
jusqu’à la trentaine. 

Des conflits de générations 
dans les pays de l’Est ? • Je tra- 
vaille dans la recherche sociale ; 
nous n'avons aucun résultat 
mentionnant l’existence de tels 
conflits », répond, en scientifi- 
que, le Hongrois. Promouvoir de 
nouveaux types de voyages et 
d’échanges favorisant la connais- 
sance mutuelle entre les 
cultures ? « Nous avons ce qu'il 
nous faut », rétorque le Soviéti- 
que. 

Rien de tout cela ne fut épar- 
gné, non plus que les manœuvres 
plus ou moins discrètes de la 
Roumanie pour apparaître 
comme pays leader de ces mani- 
festations internationales pour la 
jeunesse, et la belle unanimité 
des autres participants - Est et 
Ouest confondus - pour calmer 
ses ardeurs. M. Nicu Ceaucescu, 
dirigeant des jeunesses commu- 
niste roumaines, président du co- 
mité consultatif de l’ONU pour 
Ta préparation de l’année interna- 
tionale de la jeunesse — et aussi 
héritier présumé de son père - 
n’a pas hésité à lancer les idées 
d’une conférence mondiale sur la 
jeunesse avant 1985 et - une an- 
née étant trop vite passsée - 
d’une décennie de la jeunesse. 
Idées qu’aucun des participants 
n’a même jugé utile de relever. 

Mais en dépit de ces écueils, 
ce colloque eut pour premier mé- 
rite de ne pas céder à la recher- 
che du plus petit dénominateur 
commun et des généralités 
creuses, particulièrement rebu- 
tante pour les jeunes. 

line peur de nantis 

C’est Je débat sur la paix qui 
risquait de soulever les antago- 
nismes les plus irréductibles, 
c’est lui qui fut sans doute le plus 
novateur et le plus osé dans scs 
conclusions. D’abord par une 
mise au point de taille : à limiter 
la problèmatique de la paix à 
celle de la paix nucléaire, on ris- 
que d’en détourner la partie la 
plus nombreuse de la jeunesse de 
ce monde, celle des pays en déve- 
loppement Pour elle, le cauche- 
mar de l'apocalypse nucléaire est 
une angoisse de nantis, un luxe 
des pays riches. * Nous n'y pou- 
vons rien », lançait 1e représen- 
tant du mouvement pan-africain 
de la jeunesse. Contre une idéali- 
sation très occidentale qui vou- 
drait voir dans la jeunesse une 
classe d'âge dotée par nature 
d'un pacifisme évangélique, il fut 
souligné que. pour les jeunes de 
nombreux pays, la guerre est plus 


porteuse de sens qu'une paix qui 
contredit le développement éco- 
nomique et la justice sociale. 

Un char, a-t-on rappelé, coûte 
à peu près l'équivalent de la 
construction de classes pour 
tTemc milles enfants. Dans l’édu- 
cation pour la paix, dans la mise 
en lumière des dangers de la 
course aux armements et de la 
stratégie nucléaire, phénomène 
historiquement nouveau, 
l'UNESCO a un rôle particulier 
à jouer et un certain nombre de 
recommandations concrètes Tu- 
rent formulées dans ce sens à son 
directeur général. Dans la mobi- 
lisation en faveur de la paix, les 
organisations non gouvernemen- 
tales, trop peu encouragées et 
trop peu consultées, ont un rôle 
irremplaçable. Mais, relativisant 
l’idée de la paix. le message final 
évoque également pour les jeunes 
le - droit au soulèvement • et, al- 
lant plus loin dans ce sens, af- 
firme qu’il n’y a pas de paix 
réelle sans justice et sans liberté. 

En ce qui concerne le déveloj>- 
pement et la participation des 
jeunes â la société, trois exemples 
ont marqué l'essentiel des débats. 
Celui du participant hongrois 
présentant le plein emploi 
comme la priorité absolue, tout 
en reconnaissant qu’il soulève 
certains problèmes, mais de na- 
ture secondaire par rapport à 
l'accès de tous les jeunes au tra- 
vail. Celui que présenta un parti- 
cipant péruvien, de certaines ex- 
périences de coopératives de 
production autogérées par des 
jeunes en Amérique latine. Celui 
du Suédois enfin, soulignant que 
dans les pays industrialisés, la 
jeunesse représente un temps 
d'attente sans exercice de respon- 
sabilité et hors des circuits de 
production qui, avant même le 
chômage, peut engendrer un pro- 
cessus de marginalisation. 

Le problème du chômage ne 
peut être posé indépendamment 
de celui de la qualité du travail, 
souligne le message final, repre- 
nant les thèmes du » mal- 
emploi - et du mal- 
développement «largement 
débattus, ainsi que l’attachement 
abondamment exprimé par les 
participants à la réalisation d’un 
nouvel ordre économique interna- 
tional. 

- Pour être vraiment crédible, 
dit le message final, l'année in- 
ternationale de la jeunesse se 
doit, dans chaque pays, d’être 
préparée dans un esprit qui 
coupe court à tout formalisme. 
Elle doit se concentrer sur des 
mesures concrètes (...) Il vu de 
soi qu'elle ne pourra abou- 
tir i... i que si elle rencontre l'ac- 
cord et l'appui de la jeunesse. - ■ 
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Mai 1982 dans ie monde 


La chronologie établie par Philippe Boucher et Edouard Mesurai 
paraît le deuxième dimanche de chaque mois. Les chiffres figurant 
entre parenthèses indiquent la datation du numéro du t Monde » où est 
rapporté l'événement cité. 



1-3 — POLOGNE : Des manifes- 
tations en faveur de Solidarité, or- 
ganisées à Varsovie, à Gdansk, à 
Szczecin et dans plusieurs autres 
villes, rassemblent plusieurs di- 
zaines de milliers de personnes 
pour ta première fois depuis l'ins- 
tauration de ['-état de guerre*. 
De violents affrontements oppo- 
sent, le 3. les manifestants aux 
forces de l'ordre et 2269 personnes 
sont arrêtées (du 4 au 12). 

3 — ALGÉRIE : Mort de Moha- 
med Scddik Bcnvahia. ministre al- 
gérien des affaires étrangères : son 
avion est abattu alors qu'il volait 
vers Téhéran dans le cadre de sa 
mission de médiation entre l'Iran 
et l'Irak. Le D r Ahmed Taleb 
Ibrahimi est désigné. le S. pour lui 
succéder (5. 6, 9-10 cl 11). 

3 - SAINTE-LUCIE : Aux élec- 
tions législatives. le parti conserva- 
teur de M. John Compton rem- 
porte 14 des 17 sièges. Le parti 
travailliste, au pouvoir depuis juil- 
let 1979, n'obtient que deux dé- 
putés (5 et 6). 

4 — CHINE : Le nouveau gouver- 
nement de NT. Zhao Ziyang com- 
porte quarante et un membres au 
lieu de cinquanlo-dc x et vingt- 
trois nouveaux ministres. D'impor- 
tantes mutations à la tête des ser- 
vices du comité central du parti 
sont d'autre part annoncées le 16. 
Toutes ccs nominations semblent 
renforcer les positions des amis de 
M. Deng Xiaoping (S. 7 et 19). 

4 - EL SALVADOR : Dans le 
nouveau gouvernement, formé 
apres plus d'un mois de dures né- 
gociations. la démocratie- 
chrétienne conserve, grâce à l'ap- 
pui de l'armée, une forte 
participation (6) 

4 - INDONÉSIE : Le Golkar. 
parti gouvernemental, remporte 
plus de 60 des voix aux élec- 
tions législatives, comme en 1971 
et en 1977 (2-3 ct7). 

4-5 - GAMBIE : Sir-Dawda Ja- 
wara est réélu chef de l'Etat avec 
72,4 % des suffrages ex- 
primés (8). 

8 — TCHAD : Un Conseil d'État . 
est créé. Sa présidence est confiée 
au colonel Abdelkader Ka mou- 
gué. vice-président du gouverne- 
ment. Au poste de premier minis- 
tre. également créé, est nommé, le 
19. M. Djidingar Dono Ngur- 
doum. Cependant, les Forces ar- 
mées du nord (FAN), de M. His- 
sène Habré. continuent leur 
progression vers N'Djamcna (7, 
11,12.21 et 29). 

II - O.M.S. : La trente- 
cinquième Assemblée mondiale de 
la santé, réunie du 3 au 14 à Ge- 
nève. adopte un projet de résolu- 
tion qui permettra à l'Organisa- 
tion mondiale de la santé de 
déposer des brevets pharmaceuti- 
ques et de • faire valoir sa pro- 
priété industrielle - (6. 8. 13 cl 
18). 

13 - POLOGNE : A l'appel de la 
direction clandestine de Solida- 
rité, de brèves actions de protesta- 
tion ont lieu dans tout le pays pour 
marquer le début du sixième mois 
d'oélal de guerre». Six cent 
soixante-dix-neuf personnes sont 
arrêtées et de nombreux ouvriers 
licenciés (du 14 au 17). 

12-15 - VATICAN- 

PORTUGAL : Jean- Paul 11. en vi- 
site au Portugal, lance plusieurs 
appels à la paix. Le 12. à Faüma. 
un prêtre intégriste espagnol est 
arrêté pour avoir tenté d'assassi- 
ner le pape (du 13 au 17). 

14 - ISRAEL-ZAIRE : Le 
Zaïre rétablit scs relations diplo- 
matiques avec Israël. Plusieurs 
pays arabes protestent en rompant 
avec Kinshasa (du 16 au 22, 25 et 
29). 

14 - YOUGOSLAVIE : M. Pc- 
lar Sla m bol il ch devient pour un 
an présideni de la direction collé- 
giale. M“ Milka Planiniz forme, 
le 16. le nouveau gouvernement 
fédéra] (15 et 18). 

16 - RÉPUBLIQUE DOMI- 
NICAINE : Le Parti révolution- 
naire (social démocrate), au pou- 
voir depuis 1978. remporte les 
élections générales. M. Salvador 
Jorge Blanco. élu chef de l’État, 
succédera à M. Antonio Guzman, 
le 16 août (15. 18 ci 1 9) . 

21 - CORÉE DU SUD : Le 
président Chon accepte la démis- 
sion de onze des vingt-deux minis- 
tres à la suite d'un scandale finan- 
cier touchant les milieux 
dirigeants (du 20 au 24). 

21 - ROUMANIE : M. Nicolas 

Ceausescu annonce un profond re- 
maniement du gouvernement à la 
tête duquel M. Constantin Dasca- 
Icscu remplace M. Elic Vcrdct 
(14. 22. 23 ci 24). 


23 - ESPAGNE : En Andalousie, 
le parti socialiste ouvrier espagnol 
(P.S.O.E.) remporte soixante-six 
des cent neuf sièges du Parlement 
autonome. L'Union du centre dé- 
mocratique (U.C.D.).le parti 
gouvernemental, n 'obtient que 
quinze députés (22 et 25)'. 

24 - IRAN- IRAK : Les troupes 
iraniennes reconquièrent Khor- 
ramehahr occupée depuis vingt 
mois par l'Irak, marquant un tour- 
nant important dans le déroule- 
ment du conflit (du 2 au 31). 

24 - LIBAN : L'explosion d'une 
voiture piégée devant l'ambassade 
de France à Beyrouth provoque la 
mort de onze personnes dont cinq 
membres du personnel et le para- 
chutiste de garde à l'entrée de Ja 
chancellerie. Le 26. M. Mauroy se 
rend à Beyrouth pour - affirmer 
la présence de la France au Li- 
ban - (25. 26. 27 et 28). 

24 - U.R.S-S. : M. Youri Andro- 
pov. patron du K.G.B., devient se- 
crétaire du comité central du 
parti. Cette nomination semble le 
mettre en concurrence avec 
M. Tchemienko pour la succession 
de M. Brejnev (26 et 28). 

26 - BOLIVIE : Le général Cclso 
Torrefio annonce une amnistie et 
la levée de toutes les interdictions 
concernant les partis et les syndi- 
cats. imposées après le coup 
d'Etat militaire du 17 juillet 1980 
(28). 

28 - PAYS-BAS : M. Andries 
Van Agi forme un cabinet intéri- 
maire avec les chrétiens- 
démocrates et les libéraux de gau- 
che après le déport, le 12, des 
socialistes de la coalition gouver- 
nementale (13. 14, 27. 30-3 1 ) . 

28 - VATICAN-GRANDE- 
BRETAGNE : Le pape Jean- 
Paul II. dès son arrivée en 
Grande-Bretagne où il effectue un 
voyage de six jours, lance un appel 
pour la paix et la réconciliation, 
évoquant directement la guerre 
des Malouincs (à partir du 25). . 
28-30 - FRANCE-ZIMBABWE : 
M. Robert Mugabe. premier mi- 
nistre du Zimbabwe, est reçu à 
Paris comme un partenaire privilé- 
gié de I’ - ouverture africaine » de 
fa France (28 et 30-3 l/V. 2/VI). 
COLOMBIE : M. Bclisario Bê- 
ta ncur, candidat conservateur, est 
élu présideni de ia République. Il 
succédera le 7 août au président li- 
béral Turbay Ayala (du 28 au 
3I/V, 2/Vl). 

30 - OTAN : L'Espagne devient 
officiellement ic seizième membre 
de l'alliance atlantique (1/VÏ). 

31 - ETATS-UNIS-U.R&S, : 
Washington et Moscou annoncent 
simultanément qu'ils ouvriront, le 

29 juin, à Genève, des - conversa- 
tions officielles sur la limitation 
et la réduction des armements 
stratégiques - (U, 12, 13,19, 20 
et 21/V. 2/VI). 


C.E.E. : Londres 
et le continent 


Le 17, à Luxembourg. Lon- 
dres refusa les ultimes proposi- 
tions de M. Thom. président 

de la Commission, visant à ré- 
duire de 800 millions d'ECU la 
contribution au budget euro- 
péen pour 1 982. 

Le 18. sept des dix minis- 
tres de l'agriculture de la 
C.E.E.. réunis à Bruxelles, enté- 
rinent le compromis sur les prix 
agricoles adopté le 30 avril, 
passant outre ie veto britanni- 
que. Les Grecs et les Danois, 
qui se sont abstenus pour rap- 
peler leur attachement à la rè- 
gle de l'unanimité, ne contes- 
tent pas la décision prise. 

Le 19, M. Mitterrand, de 
passage à Alger, déclare que le 
e problème posé » est e celui 
de la présence de la Grande- 
Bretagne dans la Commu- 
nauté ». 

Cependant, Londres décide 
d’appliquer comme les autres 
pays de la C.E.E.. à partir 
du 20. l'augmentation des prix 
agricoles décidée à Bruxelles, 
et Mme Thatcher affirme, 
le 20, que son pays entend 
« rester membre à part en- 
tière » de la C.E.E. 

Les 24 et 25, les Britanni- 
ques acceptent un allégement 
pour 1982 de leur contribution 
budgétaire de 850 millions 
d'ECU, sensiblement inférieur à 
ce qu'ils réclamaient et è ce 
qu'ils avaient obtenu en 1980 
et 1981. soit 1 175 et 
1 400 millions d'ECU. La né- 
gociation concernant la com- 
pensation budgétaire à accor- 
der à partir de 1983 doit 
reprendre en novembre Idu 1 1 
au 28). 



.al- 
lies 


Le 1* à l’aube, l’aviation bri- 
tannique bomba rbe T aéroport 
de Port-Stanley. la capitale des 
îles Malouines « reconquises x 
depuis le 2 avril par les Argen- 
tins. Durant la journée du 1”. la 
chasse argentine attaque les na- 
vires de la Royal Navy qui pilon- 
nent les côtes. 

Le début des hostilités ou- 
vertes susdte de nombreuses 
réactions diplomatiques, en par- 
ticulier de la part de Cuba qui 
proclame sa volonté d’aider 
l'Argentine e par tous les 
moyens «.Plusieurs pays latino- 
américains expriment également 
leur soutien à Buenos-Aires et 
protestent contre le parti pris 
par Washington, an faveur de 
Londres. 

Le 2. le Général-Belgrano. 
seul croiseur de la flotte argen- 
tine, est torpillé par un sous- 
marin britannique à propulsion 
nucléaire en dehors de la zone 
de blocus établie par la Grande- 
Bretagne. Plus de trois cents 
des mille marins sont portés dis- 
parus. 

Le 3. deux patrouilleurs ar- 
gentins sont attaqués dans la 
zone d* exclusion de 200 milles : 
l'un est coulé, l'autre sérieuse- 
ment endommagé. 

Le 4.1e destroyer britannique 
Sheffield est détruit par un mis- 
sile de fabrication française Exo- 
cet, tiré à distance par un avion 
Super-Etendard argentin- Une 
vingtaine de marins sont tués. 

Le 5, Buenos-Aires, puis, le 
6. Londres acceptent que 
M. Ferez de Cueflar, secrétaire 
général de l’ONU, tente une mé- 
diation. Londres se déclare ce- 
pendant plutôt favorable au plan 
américano-péruvien rejeté, ie 1* 
et le 6. par les Argentins. 


Le 7, la Grande-Bretagne an- 
nonce. Q 06 tout navire ou avion 
mfÜtatre de f Argentine éloigné 
de .phs de 12 milles de- ses 
côtes sera considéré corrane 
s hostile p et e traité en consé- 

qpe nce». 

-Le 9 et les jours suiyants. la 
flotte britannique recommence à 
bombarder des installations mi- 
litaires argentines sur la côte en 
particulier autour de Port- 
Stanley et de Port-Darwin. 

Le 17. les sanctions écono- 
miques prises par la C.E.E. un 
mois auparavant sont prorogées 
d’une semaine. L" Italie et l’Ir- 
lande décident de ne plus les 
appliquer. 


■'liiCÔuer 

te gel de tous les j 


quss en Argentin* 


Le 20. après deux semaines 
de amsuhations infructueuses, - 
M. Pèrezf<te CuéUar rooonndfr. 
t*éctiâe d* ses efforts en 'faveur' 1 
d'un 'règlement pacifique du 
Conflit. • 


te 21. tes forces britanniques 
engagent une opération- de. dér ./ 
barquement sur fia Matouine' 
Orientale, dans la ha» de San- : 
Carlos. Une- violante batailla - 
aéronavale s’ensuit, provoquant 
d’importantes, pertes en 
hammesetènmeràM. mais les. . 
Britanniques réussissent à éta- 
bfirune esotfdè tûte deporrt 


QCÈAN- 



Le 24. huit des tfx membres 

de ta C.ELE. reconduisent sans 
Jhnftetion de duree leur embargo 

- sur U*- produits en provenance 

cTArganîma. .. ^ . 

. __ Le 25. râvfexfen a r gentine. - 

■ grâce -fr dne attaque massive 
dans te détroit . de* Mataomas,: 
réussir S couteriavnéuvteù des* - 
froyef; "■ia i .- Coyentty.Puls le,. 

- pan e-com erreurs Atlantic- 

’ Gdnveyor.est décriât par tm mb- - 
~*3e Exocet.' Ces a ffr o nte ments 
ppnocaient à tant le nombre to- 
tal des victimes brfta ntû q ua» et . 
è quatre cents wh* des. tués pr- 
gentins. Buenos-Aires aurait 
perdu plus de ‘dnquahtB avions 
sur wv total de cera trente. . 

Le 26. te Conseé de sécurité " 
demandé à WL Parez de Çueüar 
. de reprendre sa oûfléton-cte mé- 

- dation pendant ' uni semaine 
pourgbtararim cesspr-te-fau. . 

. Le 28,tnndrBS. annonce ta- 
prise de Pon-Darwtri,'et d« 

' Goôse-Greeri, à 20- totamètré* 
au eudt dêSsn-Carias. Mfflë qua- ' 
’tre cents Argentins sont farts 
pfao nn tarê Les forces farftan»- 
ques-se dirigent, à ta fois par te. 
sud et par te nord, vers Port- ' 
Stanfcy.-jJâfendts par sept- n*f8e 
soldats. ar ge n tins. 

Lé 29,.c£x-sept-ttes. vfngteî 
. un pays m embres du traité tata- 
raméricain d*asslstanee récforo- 
que : 'tT)AH)' demandent è Wa- 

■ shington de suspendra son- aide . 

è la Grande-Bretagne et ip e ft ah r 
les pays membres * porter 'n* •' 
ststâricaàBuerios^jres : ■ 

L» 31, tes .troupes britarwé- , 
quas arrivant è une vi ngtae te de - ' 
kfloroètré» dePort-Stenley.Oea 1 . 
combe te ont lieu pour le - 

- contrôle desJiaoteurs de la tâte 

qul eet p r a titg m mahg-a n o KB l é»: . 
(à partir du2ms9 



4 — M. Pierre Mauroy fait diffu- 
ser une déclaration qui met en 
garde contre la • dégradation du 
débat public • et accuse l'opposi- 
tion de multiplier les * tentatives 
de déstabilisation * (5 et 6). 

4 - L'écrivain Jean-Edern Hal- 
licr, disparu depuis le 25 avril est 
retrouve à Pans. Il afTinnc avoir 
été victime d’un enlèvement (5, 6, 
13 « 28). 

6 — M. Louis Ricberot déclare 
avoir repris le contrôle du Dau- 
phiné Libéré, dont il était 
président-directeur général avant 
avril 1981. Le 28, rassemblée gé- 
nérale des actionnaires révoque les 
représentants de M. Robert Her- 
sant nommés en avril au directoire 
du journal (7, 13, 14, 20. 28 et 
30-31). 

8 — L’anniversaire de la fui de la 
seconde guerre mondiale, rede- 
venu jour férié et chômé pour la 
première fois depuis 1959. est cé- 
lébré officiellement avec éclat (8. 
9-10 et 11). 

9 — Devant deux cent cinquante 
mille personnes réunies au Bour- 

f et pour fêter le centenaire de 
école laïque, M. Mauroy déclare 
devant un auditoire qui manifeste 
sa déception que - la mise en œu- 
vre progressive d'un véritable ser- 
vice public de i\ éducation ne sera 
pas décrétée, mais négociée * (4, . 
9-10 et 11). 

10 — M. Jacques Chirac reproche 
implicitement à M. Mitterrand, 
dans un communiqué, de se com- 
porter plus en » chef de la majo- 
rité - qu’en président de la Répu- 
blique (II). 

12 - Le conseil des ministres 
adopte la charte qui - fixe le cadre 
et les orientations d’une nouvelle 
politique de santé » (14). 

13 — M. Valéry Giscard d’Es- 
Uting, souhaitant une « nouvelle 
alternance exprime sa volonté 
• d’aider à la préparation de 
l'après-socialisme » (15). 

15 — L’Assemblée nationale 
adopte en première lecture le. pro- 
jet de loi sur la communication au- 
diovisuelle. Le groupe commu- 
niste s'est abstenu (du 2 au J 8). 

22 — Mort de Georges Gasnat, dé- 
puté du Val-de-Marne, membre 
au comité central et trésorier du 
P.C.F. (25 et 28). 

23 — En Polynésie française, le 
parti de M. Gaston Flosse 
(R.P.R.) enlève 13 (+ 3) des 
30 sièges de l'Assemblée territo- 
riale. Après avoir.conclu, le 27, un 
accord avec une autre formation, 
il dispose de la majorité (16 voix), 
détenue jusqu’alors par les trois 
partis du Front uni, qui n'ont 
obtenu que 7 sièges (23-24 et 
26/ V. 3/Vï). 

23 — Les Français de l'étranger 
élisent leurs délégués pour la pre- 
mière fois au suffrage universel. 
Le liste A.D.F.E. (socialiste) ob- 
tient 35 des 129 sièges (25, 26 et 
30-31). 

26 — L’amiral Yves Leenhardt est 
nommé chef d 'état-major de la 
marine nationale. 11 succédera, le 
1 er août, à l’amiral Jean- Lannuzd 
(27 et 28). 

27 — L'assemblée générale ex- 
traordinaire de la S-A.R-L Le 
Monde ratifié, par 960 parts sur 
1 000. le choix de M. André Lau- 


re ns pour succéder. le 1 er juillet, â 
M. Jacques Fauvet, à la direction 
du journal (4. 8, 20 et 29). 

28 — La première réunion de la 
commission sur la sécurité dans les 
villes, composée de maires et diri- 
gée par M. Maurice Arreck. maire 
(U.D.F.-P.R.) de Toulon, est pré- 
sidée par M. Mauroy (29 et 
30-31). 

29-31 - Le quatrième congrès du 
Centre des démocrates sociaux 
(C.D.S.), réuni à Versailles, élit 
M. Pierre Méhaignerie pour suc- 
céder à M. Jean Lecanuet à la pré- 
sidence du parti (30-31 /V, I» et 
2 /VI). 


Economie 


I - SYNDICATS : La C.GX, la 
C.F.D.T. et F.O. célèbrent chacun 
de leur côté à Paris la Fête du tra- 
vail (2-3 et 4). 

5 - NATIONALISATIONS : Le 
Sénat ‘ adopte définitivement- le 
projet de loi qui exclut de la loi de 
nationalisation les banques à sta- 
tut mutualiste ou coopératif (7). 

7 - AMENAGEMENT DU. 
TERRITOIRE : Le nouveau ré- 
gime des primes à la création 


Un choix d'enquêtes 
et de reportages 


FRANCE : Un an après réfec- 
tion de M. Mitterrand (dit 
4 an 12 et le Monde de l'éco- 
nomie dn 11). 

FRANCE : L'enseignement 
technique attend la relance 
(4. 5 et 6). 

OUGANDA : Scènes d’horreur 
à te prison de Makindye (5). ■ 
FRANCE : Les radios fibres en 
province (dn 6 an 13). 
PROCHE-ORIENT : Qui me- 
nace les cheikhs du Golfe ? 
(11, 12, 13 et 14). 
MAGHREB : Le Maghreb au 
bord de la guerre froide 
(15 et 16-I7L 

FRANCE : Quelle Stratégie 
poar l'industrie ferro- 
viaire ? (15). 

FRANCE : Les modalités pra- 
tiques de l'Impôt sur les 
grandes fortunes (15V 
COTE-D'IVOIRE : Un modèle 
à Tépreuve (16- 17V 
NIGER : Le temps des incerti- 
tudes (18 et 19). 

ÉCONOMIE : L'économie 
mondiale entre rïnfiatiÔB et 

la déflation (19 et 20V 

MÉDECINE .’ Les thérapeuti- 
ques « naturelles » (19V 
FRANCE : Les congrès de la 
C.G.T. et de la CJP.D.T. vus 
de bi base (2 1,22 et 23-24 V 
SÉNÉGAL : . Le Sénégal 
convalescent (23-24V 
ÉCONOMIE : .Chômage, 
croissance et inflation (27, 

28; 29 et 30-31 V 
COLOMBIE : La démocratie 
en trompe-l'œil (28, 
29 et 30-31 V 

ÉCONOMIE : Les banques 
françaises à l'étranger (28V ' 


d’emplois est fixé pot décret : les 
éones prioritaires pour 1 îndustrià- 
lisalion sont situées dans l'Ouest, 
le Massif Central, les- Pyrénées- 
Atlantiques, les Vosges, le Rous- 
sillon, la Coree et certaines parties 
du Nord- Pas-de-Calais et de ta 
Lorraine (8). • 

12 — BUDGET r Le-consefl des 
ministres adopte la première loi de 
finances rectificative pour .1982, . 
Malgré 1 1,9 nulliard£de francs de 
dépenses nouvelles. . ce collectif 
fl accroît pas le déficit budgétaire. 

11 prévoit des allégements de la- 
taxe d'habitation ct .de ta taxe pro- 
fessionnelle, ainsi que .3’ milliards 
dé subvention à des groupes natio- 
nalisés. Le taux- de lfl.Tiy.A- pour, 
certains produits alimentaires 
passe Üe 7 % à 5,5 %, tandis que le 
taux normal est porté de 17.6 %k 
18j 6 Le 27, le projet est ap- 
prouvé en première lecture par 
I ? Assemblée nationale (du 12 
an 17, 27ëf 28). 

Î2 - INDUSTRIE.: M. Pierre 
Dreyfus, ministre . de l’industrie, 
annonce la restructuration de ta 
chimie autour de trois pôles de re- 
groupement - : les- sociétés Elf- 
Aguitaine, C.d.F.-Chimie et. 
Rhôno-Poulenc ( 1 3) . . ' . 

14 — CHOMAGE : Lc nunistère 
du travail reconnaît que « f aug- " 
mentation du chômage (+ I7-.1 * 
en un an) se poursuit à tut rythpie 
à peu près .constant depuis, f été 
1981 * (16-17). ~.f - V 

19 - DROITS DES XRAV AIL- 
LEURS : L’Assemblée nationale 
adopte en première lecture lé pro- 
jet de loi relatif aux libertés des 
travailleurs, qui institue tm ‘droit 
d'expression dans, l'entreprise. 
Le 24. lés députés commencent la 
discussion du deuxième des quatre 
projets présentés par ’M. Aurotix, 
relatif au développement des insti- 
tutions représentatives du person-.: 
xiel (à partir du 12). 

20 - POLITIQUE ÉCONÔMI- ; 
QUE : Après l’annonce d’une 
forte hausse de prix (1,2 %) en. 
avril M. Jacques Delors souligne 
que le gouvernement à '« opte paner 
une désinflation en .douceur ». 

Le 21 , M.. Mauroy 'estime qu’il 
faut' * modérer davantage r évolu- 
rfon des revenus et des salaires >. 
et parie, le .28, dé. • Ranger: devi? ; 
tesse » (à partir du 20) . . 

21 V COMMERCÉ EXTÉ- 
RIEUR : Brusqué aggravation du 
déficit des échanges extérieurs qui 

-atteint 8^24-inBfiard&ide frênes en 
avril (23-24). .. 

25-29 - SYNDICATS : Le 
.trente-neuvième congrès de là 
Ç.F.D.T., reuni à Metz, approuve ■ 
le langage de « rigueur : et de vé- 
rité » .tenu par MJ Edînobd Maire. •• 
réélu secrétaire général (du 25 /V 
att.l/VI). 

26 - AFFAIRES : M. , Robert 
Lion est nommé directeur générai 
de : ta Caisse des dépôts et çoœi- 
gnatkms (27 et 28). . 

26 —. SOCIAL :-La .direction et . 
Ips syndicats de Citroën accueil- 
lent favorablement les - rêccwv 
mandations » de M. Jean-Jacques 
Dupeyroux. médiateur désigné le 
20 par le gouvernement, pour met- .• 
ire fin aù conflit /commenoE’ le 

22 avril. Le travail reprend lé '■ 
I" juin (à partir du 2); 


" tés voyages ' : 
de WL Mitterrand 


.Lascar 4, M. Prançoia-Mt- 
rêcrand èffecnm abn .second 
voyage offiôflf an .province 
(tains te Ümoun»^ À Guéret 
pommé ô Limoges, fe.présktant 
«ta la Réprêrfique tara» des ap- 
pels à T unité .nationale (du 
2 au 61 

Le 8, M. M it t erra nd préside 
à Orieeha tes cér é monies com- 
mémorant la « défivrsnce » de 


là vBte per Jeanne-'d'Arc ( 1 1 ). 

té S, B participé, i Bor- 
deaux. à .te séance -de dôtura 
du trentiàme. congrès de ta mu- 
tuafité française (1 1). ■ 

Les 14 et 15. M. Mtterrand 
se rend, chez te chancefier 
Schmidt, dans la baéteue de 
Hambourg.: j>otir une. visite 
« informelle » (du 1 5 au 18>. 

. Le 1Ÿ, il est A Londres pour 
un dqeuner.; dé. .travail avec 
tJp* Thatcher.. C*«»' ta .dérnftre 
des rencootr ra organisées par 
te président, français avec tas 
dirigeants des six' grands pays 
industrialisés qui participeront 
avec lui ait sdmmqt de Ver- 
sailles' des 4 ét. 5 juin 
(18*191.. , _ 

Ou 19 au 26, AIL Mitterrand 
effect ue son prenwer voyage en 
Afrique nbire : il sa rend suo- 
ces si vemsnt au Niger, en Cdte- 
tflvoire,: « au .-Sénégal, avec 
une esçata en Algérie à faltar 
et en Maxiritan» au retour.' 
Chaleureusement accueflfi. le 
chef de l’Etat réaffirme devant 
ses. hôtes là volonté' de ta 
l^anpe de mainterar des. rate-, 
tions privilégiât avec ses an- 
ctahnes colonies, mate en refu- 
sant- .toute . ingérence 
Idu19aü27). 



4 — La société (Féoorannic mixte 
Mttsâfrancccite créée pourassocier 
Radio-France à la production dés 
disques Erato où Gaumont reste 

majoritaire.(5J.'--’. ' 

. 1 ■— lOùvertnre'au Grand Ratais i 
- Paris de l’exposition consacrée à ta 
natesancedeT écriture (21). 

7 —'-Mort de Jean Picart Lé Doux, 
peintre et-cartonnier (8 «9-10). 
10 — Mort.de Peter Weiss, drama- 
turge suédois (12 et 13). . 

21 Suicïde de Piotr Rawicz, 
écrivain français d’origine polo- 
naise (25). • 

26 — Au-Festjval de Cannés..3/f#- 
sing de Costa Gavras; partage U 
palme for avec, Yol du. cinéaste 
tnre YHmaz'Gûney, dont Ankara 
a réclamé, .le 19, réxtradition de 
France (dit 13 au 28) . 

26 '—“Création française, Lyon, 
.de .Au y grand, soleil d’amour 
chargé, opéra de Lujgj Mono, dans 
une^tnise en scène de Jorge Lavelti 
. . ' •’ ' 

28 - fioméà ei JuHçiie. die Gou- 
nod. est monté à -l’Opéré de -Paris 
dans une misé eh seine de 
GeorgcsLàvaudant ( I /Vf) . T- 
29r .— -Mort de Roray Schneider 
(30-31/y et l/V!). : - 
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9 KISTOIRE de l'h omm e est celle 
d’un inlassable combat contre le 
risque. Risquas de maladie, de. 
p^qafie^ .de _gnerrt, : 'de déposses- 
tuôzd. Si ïa médecine, la jtechni- 
-que, la ^iplomktîe^ le droite ont 
permis.; d’écarter ' quelques-unes 
'des menacés- qnfpèsént sur -nos 
.. ■■ ïêtes, Uf fragilité de notre monde- 
montre combien dê -progrès res- 
tent à faire. Une -partie de la planète est 
toujours soumise à la famine. Les 
conflits armés et le terrorisme se. multi- 
plient. L’insécurité progresse dans - les 
r villes; L’incertitude stu lemploi pèse sur 
. les individus. Sans .parler des catasfcro- 
-.. phe$ naturelles <r séismes» tabous, raz 
. de marée et autres cataclysmes... r* dont 
La sauvagerie semble undéfL de 1a nature 
.. à notre, univers .sophistiqué. 

" Paradoxalement les p r ogrès de l’espi-it 
. humain, qui ont pertma'de. faire disparaî- 
tre certaine risque® majeurs, - les épidé- 
mies en particulier — ■ en ont créé- 
d’autres non moins redoutables : ceux 
liés "ail développement technologique; . 
dans les domaines dé .- U chimie, de. 
l’énergie et de la génétique.' Risques à 
court termeencas d’accident, mais, aussi 
à long -fermé; sur : -l’émulibre . écologique. 

; de là planète .où, ‘dsxis le cas des ma ni pu- ' 
.. lations; génésiques, . sur l’évolution de 
. l'espèce. . . ..... - • t •..-•• • . . 

;Ce8 nouveaux risques,: nous ayons 
. quelque difficulté à les. prendre pleine-, 
.-ment eu considération, tant ils sont. 

étranges et effrayants. Leur ampleur 
-•m êm e est difficile à imaginer. Sans aller ‘ 
jusque l'explosion, tmcl&ire finale, qui 
anéantirait' qotre planète, il est des acci- 
dents possibles qui, s'ils survenaient, 

- nécessitçrélénr des mesures d’urgence 

rien ne-prouie qu’elles' seraient suffi- 
santes. Les risques technologiques pèsent 
.sur une étendue et tmtiduree indétermi- . ■ 
nées. Les effets do cennmes contamina,-- 
tiohs'riûntiqns 'peuvent- se ‘faire sentir . 
après plusieurs- dizain es d’armées- rr ou - 

même &ta gâiération «ayante. 

. Le mj-stère qui pUnis aatour de ces ris- - 
ques est d’qutant plus grând, qu’aucune ’ 

expérûnentation. tx T est possible. La .prévi- . 

Son ne peut 2tre <juTiyç[»thétique, quelle 
que ; soit La" Sophistication des -modèles 
miii Van point pour tenter d'envisager 
HKttCsks 


Cette ïmpré^ùâbîtité.de risques- aussi - 
massifs ^ explique, la -dîfTîçulté qu'ont. 



bien 'souvent, les personnes les plus 
. directement concernées à avoir à leur 
égard un comportement rationnel. 
M. .Patrick Lagadec, ingénieur au labora- 
toire d’économétrie de l'École polytech- 
nique; qtrf a particulièrement 'étudié 
cette question, a été frappé par l’incapa- 
cité de bien des responsables à. prendre 
vraiment en charge cette notion de ris- 
que. Selon lui, la plupart des. accidents 
intervenus jusqu’à présent auraient pu 
être évités, si on avait écouté les mises en 
garde des spécialistes. Mais, en fait, le 
risque est écarté parce que proprement 
« impensable». L’accident est impossi- 
ble; tant qu'il ne s'est pas produit 

Les responsables sont, en ce domaine, 
peu' différents dès individus ordinaires. 
La prise en compte du risque- demande 
une aptitude à se projeter dans L’avenir, 
’à anticiper l’événement et à imaginer 
une diversité de scénarios que peu de 
geins maîtrisent vraiment. -C’est que la 
relation avec le futur est pour le moins 
ambiguë. Elle met en jeu la . relation à la 
vie et i la mort, la capacité d’espérer, 
‘L'organisation de la personnalité, l’his- 
toire- individuelle. Certains, les yeux 
collés sur l'instant, semblent incapables 
d'évaluer les conséquences de leurs 
actes ; d'autres, obsédés par l'avenir, pas- 
sent leur temps à en scruter les signes 
annonciateurs. Comme si le présent 
□'était qu'un système de présages 
chargés d'annoncer un avenir déjà écrit. 

Pour les. premiers le risque m'existe 
pas, puisque aucun lien n’est perceptible 
entre les gestes de maintenant et la réa- 
lité de tout à l'heure. La vie est une' 
constante improvisation, dans laquelle 
tour — c’est-à-dire rien — pént arriver. 
Cette attitude est fréquentent celle des 
jeunes délinquants, qui prennent avec 
d’autant plus d’insouciance des risques 
insensés qu’ils n’imaginent pas' une 
seconde que leurs actes puissent avoir 
tPautrc implication que la satisfaction 

immédiate qu'ils leur procurent. 

Pour les seconds, à l’inverse,' la vie 
n’Çst qu’une accumulation de risques et 
leur .principale préoccupation est deten- 
ter de déjouer en permanence les pièges 
tendus par le destin. 

Attitudes extrêmes entre lesquelles 1 
bien des nuances sont possibles et qui 
peuvent d'ailleurs, selon les 1 âges, ou les 
circonstances, coexister dans le. même 
individu. Qui peut prétendre -être pariai- 


Le goût 
du risque 


Par FRÉDÉRIC GAUSSEN 


tement au clair avec ce qui est par défi- 
nition insaisissable ? 

Il est vrai aussi qu'une distinction est 
à faire entre les risques subis — ceux qui, 
comme les catastrophes ou les maladies, 
surgissent à l'improvisie, — et les risques 
choisis, qui font partie de l'ordinaire de 
la vie. Toute action humaine est un 
choix plus ou moins clair entre des ris- 
ques possibles. Vivre est bien naviguer 
entre Chàrybde et Scyila. 

Ce choix dépend des personnalités, 
mais aussi des contextes culturels. La 
hiérarchie des risques, en fonction de 
laquelle s’étalonnent les actes quotidiens, 
est une construction collective, compor- 
tant une grande part d’arbitraire. Elle 
évolue selon les époques et les civilisa- 


tions. Il fut un temps où, dans les 
sociétés occidentales, le risque majeur, 
déterminant les décisions individuelles, 
était la damnation. L'enfer ayant dis- 
paru de notre paysage intérieur, bien des 
actions interdites sont devenues possi- 
bles. 

Mais si le péché n'est plus ce qui fait 
reculer, la Loi demeure, et les valeurs 
morales qui rendent certains actes plus 
lourds que d'autres. Si le déshonneur 
n'est plus un risque qui vaille d'affron- 
ter la mort, comme le voulait le rode des 
duellistes, celui de l'injustice sociale et 
du dommage causé à autrui — notam- 
ment aux femmes et aux enfants — a pris 
en revanche une rigueur plus grande. 

La perception du risque, la peur qu'il 
engendre, dépendent beaucoup plus des 
idées régnantes que des leçons de la sta- 
tistique — c'est-à-dire des chances réelles 
qu’il se réalise. Alors que les accidents de 
la route et d'alcoolisme sont les causes de 
décès les plus répandues, sortir quoti- 
diennement en voiture ou prendre des 
apéritifs répétés ne sont pas perçus 
comme des rendez-vous avec la mort. En 
revanche la toxicomanie ou le terro- 
risme, qui font beaucoup moins de vic- 
times, sont bien considérés comme des 
fléaux majeurs, engendrant toute une 
fantasmagorie macabre. 


Toute l'évolution de la société rontem- 

P Draine conduit toutefois à limiter 
ampleur des risques encourus. La libé- 
ration des mœurs a dédramatisé la vie 
quotidienne. En légitimant des conduites 
autrefois interdites, on les banalise, on 
les rend moins dangereuses. La recher- 
che de la sécurité conduit, sinon à élimi- 
ner totalement les risques de la vie, du 
moins à trouver des compensations qui 
en atténuent la portée. Assurances contre 
le chômage, la maladie, le vol, l'incen- 
die— en prévoyant les réparations des 
maux qui nous menacent, ceux-ci 
deviennent moins effrayants. Ils s'inté- 
grent dans le cours attendu des choses. 
On peut plus facilement vivre avec. 

Ce désir d'en finir avec le risque n'est 
pourtant pas lui-même sans danger. Il 
conduit à abandonner à la collectivité la 
gestion des individus et à enfermer ces 
derniers dans une forteresse physique et 
symbolique, pouvant être, à la longue, 


fortement débilitante. La prise en charge 
par l'administra don de la sécurité géné- 
rale a des conséquences politiques évi- 
dences, en réduisant peu à peu l'initia- 
tive individuelle et en fondant les 
différences dans le moule d'une société 
d'assistance. C'est ainsi que les déviants, 
les marginaux, désignés administrative- 
ment rom mes des individus, ou des 
groupes, * à risques », se voient pris en 
charge par un appareil socio- psychia- 
trique et sommés de rejoindre la troupe 
des gens normaux. 

De même la recherche de la sécurité 
individuelle conduit à multiplier les sys- 
tèmes d'alarme et de surveillance et à 
assimiler tous les passants à des rôdeurs. 
Qui veut éliminer tous les risques voit 
des risques partout. Pour se tranquilli- 
ser, il a une méfiance absolue. 

Mais l'élimination des risques reste un 
objectif hors d'atteinte - et sans doute 
illusoire. En fait, l'homme cherche 
moins à faire disparaître tous les risques 
qu'à trier les bons et les mauvais- Les 
mauvais sont ceux que scs phobies per- 
sonnelles et un certain consensus social 
désignent comme tels. Les bons, ceux qui 
stimulent l'imagination, font frissonner 
de plaisir et permettent d’avoir une 
meilleure image de soi. Les risques font 
les héros. Ils permettent les prouesses. Us 
sont le sel de la vie. 

Si les hommes cherchent à être ras- 
surés, ils n'entendent pas pour autant 
qu'on leur enlève ce qui permet d'affir- 
mer leur valeur. Il n’est d'ailleurs que 
d'écouter le discours dominant de notre 
société d'assistés : le risque, paradoxale- 
ment, ne cesse d'y être exalté. Celui du 
sportif, du soldat, de l'entrepreneur, du 
chercheur, de l'artiste... Le risque eni- 
vre. Et son goût épicé donne à la rie sa 
saveur. ■ 


* Cette chronique s’inspire en partie des 
réflexions échangées au cours d’un •sémi- 
naire» informel organisé par le Monde 

Dimanche et réunissant des journalistes et des 

cherches ts en sciences humaines, auquel ont 
notamment participé MM. Patrick Lagadec 
(auteur de la Civilisation du risque, le Seuil) , 
Yves Pélicier, professeur de psychiatrie à 
l'hôpital Neckcr, et Henri-Pierre Jeudy 
(auteur de la Peur et les Médias (P.U.F.) et 
la Panique (Galilée). Voir également sur ce 
snjet le dossier sur le risque parc dans le te 1 8 
de la revue Prospective ei' Santé (9, nie 
AlfretWe- Vigny, 75008 Paris). 
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Le grand rabbin Sirat : priorité à 




RENÉ-SAMUEL 
SIRAT a succédé, 
en janvier 1980, à 
M. Jacob Kaplan 
comme grand rabbin 
de France. Origi- 
naire d'Algérie, 
M. Sirat est un lin- 
guiste et depuis 1965 
il est professeur 
d'bébreu à l'Institut national des 
langues et civilisations orientales. 
Ce passé universitaire explique 
l’importance qu’il accorde à 
l'enseignement eL la priorité qu'il 
entend donner au développement 
de l'éducation juive. 

Pour lui le message du 
judaïsme, sur le plan religieux, 
mais aussi culturel, est d'une par- 
ticulière actualité dans la période 
de doute moral et idéologique 
que nous traversons. C'est ce qui 
explique le renouveau juif, que 
i'on peut constater aussi bien 
dans les milieux intellectuels que 
parmi une partie de ia jeunesse. 


■ En prenant vos fonctions - 
il y a un peu plus d'un an — vous 
aviez déclaré que ia priorité 
était pour vous l'éducation 
juive. Qu'entendez-vous par là ? 
Vous voulez ranimer le senti- 
ment religieux au sein de la 
communauté juive de France ? 

- Oui, bien entendu. Tout 
rabbin souhaite accroître le senti- 
ment religieux au sein de sa com- 
munauté - comme chaque juif 
instruit et cultivé sc doit de com- 
muniquer les contenus de sa foi. 

» Le fait qu'en France le 
judaiâme soit traditionnellement 
perçu comme une « religion • et 
donc limité à son aspect culturel 
eut pour conséquence qu’au 
cours des dernières décennies 
l'éducation juive a été quelque 
peu négligée. C'est pourquoi j'ai 
voulu lui restituer sa place pri- 
mordiale et encourager les 
rabbins à retrouver leur rôle fon- 
damental qui est celui d'ensei- 
gnant : la première exigence 
biblique consiste à connaître et à 
transmettre les valeurs essen- 
tielles du judaïsme. Par éduca- 
tion juive, je n'entends pas seule- 
ment la dimension strictement 
rituelle ou liturgique, mais 
l’ensemble des valeurs tradition- 
nelles du judaïsme : historiques, 
culturelles, intellectuelles, 
morales, sociales... 

» Actuellement, seulement 
7 % des enfants juifs fréquentent 
une école juive à plein temps. Il y 
en a encore 7 % environ qui fré- 
quentent des cours d’insLniction 
religieuse donnés dans le cadre 
des communautés le mercredi ou 


le dimanche. Il n’en reste pas 
moins que 86 % de nos enfants ne 
reçoivent actuellement aucune 
éducation juive et c'est ce qui 
explique la trop grande dêjudaT- 
sation de la communauté fran- 
çaise. 

» Je me suis donc fixé pour 
objectif d'augmenter sensible- 
ment le nombre des élèves qui 
fréquentent l'école juive à plein 
temps et, d’autre part, de déve- 
lopper par tous les moyens 
l’enseignement complémentaire 
destiné aux enfants juifs qui fré- 
quentent l'école publique. Ce 
programme dépendra bien évi- 
demment des crédits très impor- 
tants qui devront être mis à notre 
disposition. Pour ce faire, il faut 
sensibiliser les parents et former 
les cadres pédagogiques néces- 
saires pour porter la voix du 
judaïsme aux jeunes et aux étu- 
diants. 

— Il y a, au sein de la com- 
munauté juive française, une 
certaine inquiétude au sujet de 
la cinquantaine d'écoles privées 
juives qui existent en France. 
Partagez-vous ce sentiment ? 

- Je ne dirai pas cela. Certes, 
il faut être vigilant et rester 
attentif à l'ensemble des pro- 
blèmes qui se posent à l'heure 
actuelle en France au sujet des 
relations entre les pouvoirs 
publics et l'école libre. Mais 
l'école juive connaîL aujourd’hui 
un très grand essor et je suis 
convaincu que notre réseau sco- 
laire sera appelé à se développer 
considérablement au cours des 
prochaines années. J'ai été sensi- 
ble à l’esprit dans lequel M. le 
président de la République 
appréhende le problème des 
écoles libres. 

Maison commnnantaire 

— Naguère, la synagogue 
était le centre de la vie juive. 
Aujourd'hui, le seul dénomina- 
teur commun de la communauté 
juive française est une certaine 
solidarité avec IsraëL Le senti- 
ment national prend la place du 
sentiment religieux. Cela ne 
vous inquiète-t-il pas sur l’ave- 
nir du sentiment religieux ? 

- Je ne partage pas l’analyse 
qui se dégage de votre question. 
Autrefois, c’est vrai, la synago- 
gue représentait bien plus que le 
lieu de la prière en commun : elle 
était le point de rencontre et de 
rassemblement pour toutes les 
activités communautaires - 
cultuelles, culturelles, mais sur- 
tout sociales. Pour illustrer la 


Chef spirituel d'une communauté de sept cent mille 
personnes, le grand rabbin de France René-Samuel 
Sirat veut développer l'enseignement du judaïsme et 
redonner « foi et espérance » aux juifs de France. 

VICTOR MALKA 


conception juive de F édifice com- 
munautaire, je rappellerai que la 
tradition permet, compte tenu de 
leur importance réciproque, la 
promotion d’une synagogue en 
maison d'études alors que la 
transformation inverse n’est pas 
autorisée. La construction 
récente de centres communau- 
taires s’en inspire et confère à la 
synagogue une vocation de véri- 
table maison communautaire : 
elle prévoit des salles où pourront 
se dérouler les prières, mais aussi 
les cours, les conférences, les cer- 
cles d'études à travers lesquels 
s'exprime de plus en plus la parti- 
cipation active des fidèles à la 
dimension cultuelle et culturelle 
du judaïsme. 

» Aux grandes constructions 
que nous a léguées le XIX e siècle, 
vouées uniquement au culte, les 
juifs préfèrent, de nouveau, des 
synagogues A échelle humaine. 
Sans doute la sensibilité reli- 
gieuse a-t-elle évolué pour retrou- 
ver son caractère dynamique ori- 
ginel : aux édifices majestueux et 
froids, où les fidèles ne pouvaient 
qu'écouter passivement la prière 
des choeurs et des officiants, on 
préférera désormais des centres 
qui favorisent la manifestation 
chaleureuse de la spontanéité 
juive. L'émotion esthétique ne 
semble plus être la condition 
essentielle à la manifestation de 
l’émotion religieuse. 

» Notre solidarité avec Israël, 
avec la communauté juive 
d'U.R_S.S. ou avec toute autre 
communauté juive s’y exprime 
bien entendu : elle fait partie 
intégrante du judaïsme dont 
l’une des valeurs fondamentales 
est précisément l'appartenance à 
la communauté d’IsraëL, expres- 
sion prise dans la plénitude de 
son sens auquel s’attache une 
valeur mystique. En aucun cas on 
ne peut dire que le sentiment de 
solidarité avec Israël et le 
judaïsme constitue le seul déno- 
minateur commun de la commu- 
nauté juive française, d’autant 
moins que notre solidarité 
s'exprimera aussi vis-à-vis de 
toute communauté menacée, de 


tout homme en danger. Le devoir 
qui consiste à apporter notre sou- 
tien à tous les opprimés est un 
devoir religieux fondamental. 
Cest même une des bases sur les- 
quelles, selon la Tradition juive, 
repose le monde. 

— Ne pensez-vous pas que 
lorsque certains parlent de 
renouveau juif, ils expriment 
essentiellement un sentiment de 
fierté politique, beaucoup plus 
qu'lis ne se réfèrent à une 
notion de renaissance religieuse 
ou spirituelle ? 

- Tout en déplorant la dis- 
tance que prennent encore cer- 
tains de nos coreligionnaires par 
rapport au judaïsme, je suis heu- 
reux de constater un renouveau. 
Sans doute faut-H lui imprimer 
davantage une orientation cultu- 
relle, spirituelle et religieuse. 
Mais il y a en tout état de cause, 
une quête, un sentiment d'inquié- 
tude. El si cette recherche en est 
encore au stade des balbutie- 
ments, je veux n’y voir qu'un 
argument supplémentaire pour 
intensifier les efforts qui ont déjà 
été engagés dans ce sens. 

Vigilance 


- Certains juifs, ne s'affir- 
ment tels que face à telle ou 
telle manifestation antisémite. 
Diriez-vous que le développe- 
ment de l'antisémitisme est 
aujourd'hui inquiétant eu 
France ? 

- Considérer que ceux qui 
ont posé la bombe devant la syna- 
gogue de la rue Copernic sont 
devenus des agneaux serait naïf. 
Mais la magnifique réaction du 
peuple de France face à cet 
attentat m'a paru être un phéno- 
mène nouveau. U ne faut pas 
oublier qu'avant guerre il suffi- 
sait de présenter un programme 
antisémite pour être élu député 
ou conseiller de Paris. 

• Mais il convient d’être vigi- 
lant et de réagir chaque fois qu'il 
y a nécessité, même si nous ne 
devons pas nous laisser obnubiler 
par les problèmes de l'antisémi- 


tisme et nous enfermer dans une 
sorte de ghetto. Nous devons 
refuser la mentalité <T assiégés, 
mais au contraire participer plei- 
nement à la vie et aux problèmes 
de la cité sans renoncer en rien & 
notre spécificité. . - — - 

» La « commission du, bOan » 
dirigée par M. Bloch-Lamé rap- 
port e un nombre impressionnant 
d'agressions antisémites de 1975 
à 1980, comptabilisant pour ces 
six années : 769 agressions dont • 
266 graves. Un phénomène des 
plus inquiétants étant une cer- 
taine banalisation du racisme par 
les tenants du « révisionnisme 
historique». Les actions terro- 
ristes de ces dernières semaines, 
et en particulier F ignoble atten- 
tat de la rue Marbeuf, montrent 
la volonté de ces criminels de 
déstabiliser Ta société démocrati- 
que dans son ensemble et ne font 
qu’aviver une certaine angoisse. 
Il coq vient de réaffirmer la 
nécessité urgente d'une vigilance 
sans faille de la nation tout 
entière. 

- E y a nue telle susceptibi- 
lité à cet égard que la moindre 
critique contre je sionisme «t 
parfois contre la politique 
d'Israël est reçue comme mie 
agression antisémite. Quelle est 
votre position à.cet égard ? 

- Il y a eu, ces dernières' 

années, une telle hypocrisie dans 
le langage, que, .bien entendu, la 
réaction épidermique est parfai- 
tement compréhensible. On a 
essayé de mettre sous l'étiquette 
antisioniste ce qu'on n'osait plus, 
après Auschwitz et Hitler, met- 
tre sous l’étiquette antisémite: IT 
est arrivé que l'antisionisme ait 
véhiculé des ■ sentiments ' impurs 
et indignes. ’ . 

» Le rapport de la « commis- 
sion du bilan » reconnaît que; -A 
côté de rantisémitisme tradition- 
nel toujours latent qui resurgit 
périodiquement, • U y a aussi un 
antisémitisme plus moderne ■ qui 
est une conséquence de l'aniisio- 
nisme. Celui-ci n'est certes pas 
toujours un masque de l'antisé- 
mitisme, mais il est souvent un 
facteur d'indifférence à la candi - . 
lion des juifs et risque d'alimen- 
ter rantisémitisme auprès' d'une 
opinion publique portée à 
confondre Israélien et juif ». 

» Cela étant dit, les prophètes . 
d’Israël ont déjà indiqué, fl y à 
près de trois millénaires, que lors- 
que le croyant n'est pas d'accord 
en son Ame et conscience avec la 
politique suivie, il est de.sôn 
devoir de l’exprimer. Cependant, 
ce droit à la critique ne peut sè-. 


comprendre que s'il part d'une 
volonté d’apporter une contribu- 
tion positive et . s’il est formulé 
sans arrière-pensées et sans 
volonté de dé ni gr em en t, et en 
ayant constamment A l'esprit la 
nécessité d’aimer son prochain 
comme soi-même. - 

Conversion 


— Le terme même de jœf a 
subi, depuis quelques années 
des extensions de sens. 
Jusqu’au XIX e siècle, Fideutité 
juive ne frisait pas problème. 
Aujonr- d’hui, U n’y a pas de 
définition universeUcment 
acceptée du fait juif. Quelle est 
votre propre définition de Fètre 
juif? . 

- II y a une définition par- 
faitement claire. Cest celle de la 
loi juive' qui nous engage tous : 
est juif celui qui est né de, mère 
juive et à condition bien évidem- 
ment qu’iT û’ait pas abjuré la foi ' 
de ses ancêtres, ou encore celui 
qui a été converti selon la loi tra- 
ditionnelle du judaïsme. 

'• - Que faites-vous de ceux 
qui ne croient pas en Dieu ' 

- Ils sont juifs à part entière. 

. - Dostoïevski disait qu’on 

ne saurait se représenter un juif 
sans Dieu?' 

■ — ' La .littérature rabbimque 
est certainement mqiis catégori- 
que. La Techouva (retour) est 
toujours' possible. Nous n’avons, 
pas àjuger notre prochain; et qui 
sommes-nous, pour exdure qui 
que ce soit du patrimoine spiri- 
tuel de ses ancêtres ? N’est exclu - 
que. celui .qtû ‘s’exclut -de lui- 
meme-de. la communauté et tant 
; qii'Q n'a pai fait l'effort de reve- 
nir dehti-roëme vers lè judi&me. - 

? Toute conversion est un acte 
d’une' gravité extrême, une véri- 
table' mutflàtibn de l'être spiri- 
tuel' de la personne qui s'éloigne 
de la rêligjqii.deses pères. Cest 
la‘ raison pour laquelle le rab bi- 
nât a tûujours été réservé vis- 
à-vis des, demandes de conver- 
sions, de non-juifs au Judaïsme.. 
La BiBZe nous enseigne qne tout 
homme-est créé A -limage de 
pieu êt à ce titre il a droit, quelle 
que soit sa religion et'Â condition 
qu’il respecte Les lois élémen- 
taires, de la morale, -au monde 
futur.. Cependant^ si ' quelqu'un, 
veut, embrasser le judaïsme, uni-' 
quement mû. pai. L’amour du 
judaRme, en sachant parfaite- 
ment à -quoi U s’engage et l’éten- 
due -d‘e. : ses devoirs, alors il:- 
devieut * le fils spirituel du 
patriarche Abraham ». 
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— ^Pouffant te RaÙKBaf ta- . 
fBSntf ÎMÉVltiMAÎf JMS lM ■ 
cwersio» faites p*t Je 

- Le judaïsme libéral refuse 
de recoiraaftre tecaractère sacré 
delà fà,. principe immuable du 
judaïsme ainsi que l'autorité du 
Tribunal ràbbinique, détenteur 
de l'authenticité juive, notam- 
ment en madère de statut person- 
nel, en particulier dans' ’ le 
dOTîaBM.des ; :«iiHKrsKMi& et du 
ronari^p de feàtines divOTcées 

civilement. En conséquence tes 
conversions prononcées j»r cette 
communauté ne sauraient en 
anetmd' àriâJïïêre : être inconnues 
conformes à 4a kû - traditioand le 
juive.' . 


amte<Mtiens 

-^ Ort a -l'Impression que 
vous avezc&erchéà déchristia- 
niser un certain; «onjbre 
d'appellations / qui ont cours 
dans- -là ~ communauté -juive ; 
aisé «W it parlez: plus de 
sëmftwir^TOis d'école rabbini- 
qne. Vfttre prédécesseur* 
IVfc Kapbn, aéÊ&trës actif dans 
Fapfnofoadisseraent du : diaio- 
goejrclêo-chrëtien. ^Vous êtes 
snâfeïcè proÙèflâ ? v 
. . ^liJNloiu^yŒiJods .rejudà&er la 
communauté. Je n’oublie pas que 
je Suis linguiste defortnatioo- 
Kca (tes jiufscohtmuërit à parler 
dé « baptême * etde commu- 
nion» pour dire « circoncision » 
et bar-mitzva v.‘ ' Cést là plus 
qu'ont simple erreur de vocabu- 
laire. II. convient d’attacher & 
ceja jiae particulière importance. 
Cette question determihologie 
recou v r a ; dé fait; un problème 
beaucoup plus vaste, qui impli* 
que une remarque préalable 
d'ordre historique. 

> Lorsque, à l’époque napoléo- 
nienne, ; l’émancipation a été 
accordée aux juifs, ces derniers 
ont. éprouvé le besoin de témoi- 
gner leur gratitude à leurs conci- 
toyens en adoptant leur façon de 
vivre, de peiteer et de parler. 
Cest à cette époque, en effet, 
qu'on a commencé à construire 
des synagogues en forme de 
catbédrales, ét à considérer que 
le râle des rabbins devait Être 
équivalent à celui des prêtres 
dans leurs églises. Maintenant, le 
judaïsme . s'affirme tel qüH -est 
depuis, des millénaires: et td qu’il 
n'aurait jamais dû' cesser d’être, 
c'est-à-dire comme . un système 
global qu’on né saurait limiter à 
sa dime nsion strictement liturgi- 
que. . . 

» Pbor ce qui est du dièlogue 
judéo-chrétien, U -convient effec- 
tivement dé rendre' un hommage 
particulièrement chaleureux- à 
l’action de M. le grand rabbin 
Kaplan. D a su, au lendemain de. 
la tourmente, mener un' combat, 
inlassable contre » t' enseigne- 
ment du- mépris • dont- Jules 
Isaac, en particulier, a révélé les 
racines chrétiennes. Un .dialogue 
constructif s’èst instauré avec des 
dirigeants de l’Eglise, dialogue 
qui a conduit à la publication de 
la célèbre déclaration de Seciis- 
berg et, plus récemment, à là 
déclaration .de l'épiscopat fran- 
çais, en 1973. Le chemin ainsi 
parcouru par l’Eglise a abouti à 
la reconnaissance de. la spécifi- 
cité de chacune des parties ; en 
présence étl une meilleure com- 
préhensian mutuelle. En particu- 
Uer, tome référence ou allusion & 
l'accusation de déicide â été sup- 
primée. . 

■» Des . progrès considérables 
ont été faits dans, les rencontres 
judéo-chrétiennes, qui ont permis 
de développer- une fraternelle 
amitié entre . les - membres des 
deux confessions- ét de dégager 
un certain nombre de points de. 
convergence. Des -relations cor- 
diales se sont établies an fil' des 
années entre tbéolqgjens juifs et 
chrétiens et ces relations permet- 
tront dé progresser dans- .une 
recherche et un approfondisse- 
ment de nas croyances respec- 
tives. La vérité, cependant 
m'oblige à dire que nbtis avons 
des idées divergentes sur lès rôles 
respectifs dji . judaïsme et . du 
christianisme dans P« économie 
du salut : ‘ .. 

* J’ajoute que . j'entretieris 
d’excellentes récitions avec ja 
présidence de la commission épû- 
copale et la . présidence dé là 
Fédération protestante de France 
et je tiens à réaffirmer ma 
volonté d'œuvrer sans relâche 

pour développer Tamitié entre 

juifs et. chrétiens. Je crains 
cependant que, qcsnpte ténu de 
Pimpôrtance qu’occupe. ht terre 
d’Israël dans la Bible, et partent, 
dans le judaïsme", ia hofl- 
recdnnaissance de itÉtât d’Israël 
par le Vatican constitue une dif- 


ficulté à un véritable dialogue 
' sans arrière-pensées. 

— N’y pas téceæhé 
aussi «FétobCr on dialogue avec 
- les représentants de Hslam ? 
: Le chemin tbéologiqne qui 
sépare le judaïsme de l'islam est 
moins long que celui qui le 
sépare du christianisme. Et, de 
plus, B a’y a pas le contentieux 
de renseignement du mépris. 

^ Notre loi nous apprend à 
'aimer notre .prochain. Nous 
u’avons pas à porter.de jugement 
sur le'fail de savoir qui est le plus 
proche. Çe qui est important, 
c’est que le christianisme comme 
IHsiaiA.dni pris leur source dans 
le judaïsme. La communauté 
Juive entretient avec nombre de 
responsables de la communauté 
musulmane d’excellentes rela- 
tions et, eh ce qui. me concerne, 
je ferai tout pour les maintenir et 
les développer dans toute la 
mesuré du possible. 

' » Malheureusement, ce qui 
rend ce dialogue indispensable 
particulièrement délicat, c’est, 
d’une part, la situation au 
Proche-Orient et, d’autre part, le 
sort drâmatiqùê réservé à nos 
frères jûifs' dans certains pays 
arabes oü musulmans d’Orient, 
telle, la Syrie. En effet, ils y sont 
-parfois privés de -leurs libertés 
•élémentaires et soumis à de 
gravés vexations. La commu- 
nauté, juive a appris avec indigna- 
tion que ML. Gérard Israël, mem- 
bre du Parlement européen, n’a 
pu faire partie de la délégation 
qui devait sé rendre au Pakistan 
en raison de « son nom et de son 
appartenance ». 

la Terre promise 


- .. — Comment pourriez-vous 
définir vos rapports avec l’Etat 
d’Israël? 

— Toute l'histoire biblique, 
depuis le temps d’ Abraham 
jusqu’à l’époque des dentiers pro- 
phètes, est axée autour de la cen- 
tralité de la terre d’IsraëL Depuis 
dès millénaires, la liturgie juive 
traduit, plusieurs fois par jour, la 
nostalgie de la terre et l’espé- 
rance d'un retour aux sources 
véritables du peuple juif dans son 
pays. Le retour des exilés est sans 
cesse présenté dans les promesses 
bibliques et dans la littérature 
rabbinique comme un phéno- 
mène escfcatologique. La créa- 
tion de TEtat d’Israël, le 1 S mai 
1948, au lendemain du plus 
grand génocide de l'histoire, 
constitue donc un phénomène de 
dimension à potentialité messia- 
nique. Nos liens privilégiés avec 
l'Etat d'Israël sont d’abord ins- 
pirés par notre solidarité avec la 
communauté juive qui, concréti- 
sant les prophéties bibliques, a su 
faire ressusciter la Terre promise 
et faire refleurir le désert. Mais 
notre attitude à l’égard de l’Etat 
d'Israël est aussi déterminée par 
la dimension métaphysique que 
lni confère la Bible. 

» Il me semble regrettable 
que. influencés par les médias 
qui ne parient des problèmes du 
Proche-Orient que sous un aspect 
strictement politique et souvent 
critique, certains membres de 
nôtre communauté en viennent à 
oubli»* le lien transcendant qui 
unit Dieu,' le peuple juif et la 
terre d'IsraëL Notre rôle consiste 
donc à enseigner à nos élèves que 
l’histoire miraculeuse qui se 
déroule actuellement sous nos 
yeux est du domaiae de la pers- 
pective messianique. A ce titre, 
la réunification de Jérusalem, 
permettant à tous les cultes le 
libre accès à leurs lieux saints, ce 
qui n'était certes pas le cas avant 
1967, constitue une illustration 
supplémentaire de la significa- 
tion universelle de Sion. symbole 
d’harmonie et de paix (Psaumes 
CXXIM-9). . 

» Je tiens à souligner ' ici la 
volonté d’Israël, sans cesse réaf- 
firmée, de vivre en paix avec_tous 
ses voisins. Les immenses conces- 
sions faites récemment encore en 
vue de voir sa légitimité définiti- 
vement reconnue par l’Egypte, 
comme elle J’a été par le concert 
des Dations en 1948, le prouvent 
abondamment. 

» J’ai toutefois l’impérieux 
devoir d’ajouter que. pour un 
croyant, chaque être tué ou 
blesse, en raison de l’escalade de 
la violence au Moyen-Orient, 
constitue- une^ source de tristesse 
angoissée. Cependant, il ne fau- 
drait pas confondre la cause et 
les conséquences. Les tragiques 
événements, qui endeuillent à 
l’heure actuelle Israël et le Liban 

constituent une preuve, si elle 
était nécessaire, que jes actions 
terroristes ne ^peuvent conduire 
qu’à rèscàlade. c'esl-àrdire 
encore plus de morts de .part et 
d’autre, encore plus de souf- 
frances, encore plus de deuils, de 
Chagrin et de tristesse. 


» Mon vœu le plus cher est que 
la paix s’instaure selon l'antique 
expression juive « rapidement et 
de nos jours * entre l’Etat 
dTsrael et tous les Etats arabes 
de la région, sans aucune excep- 
tion, et qu’une solution humaine, 
digne de l'enseignement de la 
Tora puisse mettre fin à des 
décennies de souffrance, de déra- 
cinement et de débordement de 
haine. 

- Vous allez, en principe, 
rendre mite aux communautés 
juives d’U.R&S. sur invitation 

du grand rabbin de Moscou, 
M_ Fishmaan. Que direz-vous 
aux juifs soviétiques ? 

— Je leur exprimerai l’affec- 
tion et Je .soutien du rabbinat 
français. 11 est normal, en effet, 
que le judaïsme français, en la 
personne de ses chefs spirituels, 
sans interférer le moins du 
monde dans le domaine politique, 
rende visite à la plus grande com- 
munauté juive d'Europe et tisse 
avec elle, comme avec les autres 
communautés, des liens frater- 
nels. 

Témoi g nage de sainteté 

— ■ Quel est, en fait, te rôle 
d'un grand rabbin de France ? 


— Je dirai que c’est tout 
d’abord.le rôle d’un chef spirituel 
qui veut vivre avec ses fidèles, 
partager leurs préoccupations, 
essayer de les aider à trouver des 
solutions aux problèmes qui se 
posent à eux. stimuler les forces 
vives de la communauté et inten- 
sifier autant que faire sc peut le 
sentiment de l’unité de la com- 
munauté. H y a en effet en 
France environ sept cent mille 
juifs, répartis en deux cents com- 
munautés. La plupart d'entre 
elles se sont constituées au cours 
des deux dernières décennies 
dans des agglomérations dont 
toute vie juive avait souvent dis- 
paru depuis des siècles. Et, tendis 
que les rapatriés chrétiens ont pu 
trouver dans chaque village de 
France une église ou un temple, il 
a fallu créer pour oûs coreligion- 
naires des structures communau- 
taires partout où le besoin s'en 
est fait sentir. Cette action a été 
d'autant plus difficile que la 
communauté juive, en tant que 
telle, n’a reçu aucun dédomma- 
gement pour les institutions com- 
munautaires abandonnées en 
Algérie, toutes précieuses sur le 
plan sentimental, certaines aussi 
d’une grande valeur historique et 
esthétique. 

• Par ailleurs, le grand rabbin 
de France est le grand rabbin de 


GÉNÉALOGIE 

Cercles d’amateurs 


PIERRE CALLERY 


f l EUX routier des recher- 
ches généalogiques, 
Christian Mazenc écrit 
sans ambages (l) : - A 
l'origine, toute démar- 
che généalogique est 
teintée d'une bonne dose 
d’égoïsme. On veut 
IH connaître ses ancêtres et 
rien qu'eux. » 

Depuis plusieurs dizaines 
d’années, plus d'un siècle dans un 
cas rarissime (la société de Bos- 
ton fut fondée en 1 84S mais reste 
la seule, semble-t-il, jusqu'au 
début du siècle), de nombreuses 
sociétés d’amateurs se sont 
constituées à travers le monde, 
de toutes les tailles et selon 
toutes les conceptions. Mais on 
ne voit pas comment elles pour- 
raient subsister avec des mem- 
bres tous égoïstes et ne songeant 
strictement qu’à leurs propres 
ancêtres. 


Heureusement, et Christian 
Mazenc le reconnaît aussitôt, 
cela ne concerne que les seuls 
néophytes non encore rompus à 
la recherche, à l’ouverture vers 
les autres membres de la famille 
qu'elle entraîne, à la passion — 
peu compréhensible aux témoins 
extérieurs mais bien réelle — 
qu’elle engendre. 

Personne ne sait quelle est la 
proportion de généalogistes qui 
n’adhèrent jamais à une associa- 
tion. Elle représente certaine- 
ment une fraction importante. A 
titre indicatif, notons que ces 
chercheurs constituent la majo- 
rité des lecteurs qui écrivent à 
cette rubrique. 

Si ('existence des cercles 
n’apparaît donc pas comme une 
nécessité absolue, les associations 
d’amateurs ne se multiplient pas 
moins à travers le monde (une 
cinquantaine ont été créées en 
France, une centaine au 
Royaume-Uni). Cela correspond 
donc à un besoin très général. 

Que sont-elles? Qu’offrent- 
elles et que leur demande-t-on ? 

. Les sociétés groupant le plus 
grand, nombre- de membres sont 
américaine, anglaise, et austra- 
lienne. Nous connaissons dans 
l'ordre (2) : . la New England 
Historié Genealogical Society, 
dé Boston, qui réunit huit mille 
membres ; la Society of Généalo- 
giste, de Londres, et la Society of 
Australian Généalogiste, de Syd- 
ney, qui comptent respective- 
ment six mille et cinq mille neuf 
cents adhérents. 

Or, même si en Angleterre ies 
recherches peuvent mener' fort 
loin (alors que les minutés y sont 
réservées à la consultation 
directe et que l’obtention des 
copies y revient fort cher) 13). 
les pays de ces sociétés gigantes- 
ques ne semblent pas dans 
l’ensemble favorables aux recher- 
ches, les sources sont rares, 
quand elles ne sont pas quasi 
inexistantes. 

De là à conclure que les nom- 
breux' adhérents ne sc sont ins- 
crits que pour jouir de telle ou 


telle facilité accordée aux mem- 
bres, comme par exemple la 
jouissance des services d'une 
bibliothèque spécialisée, il n’y 
aurait qn’un pas. Faut-il le fran- 
chir ? 

L’Allemagne, la France, 
l'Espagne et surtout l'iialie pos- 
sèdent de nombreuses possibilités 
de recherches, et des archives 
souvent très anciennes. Or les 
sociétés d'amateurs sont prati- 
quement inexistantes en Italie et 
en Espagne, les centres français 
groupant plus de mille membres 
se comptent sur les doigte de la 
main, tandis que les tout petits 
cercles, au dynamisme aeeni par 
leur faiblesse numérique, incitent 
les sociétés plus importantes à se 
scinder en petites sections 
locales. 

Certains préfèrent les cercles 
très importants, car ils peuvent 
demeurer anonymes et en obtenir 
oe qu'ils croient être les princi- 
paux avantages. Or le véritable 
intérêt de la société d'amateurs 
réside dans \e contact entre cher- 
cheurs, l'encouragement impli- 
cite ou explicite mutuel. 

La recherche généalogique 
suppose une longue patience. Un 
cercle peut encourager de jeunes 
élèves, comme à Blois (4). Il réa- 
lise souvent le dépouillement et 
la mise sur fiches des minutes de 
communes aux archives très 
anciennes, il tient le plus souvent 
une bibliothèque spécialisée en 
généalogie et en histoire locale, 
mais, ce qui importe essentielle- 
ment pour une recherche, longue 
et pénible sans cela, il soutient le 
moral de chaque membre, qui 
peut juger des réussites et des 
échecs, apporter et recevoir des 
conseils. 

L'un des plus petits cercles de 
France, la Société généalogique 
du Bas-Berry, est exemplaire à 
cet égard (5). Il ne compte pas 
plus d'une soixantaine de mem- 
bres, dont plus de la moitié sont 
extérieurs au département. 
Néanmoins, les réunions men- 
suelles réunissent très régulière- 
ment une quinzaine de pas- 
sionnés qui commentent les 
dernières informations généalogi- 
ques, apportent leur commune 
entraide et étudient b paléogra- 
phie sous la conduite de 
M 1 * Nicole Patureau, directrice 
de service d'archives du départe- 
ment. ■ 


(1) Voir Echus: et nouvelles de 
l'/itelier de recherches généalogiques 
es onomasttques. n° 18. mars 1982. 
mec 3. Publication bimestrielle de 

B n vc-Loisirs. 3>, avenue Jean-Jaurès, 
19100 Brive. Tel. : (55 J 23-02-76. 

(2) D'après Desceiu de mars 1981, 
repris par A.P.G. Newsletter, vol. 3. 
□” 12 de décembre 1981. 

(3; Voir le Mande Dimanche du 
30 mai 1982, - Leiai civil en Grande- 
Bretagne -. 

(4 > Voir le Monde Dimanche du 
18 janvier 1981 : « Initiation au 
lycée ». 

(5l 32. rue de la Vieille-Prison. 
36000 ChAteauroux. Section pari- 
sienne : Joël Aubailly. 2. avenue Rogcr- 
Salengro, 931 20 La Courneuve. 
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tous les juifs, et non pas seules 
ment de ceux qui pratiquent les 
mitsvot (les commandements). 
En outre, si de multiples tâches 
m'obligent trop souvent à sacri- 
fier l'essentiel sur l'autel de 
('urgent, je ne perds pas de vue 
que les fonctions à h tête de (a 
plus grande communauté juive 
d’Europe occidentale me confè- 
rent des responsabilités vis-à-vis 
des autres communautés du 
monde juif. 

- Dans la multiplicité de vos 
tâches, quelle est celte qui vous 
paraît aujourd’hui la plus 
importante ? 

- Sans conteste, par la priorité 
donnée à l’éducation, je tiens à 
enseigner le vrai visage du 
judaïsme, qui porte un message 
d'harmonie. Les fondements 
révélés de la morale juive ensei- 
gnent le respect de soi-même et 
le respect d 'autrui. Cette exi- 
gence constitue la meilleure pro- 
tection contre les terribles 
méfaits du monde moderne. Je 
pense par exemple à la drogue et 
aux sectes qui ne sont qu'aliêna- 
tion et refuge illusoire dans des 
idéaux trompeurs et constituent 
une forme moderne d’idolâtrie. 
Les valeurs bibliques tradition- 
nelles représentent aussi le meil- 
leur garant qui permette l'épa- 
nouissement de l'individu au sein 


de sa cellule familiale, de sa com- 
munauté religieuse et culturelle 
et au sein de la société. Le rôle 
fondamental que j’assigne à la 
fonction de grand rabbin de 
France est de redonner à ma 
communauté foi et espérance. 

• Le judaïsme, après Ausch- 
witz. est dans la situation du 
grand prêtre Aharûn après la 
mort de scs fils (Lévitique X. 
3] : le culte est célébré, l’élude 
de la Tara se développe partout, 
la vie sociale est organisée selon 
le principe biblique de la tsedaka 
(justice et charité à la fois), mais 
la douleur est aussi vive qu’au 
premier jour. Quarante ans sont 
passés depuis la déportation et, 
en silence, notre communauté se 
souvient de ses disparus et conti- 
nue d'agir selon le message 
ultime qu'ils nous ont laissé. La 
Bible nous enseigne aussi : 
- Soyez saints car je suis saint, 
moi le Seigneur votre Dieu 

- En eus temps de troubles, 
d'altération des valeurs morales, 
de confusion, d’angoisse face à 
l'avenir, le rôle du "judaïsme est 
de porter un témoignage de sain- 
teté. de maintenir intacte notre 
espérance et d’affirmer notre foi 
dans la réalisation prochaine des 
prophéties bibliques : la paix uni- 
verselle et l'harmonie, la justice 
ci l'amour. - ■ 


POESIE 


JEAN-CLARENCE 

LAMBERT 

Jean-Clarence Lambert, qui est né en 1930, fut l’ami de 
Bachelard, qui commenta ses vers. Traducteur d'Octavîo 
Paz, familier des surréalistes, il a voyagé chez les Tarabu- 
maras, sur les traces d'Artaud. Mais il s'est aussi intéressé à 
l'Europe nordique et a rassemblé une Anthologie de la poésie 
suédoise (UNESCO- Seuil). 11 a publié une vingtaine de 
livres, dont 1e Trésor de la poésie universelle, où il tentait, en 
compagnie de Roger Caillois, de dresser l'inventaire de 
toutes les formes poétiques connues. Sou Non* de Vaxur 
(Galilée) est illustré conjointement de dessins de Karel Appel 
et de partitions musicales de Jean-Yves Bosseur. Une antho- 
logie de son œuvre : Poésie en jeu. par Georges Raillard, est 
annoncée aux éditions Galilée. Pour ce cosmopolite, la 
poésie est fete. et son « liminaire » actuel creuse des nids 
qui délimitent de joyeuses apocalypses. Avec Wittgenstein, il 
avance que « buter contre les limites du langage, c'est 
Têthique ». 

CHRISTIAN DESCAMPS. 

Féminaire 

d'après SCI 10 EN DG R FF 

i 

Sable ambition du sommeil 
qui cherchera pour nos corps 
enlacés angoissés 
un visage un espace 
dans l'abîme ou nous roulons 
mésalliés 

// convient maintenant de meubler celte chute 

cette mémoire cette foret d'eau 

Lit de cristal ou table d'émeraude 

la chance y dis sera comme une ballerine 

comme une fleur de chair intouchée 

Mais l'eau se trouble le labyrinthe se resserre 

en sont chassés le sang le l'en! 

les micas se referment les squelettes sarcophages 

A grand peine s'en dé prennent 

les amants 

Leur mort demeure. 

.Votre cérémonie patiente 
pour la statue de toi qui naît 
contre ton rentre et se drape 
fausse aurore au fond du labyrinthe 

Nacre ou muqueuse l'espace 
gjisse et se creuse et s'obscurcit 
tu règnes 

les seins dressés les jambes ouvertes 

sans autre amour que relui de tes lèvres peintes 

ta chevelure nouée sur elle-même 

en tourbillon d’ammonite virante 

A ou s montons nous descendons 

à l'intérieur de ton corps immobile 

nous ne sommes pas aveugles à la nuit 

et tu n'es pas sans ror.Jle ni caresse 

ne* épaules nous le disent 

attire naissance dans l'écume 

nostalgique des mers qui revêtent 

la peau de l'azur. 

3 

La beauté 

ses demeures souterraines 
la lente circulation du sang et de la lymphe 
fnu/r dessiner des offres dressées 
lu beauté 

le quart z hyalin des rosaces 

on se croisent tant de chemins perdus , 

paupières lèvres et flammes 

Sainte amère cette Jète 

qui ne commence ni ne finit 

du fi me en abîme 

tf appel en appel 

sexuée secrète 

du rouge au noir 

j'orêl amée 

Dans r immense insomnie du songe 
notre nrlir t/"ti pas besoin d’imlji 
mais de beauté. 


XI 






ANS la foisonnante pro- 
duction du journalisme 
américain au milieu du 
dix-neuvième siècle — 
deux mille trois cents ti- 
tres, en 1850, dont deux 
cent cinquante-quatre 
quotidiens - la presse de 
New-York montre une 
vigueur et une tonalité 
bons de pair. Toutes les factions 
politiques, tous les intérêts sont 
représentés par un ou plusieurs 
des quarante journaux publiés, 
quotidiens, hebdomadaires, bi- 
hebdomadaires. La bigarrure 
ethnique et culturelle du 
melting-pot qu'est New-York, 
point de chute de la plupart des 
immigrés, se traduit par l'exis- 
tence de feuilles en langues 
étrangères, tel le Courrier des 
Etats-Unis, qui paraît trois fois 
par semaine. 

Les intérêts économiques et les 
liaisons maritimes du grand port 
atlantique lui donnent plus de 
motifs et de moyens pour s'inté- 
resser aux affaires de l'Europe. 
On attend donc avecimpatience 
l'arrivée de chaque navire qui ap- 
porte les paquets de journaux de 
Londres et de Paris dont on dis- 
tillera et commentera le contenu 
jusqu'au prochain arrivage. Trois 
des principaux journaux de New- 
York ont uni leurs efforts pour 
affréter un petit vapeur rapide, le 
Telegraph. chargé d'aller au- 
devant des bateaux venant d'Eu- 
rope et en recevoir les paquets 
destinés aux commanditaires qui 
les recevront deux ou trois heures 
plus tôt que les concurrents. 

C'est ainsi que dans la nuit du 
17 au 18 mars 1848. le Tele- 
graph. qui, depuis plusieurs 
jours, croisait à l’entrée de la 
baie de New- York, rencontra le 
vapeur Cambria. parti de Liver- 
pooi le 27 février ; moyennant un 
délicat accostage en mer, les pa- 
quets destinés aux trois associés 
leur étaient portés directement à 
Manhattan, tandis que les autres 
rédactions devaient attendre 
l'amarrage du Cambria à son 
quai de Jeisey-City, sur l’autre 
rive de l’ Hudson. 



Déchaînés 


Quelques heures plus tard, et 
tout au cours de la journée, sor- 
taient des presses des éditions 
spéciales (extra) avec un dé- 
ploiement de titres sensationnels. 
Le New York Herald de James 
Gordon Bennett se surpassait, 
comme d’habitude, remplissant 
de titres claironnants toute une 
colonne de sa première page gé- 
néralement réservée aux petites 
annonces. Cela donne quelque 
chose comme ceci : 

HIGHLY IMPORTANT 
INTELLIGENCE 


ARRIVAL 
of tbe 

CAMBRIA 

REVOLUTION IN FRANCE ! 


ABDICATION 

of 

LOUIS-PHILIPPE 


THE FLIGHT 
of the 

ROYAL FAMILY 

Même avant que fussent distri- 
buées dans les rues ces éditions 
spéciales hâtivement composées, 
la stupéfiante nouvelle s'était ré- 
pandue de bouche à oreille à par- 
tir des bulletins à la main affi- 
chés à la porte des bureaux et des 
imprimeries. Le correspondant 
new-yorkais d'un journal de Phi- 
ladelphie, Pennsylvania Enqui- 
rer. décrit l'effet produit : « J'ai 
souvent vu la population de 
New-York en état d'excitation, 
mais je ne l'ai jamais vue aussi 
frénétique et déchaînée. Les 
Français d'UT étaient véritable- 
ment hors d'eux-mêmes. Par un 
commun instinct, ils abandonnè- 
rent leurs lieux de travail et se 
pressèrent dans les cafés fran- 
çais pour commenter les nou- 
velles et échanger des félicita- 
tions. Le drapeau tricolore fut 
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la révolution de 1848 vue de New-York 


immédiatement arboré sur tous 
les hôtels, restaurants et cafés 
français de la ville (...)■ Nos ci- 
toyens américains, eux aussi, 
étaient excités. En fait, la ville 
ressemblait à une chaudière en 
ébullition. » (20 mars.) 

Pour les Irlandais, si nom- 
breux â New-York, la révolution 
parisienne devait être le signal 
d'une insurrection de leurs com- 
patriotes contre le joug britanni- 
que; quelques heures à peine 
après l’arrivée des nouvelles ils 
se réunissaient en grand nombre 
dans le lieu ordinaire de leurs as- 
semblées, l'hôtel Shakespeare, 
et, sur-le-champ, décidaient de 
lancer une souscription de 
100 000 'dollars destinée à l'achat 
d'armes et de munitions pour 
leurs confédérés de Dublin. 

Le ton des premières réactions 
de la presse est donné par le Sun. 
le plus populaire des journaux de 
la ville, avec le plus gros tirage 
(vingt mille) : - Jamais la cause 
de la liberté et de la souveraineté 
du peuple n’a été plus triompha- 
lement vengée. Jamais un op- 
presseur n’a été plus soudaine- 
ment foulé sous les pieds des 
opprimés. La boule de la liberté 
a reçu une nouvelle impulsion et 
va rouler avec une force accrue 
jusqu’à ce qu’il n'y ait plus de 


La révolution de 1848, largement « couverte » par 
la presse, provoqua à New-York un immense 
enthousiasme. Articles et discours exaltés, 
meetings, pétitions, manifestations... Les 
Américains s'enflammèrent pour cette victoire de 
la liberté sur !e « despotisme ». 

GUY DE BERTIER DE SAUVIGNY 


âge, se combineraient pour tenir 
en échec le mécontentement 
manifeste et grandissant à l’en- 
contre de sa politique tant inté- 
rieure qu’extérieure. • (New 
York Commercial Adver tisser, 
20 mars). En somme, Louis- 
Philippe a été justement puni : 
« Depuis qu’il était devenu - roi- 
citoyen », sa politique a été une 
constante opposition contre ce 
principe de liberté populaire qui 
l’avait mis au pouvoir (...). 
l’avarice et le despotisme 
s'étaient emparés de son âme. et. 
au bout du compte, il était de- 
venu un plus grand tyran que le 
monarque qu'il avait supplanté 
(...). il avait organisé le plus 
stupéfiant système de despo- 
tisme et de corruption que le 
monde ait jamais vu. • (New 
York Daily Globe. 22 mars.) 

Sa conduite dans la crise 
n'a pas été non plus digne 
d'un roi S'il était monté à 
cheval et, entouré de ses fils 
et de sa maison militaire, 
avait confronté ['insurrec- 
tion, il aurait du moins ac- 
quis le respect de l'opinion 
( Moming Courier and New 
York Enquirer, 20 mars). 
• Sa chute a moins de gran- 


au nom du jeune comte de Paris. 
Mais la grande majorité des jour- 
nalistes espèrent et souhaitent la 
consolidation d'un régime répu- 
blicain sur le modèle de celui q ui 
a fait ses preuves aux Etats-Unis. 
Mais est-ce aujourd’hui suffisant, 
se demande Arthur Brisbane, le 
promoteur eu Amérique des doc- 
trines de Former : « La liberté ne 
nourrira pas ni ne vêtira le peu- 
ple, ne leur garantira pas le tra- 
vail, ou le fruit de leur labeur 
s'ils trouvent à travailler. La 
France ne trouvera maintenant 
son repos que dans la prospérité 
de toute sa population (-. ). Or 
peut crier au socialisme, mats le 
développement Industrie! de la 
France est tel qu’aucune Répu- 
blique ni aucune autre forme de 
gouvernement ne peut être per- 
manente à moins d'être fondée 
sur {'ORGANISATION DU 
TRAVAIL » (Daily Tribune. 
20 mars.) 

Neutr alisme 

L'avenir de la République en 
France dépend aussi des réper- 
cussions inévitables dans les au- 
tres pays d'Europe. Les monar- 



ROGER TWEEDT 

monarchies en Europe ni même 
en Angleterre. • ( 1 8 mars.) 

Après la première avalanche 
d'éditions spéciales du samedi 
18 mars, la presse new-yorkaise, 
au cours des dix jours suivants, 
allait s'évertuer à entretenir l'in- 
térêt des lecteurs en publiant par 
morceaux des extraits des jour- 
naux qui lui étaient parvenus par 
le Cambria et en se livrant aussi 
à une foule de commentaires et 
de conjectures. Sur l'importance 
de l'événement, on est générale- 
ment d’accord avec l'opinion ex- 
primée par Horace Greeley, ré- 
dacteur du New York Daily 
Tribune (21 mars) ; * La grande 
révolution qui vient de reverser 
le trône du plus capable des mo- 
narques vivants dépasse incom- 
parablement en importance et en 
promesses tout autre événement 
des dix dernières années. * 

Avarice et despotisme 

Ce que l'on sait jusqu'ici ne 
permet pas de comprendre par- 
faitement la soudaineté de l'ef- 
fondrement d’un régime qui pa- 
raissait solidement assis. 

- L’impression générale était 
que le vaste déploiement de force 
militaire rassemblée autour du 
roi. que l'importance du calme 
pour le commerce et les autres 
intérêts matériels du royaume, 
que le prestige de la sagacité du 
roi et même une sorte de respect 
ou d’indulgence pour son grand 


deur que celle de Charles X, car 
elle a moins d'excuses ; appuyée 
surplus de ressources, elle a été 
entourée de moins de résistance, 
justifiée par moins de nécessité 
Charles X a jeté le gant à la 
France à propos d’un grand prin- 
cipe. celui du droit divin. Louis- 
Philippe est entré en lutte avec 
ce peuple à propos d’un dîner. A 
ce peuple auquel il avait reconnu 
le droit de disposer d'un trône, il 
n’a pas reconnu celui de se réu- 
nir à table. Tomber ainsi c'est 
tomber trop bas pour qu'on 
puisse jamais se relever. » 

( Courrier des Etats-Unis. 
21 mars). 

Toutefois, dans la recherche 
des causes, certains ont su s'éle- 
ver au-delà des incidents fortuits 
de la campagne des banquets. La 
révolution parisienne, disent-ils, 
n'est que le dernier épisode du 
vaste mouvement des esprits qui 
agite l'Europe depuis un demi- 
siècle et qui tire son origine de la 
Déclaration d'indépendance des 
Etats-Unis du 4 juillet 1776. 
(New York Herald, 20 mars - 
Moming Courier, 21 mars). 

Et comment voit-on l'avenir 
immédiat ? Quelques journaux, 
et notamment le Commercial 
Advertiser, organe de la grande 
bourgeoisie d'affaires, considè- 
rent encore comme possible et 
souhaitable le retour à une solu- 
tion monarchique, celle d'une ré- 
gence de la duchesse d'Orléans 


chies conservatrices, menacées 
par la contagion révolutionnaire, 
ne vont-elles pas réagir? Et an 
cas oh elles feraient la guerre à la 
France républicaine, les Etats- 
Unis devraient-ils rester neutres 
comme un demi-siècle plus tôt ? 
James Gordon Bennett voudrait 
que l'on se mette en état d'inter- 
venir : que le gouvernement fasse 
immédiatement construire douze 
ou vingt grands paquebots à va- 
peur, qui pourraient être utilisés 
comme transports de troupes. 
* Si les Etats-Unis montrent suf- 
fisamment leur force morale et 
physique dans cette affaire, le 
progrès de la liberté en Europe 
peut être aidé au-delà de ce que 
l’esprit peut imaginer en ce mo- 
ment. Eveille-toi Congrès ! » 

Le fougueux Gordon Bennett 
ne devait pas trouver beaucoup 
d'échos â ses vélléités interven- 
tionnistes. Le Sun exprime l'opi- 
nion commune : « Aide indivi- 
duelle et engagement volontaire 
peuvent être encouragés, mais, 
pour un Etat, se mêler des af- 
faires d’un autre pays ce n’est 
pas de bonne politique. • 
(23 mars.) On n'a du reste pas à 
craindre d'être impliqué malgré 
soi. - L’océan nous sépare heu- 
reusement du Vieux Monde et de 
ses conflits . Il peut, à vrai dire, 
pousser sur nos rivages les dé- 
bris d’existences princières. no- 
bles et ■ fortunées. On viendra 
chercher dans la sécurité de no- 
ire République cette protection 
pour les personnes et les biens 
que l’Europe ne peut plus of- 
frir. » ( Moming Courier, 
20 mars.) L'économie améri- 
caine devrait en être bénéficiaire, 
même si elle devait être momen- 
tanément gênée par la rupture 
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des circuits com m e r ciaux et ban- 
caires : '■* Nous n’avons qu’à- at- 
tendre patiemment le déroule- 
ment des choses pour, réaliser' le 
plus haut -degré dé prospérité . 
L'explosion récente devrait, dp- 
porter nüüions sur militons à 
noire richesse nationale. » (New 
York Herald, 19 mass .)- . 

Les journalistes, -après, dix 
jouis de fiévreose -aciirité, com- 
mençaient visiblement à s’essouf- 
fler. retournant aux préoccupa- 
tions proprement nationales— 
lorsque, fe 27 mars kn soir, le té- 
légrapfce se mit â cliqueter dans 
la station te rminal e de là ligne, de 
Boston, n annonçait .l'arrivée 
dans ce port do vapeur Caledo- 
hia, apportant- .des nouvelles 
d'Europe jusqu'à ■ la date ■- du 
12 mais. Bientôt allaient' suivre 
les courriers, chargés cfe paquets 
de journaux de Londres et de 
.Paris ; de quoi conforter les : es- 
poirs des mis et de dissipa’ , les 
doutes des autres de quoi, en 
tout cas, nourrir une nouvelle te- 
gue d'éditions spéciales, d'infor- 
mations développées et de com- 
mentaires. . 


Le Christ 
des Dations 


Puisqu'il est malheureusement 
impossible de suivre ici toutes ces 
intéressantes élucubrations, on se 
contentera d'évoquer, brièvement 
les manifestations .extérieures 
qui, dans le même temps, te- 
naient en haleine Topinion, dès 
. New-Yorkais. Les .Irlandais,' en- 
core une fois, se . plaçaient 1 en 
ponte. Dès le 21 'mars, 3s te- 
naient dans leur local ordinaire 
un meeting auquel avaient été in- 
vités « les amis de la liberté ré- 
publicaine' de .lotitès. lies, nattons 
et de tous les pays du monde-». 
Après une série de discours en- 
flammés. on adopta par acclama- 
tion le texte d’une adressé de 
. sympathie aux insurgés' parisiens; 
Le lendemain, c'était au tour, des 
Français de New-York,- auxquels 
s’étaient joints dès éléments d’au- 
tres nationalités. Au fronton du 
lieu de réunion.- SL Joha’s Hall, 
Frankfort Street, - était déployé 
■ un « transparent » proclamant eu 
trois langues : • 

-HURRAH ’ 

FOR THE REVOLUTION 
IN EUROPE 

ES LEBÊ DIE REVOLUTION . 

VIVE LA RÉVOLUTION » 

. • D’EUROPE ' 

Des nombreux - dsçours pro- 
noncés, citons cette péroraison 
d’Arthur Brisbane, dans le plus 
pur style romantique :• Là '■ 
France est le Christ des nations. ■: 
Elle a versé son sang sur les 
champs de bataille pour la ré- 
demption des nations. Elle a été 
crucifiée par la Sainte^ Alliance. ~ 

‘ Elle est ressuscitée pour un mo- : 
ment en 1830. et. : en Î848. pour 
toujours!» (Grands applaudis^ 
sements.) - r * 

Conformément aux résolutions 
annoncées et acclamées, des- re- 
présentants dé la colonie fran- 
çaise se réunissaient à nouveau, 
le 24 mars,: pour adopter le texte 
d’une adresse qui serait envoyée / 
en France et aussi pour préparer, 
une grande manifestation exté-' 
rieure. Sous diverses formes; les • • 
- autorités municipales allaient y 
apporter leur concoure. -D'abord, 
le 27 mars, un des mem breS du 
conseil de la ville (Boord pf.atr 
dermen) f a is ait adopter à l’una- 
nimi té — moins .un seulnb, mais 
fortement ■ accentué — une rno- . 
lion de sympathie à'Jà Républi- ■ 
que française 

Le surlendemain, 29 mars, une : 
batterie.de l’Arsenal se rendait â '. 
là pointe de' Manhattan, à Bat- 
leiy Part, et à l'heure de .midi Xi- . . 
rait cent coups de canon en l’hon- 
neur de ia France.; clic était ~ 
escortée en musique par Tes vo- 
lontaires des . « gardes de La . 
Fayette-» en brillant uniforme. . 
Après quoi, ’ on se dirigea,' ton- ■ 
jours en cortège/ vers, la maison: : 
du consul de France, DelafqresL *. 
Ce personnage,’ se présentant sirr 
le perron de sa- résidence, an- v v 
nonça que le gouvernement pro- 
visoire, par le courrier arrivé la 
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veille. Tarait confirmé dans ses 
fonctions; acdamations, lannes 
d'attendrissement,, embrassades. 
Marseillaise . .' Et la journée 'se 
; ; tormInà,cozniBè de jastc^psçr tin 
banquet, assaisonné de discqutsL 



Tout cria n’était qu'un prélude 
h la .grande : mamfestauoa -du 
3 avril, org&nisée par ies cf forts 
concertés de différents comi t és 
: nationaux et dè fa sùuiâpafîtc. 
Dans. fa. paie, devant FfcôteTde 
vDfe, trois tribunes avaient été 
érigées, à une distance convena- 
ble Tapé de Eaütrê : ttae pour lès 
Français, Italiens, Suisses et Po- 
lonais, une'pcnr 1rs AUc m a ^ h 
troisième pour les masrfestams 
de langue anglaise. Sur çrifa-ci 
prirent place, à_5 heures du soir, 
'Soft Honneur' M. fa -Maire, en- 
-tottré.deonq adjoints. *-• - - 

' « Une' grande veotihê de ’ dis- 
cours furent prononcés par ties 
hommes de* tou tes les nationa- 
lités ï—}. Les acclamations que 
provoquaient les propos ées ora- 
teurs étaient j répétées en écho, par 
ceux qui se trouvaient devant les 
mitres , estrades, plusieurs fois, 
les orchestres^ jouèrent fa Mar- 
seillaise, et. à chaque fois- le no- 
blc hymne était chanté par ties 
centaines de voix, avec une êner- 
gie et un feu qui dormaient aux 
■cérémonies une étrange et intense 
excitation. » H y eut, aussi des 



ocfas chapiées, des motions adop- 
tées, . hue .adresse votée. A 
7 heures dit soir,, enfin, te prési- 
dent -teva. fa séance. En même 
temps, la. façade de fhÔtd de 
ville et. celles de fa plupart des 
édifices entourant fa place com- 
mençaient de s'illuminer. Enfin, 
Uitt feu 'd’artifice fut tiré du bal- 
con-de fa maison de-, ville, où Ton 
pouvait voir écrits, en lettres de 
feu tes mots ; VIVE LÀ RÉPU- 
BLIQUE. ; ' ; ; 

Combien y avait-il eu de parti- 
cipants ? Cent mille - assurait le 
Sun ; quinze mille seulement rec- 
tifîariTe Commercial Advertiser. 
vingiTçmq maie. disait \c\Daily 
Tribune, en ajoutant : Notre 
ville h’ avait jamais vu de pareil 
spectacle depuis .cette généra- 
\ lion, et peut-être depuis un siè- 
cfa * (4 ayril). On peut ajouter 
que je. retentissement de cette 
manifestation né fut jhs limité à 
New^-Yoïk, «ax fa presse des att- 
itrés grandes villes - 'dû. .pays - en 
donna: des domptés -rendus plus 
ou inoros développés, : ~ 

Cette apothéose était venue au 
-bon' moment '.quatre joncs après, 
•Je T .-avril, > arrivait . de steamer 

américain Washington ; les nou- 
veUesqu'U apportait -relataient le 
déroulement dès 'événements 
jusqu’au. 22 mars. Ceque Ton ap- 
prenait; dé la propagation rapide 
du mouvement révolutionnai re 
dàni d’autres' pays • d’Europe al- 
fait affaiblir quelque peu Intérêt 
jusque-là presque exclusif porté à 
fa Francê.X>'aiitre.part, les infor- 
mations sur- Jès -difficultés écono- 
miques et financières qui mena- 
çaienX Ja jeune République 
française étaient ^de nature à tem- 
pfenér l’enthousiasme dés jours 
précédcnt&D’autrespréoccapa- 
tionsV_d/autreS' dra/nes-. vicn- 
draiéDt lôt eslompérjfi sou- 
’ ces' jours _ où les : deux 
grandes, -villes, New- YOrk et 
Paris, avaient pu communie r 
dans’ une même exaltation. : ■ 

- V LÉ. MONDE DIMANCHE 
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Le soleil sans risques 

Crèmes solaires Méfiez-vous des « 
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Les instruments do culte solaire 


Le culte du soleils Sien évolué 
.depuis ses origines: Alors que les 
civilisations antiques vouaient 
une adoration craintive et respec- 
tueuse à Râ on. à . Hélios, notre 
siècle fut preuve d’une familia- 
rité exigeante à" l'égard de son 
dieu -estival' i âüjduftThul, nous 
commandais presque au soleil 
d’être ail ' rendez-vous des . va- 
cances, et POùiS attendons impa- 
ttemment qu’il nous prodigue ce 
hâle s i désiré. Pour certains, la 
course 2 la : performance com- 
mence dès avant Tété, grâce aux 
lampes à ultra-violets ou aux 
cures de carotène. Siir la plage, 
>• les séances <ie bronzage prennent 
T aspect d’un rituel auquel on sa- 
crifie dans une immobilité stu- 
dieuse,- sous l’action de .crèmes 
• accélérantes ». Cette victoire 
éphémère sur la mauvaise mine 
disparaîtra en quelques mois 
d’automne, mai; certains sont 
prêts â lui sacrifier tout. Sans 
penser qùè l’aventuré est plus ris- 
quée qnU n’y parait: 

Crèmes : médicaments 
on eosmétianes ? 


Le banal coup -de soleil n’est 
qu’une manifestation bénigne - 
et vite oubliée - des dangers qui 
nous menacent à plus long terme. 
Sans complaisance, les. médecins 
prédisent * une peau ravagée et 
rabougrie » aux fanatiques du 
bain de soleiL L’exposition pro- 
longée et répétée provoque en ef- 
fet un vieillissement accéléré de 
l’épiderme, elle peut favoriser 
l'apparition dé taches définitives, 
sans parler d’éventuelles at- 
teintes du système immunitaire. 
Certes,' nous sécrétons nos pro- 
pres défenses en.' face de cette 
agression^:- c’est, notamment, le 
bronzage, dont la fonction pre- 
mière n’est pas de nous apporter 
une satisfaction esthétique, mais 
bien de nous protéger des rayons 
ultra-violets (U.V.) . . Mais ces- 
mécanismcs naturels -t- de toute 
façon inefficaces chez les toux — 


sont lents à se mettre en place. 
Pour * profiter » tout de suite du 
soleil, pour bronzer sans brûler, 
les crèmes solaires apportent une 
sécurité supplémentaire : la plu- 
part filtrent lès rayons les plus 
nocifs (les U-V.B.), tout en lais- 
sant passer les U.VA, qui dé- 
clenchent la réaction de bron- 
zage. . 

On comprend que, dans cer- 
tains "pays (États-Unis. Allema- 
gne fédérale), ces produits soient 
considérés comme des médica- 
ments à part entière, destinés â 
préserver la structure normale de 
-la peau. En France, les crèmes 
solaires entrent dans la catégorie 
' des cosmétiques : leur fabrication 
bénéficie sans doute de la plus 
grande attention, mais elles res- 
tent de simples produits de 
beauté aux yeux du public et aux 
yeux dé la loi. Certes, ie tiers de 
ces produits* auréolés du prestige 
médical, sont vendus en pharma- 
cie. Mais, bien souvent, le client 
ne trouvera pas là un meilleur 
conseil que dans les grandes sur- 
faces ou les boutiques d’esthéti- 
ciennes. L’acquisition d’une 
crème solaire reste .un acte « im- 
pulsif », que nous effectuons 
juste avant le départ, ou même 
parfois sur place, dans un débit 
de tabac, en même temps que les 
cartes postales. 

C’est en fin de compte au fa- 
bricant qu'il incombe de nous 
conseiller sur l'utilisation de ses 
produits. Certains prennent cette 
tâche au sérieux et publient des 
■ « tables de bronzage » qui indi- 
quent le degré de protection re- 
commandé pour chaque type de 
peau en fonction de rmtensité_du 
soleil! Beaucoup d’autres pèchent 
malheureusement par discrétion, 

. et se contentent de mentionner 
des • força » pu des . « indices » 
laconiques, perdus dans des flots 
de promesses parfois abusives. - 

Quant à la signification de ces 
chiffres — donnée indispensable 
pour l'utilisateur, — die n’appa- 
raît que- .trop rarement. Le pro- 
blème est grave, quand on sait 
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ACTUALITES 


Objectif 
« municipales » 

L'Association femmes li- 
bertés (A.FJ_), _ qui rassemble 
des femmes de l'opposition 
sans étiquette partisane et sans 
amche>& un parti politique, re- 
vendique, après cinq . mois 
r if existence,: sept cents adhé- 
rantes. Elle possède , des. an- 
tennes dans un, certain nombre 
de vifles, a mis -sur pied quatorze 
commissions d’études et publié 
' " deux- rapports [sur les mouve- 
ments pacifistes en Europe et 
sur r audiovisuel). 'L'ÆF.L. pré- 
pare un fivre pour septembre et 
fourbit ses armés pour lès pro- 
chaines élections- municipales. 
Elle vient désinstaller dans de 

nouveaux locaux à Péris. 

-* A.FX^'48, avenue Marceau, 
75008 Paris, ta. -.720-04-37. 

: Littérature africaine 

Le Cjüb- des' lecteurs * d* ex- 
pression française (CLEF) a pour 
vocation de promouvoir la lec- 
ture en Afrique, et -dans r océan 
Indien et de faire connaîtra dans 
le monde. les littératures de ces 
pays. La CLEF édite notamment 
une revue. Notre Sbrahiè, et une . 
collection de disques en collabo- 
ration avec Raifio-firahce Inter- 
nationale, « Archives ‘ sonores 
de la- littérature. moire et .'de 
F océan IndtefL*. L'association a 
réalisé une exposition destinée 
aux bibRothiques, associations, 
collectivités focales.' 

* Club des lecteurs d’expres- 
sion française, 69, qûfii. d’Orsay, 

73007 Paris. t& ; 555.95.12. 


.. Stagedegestion 

Le service -de formation per- 
manente de- l-université de 
Parift-Viü à Seim-Donia organise 
un stage de huit cems -heures 
pour la formation décadrés à la 
gœtkwv.et â fadrremstratiorvdeç 
différents secteurs de F écono- 
mie sociale (associations; coo- 
pératives, mutiieiies). Ce stage 


s'adresse à des personnes ni- 
veau bac + 2. à la recherche 
d'un emploi et désireuses de 
s'orienter vers ces secteurs. H 
aura lieu du Z novembre 1982 
au 28 mai 1983. 

* Service de ta fonnaiico per- 
manente, université de Pari*- VI II, 
2. rue de U Liberté, 93256 Saint- 
Denis Cedex. téL : 829-23-00 et 
821-63-64, poste ! 5-97. 


PUBLICATIONS 


Jeunes en difficulté 

Le Collectif réseau -alternative 
(CRA) regroupe actuellement 
une quarantaine de « Beux de 
vie» accueillant dès. jaunes en 
difficulté- Il a édité un livre à 
partir de ces expériences : 
Hé !... mouvances, ainsi qu'un 
ouvrage de Claude Sigate, l'un 
des animateurs du CRA : Visi- 
blement, je vous aima 
(80 francs de port pour oe der- 
nier livre). 

* Communauté adultes-enfant» 
- Le Coral », 30470 Aimaigaes. 
téL (66) 88-00-12. Et CRA, c/o 
AAEA Bianque, 09160 Betcbat, 
téL (61) 66-40-99. 

6 heures pour 
. je désarmement 
nucléaire 

. La Comité pour le désarme- 
ment nucléaire en Europe 
(Codene) vient de publier le 
compte rendu des débats qui 
ont eu lieu fors des c 6 heures 
pou- le -désar m ement nucléaire 
en Europe», à -la Mutualité, le 
1« février *1982. Le Codene fé- 
dère vingt-cinq comités départe- 
mentaux. Son appel a été signé 
par de nombreux mouvements 
et personnalités. 

. * Codene. 23, rue Notre- 
Dame -de - Loretle, • 75009 Paris, 
tel 28148-92. 

Les associations 
en Amérique du Nord 

Chantal Matenfant, chercheur 
au Centre d'études des techni- 
ques économiques modernes du 
C.N.R:S.. a publié en. avril 1982 
une 'étude sur eh secteur non 
marchent! demain, un exempte ; 


qu’il n’existe pas de norme uni- 
que pour définir le calcul de ces 
' indices. Résultat : non seulement 
les fabricants mesurent parfois 
des facteurs différents mais en- 
core nombre d’entre eux se 
contentent de tester leurs pro- 
duits en laboratoire. Or « seule 
l’expérience sur le terrain peut 
être valable ». commente un 
chercheur de Hnsiitut national 
de la santé et de la recherche mé- 
dicale (INSERM) : » Lorsqu’on 
les confronte à la réalité du vent, 
du sable ou de la transpiration 
cutanée, bien des produits so- 
laires s’avèrent moins protec- 
teurs que ne te proclament les 
notices . » Pour des flacons qui 
peuvent coûter plus de 60 F (soit 
environ 500 F le litre !), on serait 
en droit d’espérer de plus perti- 
nentes informations. 

Lunettes : fantaisie 
on protection ? 

Mais te soleil n'attaque pas 
que les cellules de l'épiderme. Il 
éblouit aussi, et son intensité, la 
durée d’exposition, la réverbéra- 
tion de l’eau sur une plage, ac- 
croissent le danger : irritation de 
la cornée ou, dans les cas ex- 
trêmes, cataracte précoce. Plus 
simplement, 1e fervent du soleil, 
s’il n’aime guère la marque des 
lunettes sur 1e visage, préfère 
quand même éviter les picote- 
ments et les sensations de brû- 
lure. 

Reste à choisir. Les prix ne 
sont malheureusement pas plus 
sages pour les lunettes de soleil 
que pour les crèmes : si la paire 
moyenne coûte entre 100 F et 
200 F, les « grandes marques • 
peuvent faire payer leur griffe 
près de 1 000 F. Sous l'impulsion 
de la haute couture, et avec la 
caution de vedettes sportives, 
certaines lunettes de soleil sont 
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les associations bénévoles en 
Amérique du Nord » (1). Ella est 
aussi l’auteur d'un article, 
« Etats-Unis : temps libre, sport 
et bénévolat ». dans la revue 
Temps libres - Equipements 
(n° 2, juûHuillet-août 1982L 

(1) Cette Étude est disponible 
auprès de l’Association pour la dif- 
fusion de la recherche sur l'action 
cntouieDc (ADRAC), 3, rue PauL 
Dupny, 7501 6 Paris. 

La presse associative 

Les publications associatives 
représentant environ cinq cent 
milte titres. Pourtant, la presse 
associative n'a aucun statut of- 
ficiel. Elle est soumise aux 
mêmes contraintes administra- 
tives et fiscales que la grande 


Chacun de nous a un certain 
type de peau qui lui permet de 
résister plus ou moins bien - et 
pïus ou moins longtemps — au 
soleil. Les temps d‘ exposition 
doivent erre progressifs, qu'il 
s'agisse d'une personne de 
type T (le « roux-roux » ) ou de 
type 6 (a brun-brun »). 

Les indices inscrits sur les 
crèmes solaires représentent le 
chiffre par lequel on peut multi- 
plier le temps de protection na- 
turelle de chaque individu. Ainsi, 
une personne de type « roux » 
ne peut rester qu’un quart 
d'heure au soleil sans protec- 
tion. Avec une crème d'indice 4. 
il pourra rester quatre fois un 
Quart d'heure, soit une heure. 
Avec la même crème, un 
« brun » aura une protection de 
quatre fors soixante minutes. 
Mais mieux vaut rester prudem- 
ment en dessous de ces durées 
limites pour éviter la coup de so- 
leil. 


devenues des accessoires d'élé- 
gance. Aujourd'hui, bon nombre 
de fabricants présentent de véri- 
tables collections, créant des 
modes et des styles qui changent 
d'année en année. 

Certes, on achète souvent une 
paire de lunettes pour de simples 
raisons esthétiques. Ou encore 
pour obtenir un meilleur confort 
de vision : il suffit alors de choisir 
des verres suffisamment som- 
bres. qui réduisent la luminance 
de l’environnement et suppri- 
ment la pénible sensation 
d'éblouissement. 

Pourtant, il existe des cas où 
l’assurance d'une réelle protec- 
tion est nécessaire. Les personnes 
aux yeux rendus fragiles risquent 
plus que les autres les accidents 
dus aux ultra-violets. Plus géné- 
ralement. tout vacancier qui se 
trouve sur un bateau, en monta- 
gne ou sous des latitudes tropi- 
cales expose ses yeux à des 
rayonnements plus intenses. 

Dès lors, il devient extrême- 
ment difficile de faire un choix 
parmi les centaines de marques 
offertes. Quand il n’est pas 
inexistant, l’étiquetage s’avère 
parfois insuffisant, voire fantai- 
siste : qu'est-ce qu’un •' verre fil- 
trant » (loin morceau de verre 
filtre une partie des rayonne- 
ments), que penser d’un » M- 
filtrant » ou d’une - qualité opti- 
que » ? On ne peut même pas 
faire a priori plus confiance aux 


Méfiez-vous des « gélules » 
â bronzer : ces produits, à base 
de carotène, ne font que colorer 
l'épiderme, et le « bronzage » 
obtenu n'est absolument pas 
protecteur. 

Lunettes de soleil 

il est difficile de définir le 
seuil critique â partir duquel 1e 
port de lunettes da soleil s'im- 
pose. En plaine - et même sur 
la plage — la plupart des gens 
peuvent se contenter de lu- 
nettes non filtrantes : B s’agit 
simplement d'éviter Y éblouisse- 
ment. 

Lorsqu'on a besoin de verres 
< filtrants a (à la montagne, en 
pleine mer), il faut s'assurer, 
dans toute la mesure du possi- 
ble. des qualités réelles des lu- 
nettes qu'on achète. Les verres 
a photochromes ». qui foncent 
a la lumière et éclaircissent à 
l'ombre, apportent une protec- 
tion insuffisante en cas de 
rayonnement intense. 

oculaires en verre qu’à ceux en 
plastique : il existe d’excellents 
modèles - et des moins bons - 
dans une qualité comme dans 
l'autre. 

On comprend que les opti- 
ciens. qui vendent de moins en 
moins de lunettes solaires à cause 
de la concurrence des grandes 
surfaces, puissent reprocher à 
celles-ci de négliger l’aspect 
» médical • de ces produits et, en 
fin de compte, de mal conseiller 
le consommateur. En réponse, les 
responsables de ces magasins 
protestent de la qualité des lu- 
nettes qu'ils vendent 11 est vrai 
que celles-ci ont passé avec au- 
tant de succès que les autres le 
récent test comparatif auquel les 
a soumises l'Institut national de 
la consommation. 

Ainsi, comme pour les crèmes 
solaires, ce n'est pas tant l'effica- 
cité des lunettes qui est ici en 
cause, mais la qualité de l'infor- 
mation que l'on prodigue - ou 
que l'on ne prodigue pas - au 
consommateur. Celui-ci souhaite- 
t-il vraiment être renseigné, se 
demandent les spécialistes ? On 
peuL leur retourner l’argument : 
l'acheteur ne poserait-il pas plus 
de questions s'il savait pouvoir 
trouver en face de lui un interlo- 
cuteur capable de lui répondre, 
et s'il était plus conscient des ris- 
ques réels que lui fait courir son 
adoration excessive du dieu so- 
leil ? 

BÉATRICE D'ERCEVILLE. 


presse, sans bénéficier de cer- 
tains de ses avantages. Il est 
très difficile, pour une associa- 
tion, d’obtenir ou de conserver 
un numéro de commission pari- 
taire des publications et 
agences de presse. 

La revue de l’Union française 
des centres de vacances 
(U.F.C.V.) vient de faire paraître 
un numéro spécial sur < La 
presse associative» (n° 191. 
mai 1982) dans te but d'aider 
les organismes à but non lucratif 
a se reconnaître dans le dédale 
des formatés administratives 
et fiscales en matière de presse. 

Au sommaire : la presse as- 
sociative. un enjeu pour la dé- 
mocratie ; mesures pour favori- 
ser la presse associative : pour 
déclarer une publication ; pour 


^ Ei droit, (M lunrhlinn décla- 
rée ae peut recevoir de doas et de 
legs» ntne s i dus la pratique des 
wsoncoh de particuliers ou d'or- 
ga i rismes prives sont de plus en 
plat Mqnnfflxst pratiques et to- 
lérés. Créât saisi que rartide 238 
bis du code général des impôts au- 
torise ua certain nombre de dé- 
ductions de caractère fiscal pour 
les ver se m en ts effectués « an pro- 
fit rfWrw oe d'organbeKS <Tfa- 
tér*t général de caractère pbUaa- 
throfuqœ, éducatif, edeàtHiqae, 
sodmL ùuoBat ea culturel-, lia 
arrête du ministre du budget da 
21 janvier 1982 rend obDeatotn à 
partir du 30 juin 1982 Petabfiase- 
meat «Pan reçu établi sar m im- 
primé diffusé par ses soins pour 
justifier des versements effectués. 
Reste que rfoterprétntiou da cri- 
tère d'intérêt général demeure 
Subjective et r evie n t à la saule ad- 
ntnrivtratîciu fiscale. 

Toutes ces dispositions ne re- 
mettent pas en casse le principe 
généralque sentes les associations 
recoufMKS iFutURé cubique larti- 
de2 de h M du 1“ juillet 1901) et 
les associations déclarées ayant 
1 pom- bat exclusif Tassistance ou la 
bienfaisance (article 35 de ta loi 
da 14 janvier 1933) peuvent béné- 
ficier de legs oa de donations 
consentis par en acte authentique. 
L'acceptation de ces libéralités est 
dans tons les cas soumise â une 
autorisation administrative en ap- 
plication de rartide 910 dn code 


CONSEILS 


DONS ET LIBERALITES 

sodatioa déda- civil : « Les dispositions entre rifs 


oa par testament, an profit des 
hospices de pntnres troue com- 
mune oa tTétabUssemeats tTutOité 
publique, n'auront leur effet 
qu’aulant qu'eOes seront autori- 
sées par en décret. • 

C'est le décret du I" février 
1896 qui, ac tuellement encore, dé- 
finit ta * tntrile légale en matière 
de libéralités » et la procédure i 
sobre en la matière. Les de- 
mandes (Taotorisatioa doivent être 
adressées i ta préfecture du siège 
social de Tassociation et compren- 
dre on certain nombre de pièces 
pe r mett a nt aux autorités admims- 
ua tires de coosaitre â la fois la si- 
tuation du testateur ou donateur 
(famille, évolution des biens, du 
legs oa du don) et celle de l'asso- 
ciation bénéficiaire. 

L'autorisation administrative 
est donnée généralement par ar- 
rêté préfectoral ; toutefois un dé- 
cret pris en Conseil d'Etat est in- 
dispensable lorsque le legs oa ta 
donation donne lien à une récla- 
mation d'un héritier de sang (héri- 
tier réservataire, frète, sœur, ne- 
veu. nièce, cousin germain, 
collatéral au 5* oa 6 r degré). Dans 
tous les cas la décision est trans- 
mise par le préfet au siège de fas- 
soctatioa. 

A Cette rubrique est rédigée 
par Service Associations, associa- 
tion loi de 190!, 24. rue de Prony, 
75017 PARIS. Ici. : 380-344)9. 


obtenir la commission paritaire ; 
démarches postales ; démar- 
ches fiscales. 

* U.F.C.V.. 54. rue du ThéS- 
tre. 75015 Paris, tel. 578-65-66- 
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Rencontres 
« alternatives » 

L'association BRAUD- 
Rencontres organise avec d'au- 
tres groupes « alternatifs » des 
journées de réflexion et d'ani- 
mation à Saint-Aulaye (Dordo- 
gne) du 10 au 14 juillet. Parmi 
les thèmes : « Effets pervers de 
l'impasse industrielle ». « Des 
productions locales qui rede- 
viennent possibles » . t Les pro- 
têts alters focaux ». etc. Des 
ateliers (danses, chants, repas 
végétariens...), des films, le bal 
du 14 juillet avec le concours du 
syndicat d'initiative I 

★ S'adresser ù Jean-Noël Fuu- 
chier. 12. rue Favre. 33530 Bas- 
sens. tel. (56) 06-06-48. BRAUD- 
Rencontre*. chez Nicole Daniel. 
9. rue Corot. 33 1 50 Cenon. 

Temps libre 
en Haute-Garonne 

L’Association laïque pour 
l'éducation et ta formation pro- 
fessionnelle des adolescents 
(ALEFPA) Temps libre met è la 
disposition des petits et des 
grands son centre culturel et de 
vacances Henri-La borde è Bous- 
san (Haute-Garonne) et l' agence 
du Temps libre de sa délégation 
régionale de Toulouse. Pendant 
les vacances d'été, le centre 
peut accueillir des enfants et 
des adolescents jusqu’à dix-huit 
ans. Il offre par ailleurs des pos- 
sibilités de camping-caravaning 

et camping sous toile i des prix 
accessibles à tous. Le centre 
culturel et de vacances Henri- 
Laborde fonctionnant toute l'an- 
née. il peut encore accueillir des 
enfants en classes vertes ou en 
classes de neige. 

* Centre Henri-Labordc, do- 
maine de la Barihète. Boussan 
31420 Aurignac. téL (61) 90- 
5» 1-9 1 ou 90-91-48. ou agence 
ALEFPA Temps libre. 22. rue 
Croix-Baraenon, 33000 Toulouse, 
tel. 16» l 53-17-57. 


Caféine 

La caféine est une substance 
présente dans certaines denrées 
alimentaires, comme le café, le 
thé ou le cacao. Elle est large- 
ment utilisée, pour ses vertus 
aromatiques, dans la prépara- 
tion de boissons sans alcool 
{colas ou sodas) et d'entremets, 
ainsi que dans certains médica- 
ments, pour ses effets Stimu- 
lants. Le bulletin d'information 
du laboratoire coopératif ouvra, 
dans son numéro de mai- 
juin 82. le dossier de cet additif, 
qui fait l'objet d'une certaine 
méfiance de la part d'une partie 
du corps médical. Aux Etats- 
Unis. certains spécialistes se 
montrent notamment préoc- 
cupés par les éventuels effets 
néfastes que pourrait avoir cet 
additif sur le comportement des 
enfants, cela en raison des 
quantités de boissons sucrées 
contenant de la caféine que cer- 
tains d'entre eux peuvent 
consommer, à une époque de 
leur vie où leur système nerveux 
est particulièrement sensible. 

Le e labo coop » a analysé te 
teneur en caféine d'une cinquan- 
taine de produits alimentaires : 
cafés, boissons, entremets, pâ- 
tisserie... A chacun de mesurer 
ensuite la quantité de caféine 
qu'H absorbe chaque jour, sou- 
vent à son insu. 

Bulletin d'information du la- 
boratoire coopératif. 15. rue 
Maignan-Larivière, 95390 
Saint-Prix. 

T éléphone 

Nos voisins belges ne sont 
guère mieux lotis que nous en 
matière de factures téléphoni- 
ques. du moins si l'on en croit 
l'étude qu'a réalisée l’associa- 
tion de consommateurs Test- 
Achats. Sur quatre-vingts fac- 
tures vérifiées, soixante-six 
présentaient des erreurs, le plus 
souvent au bénéfice de te Régie 
des télégraphes et téléphones 
(R.T.T.l. mais parias aussi en 
faveur des abonnés. Quant aux 
appareils de contrôle - qui ser- 
vant de référence en cas da li- 
tige - ils se sont révélés défail- 
lants dans bon nombre de cas. 
A noter que, pour prévenir les 
critiques. Test-Achats a effectué 
une partie de son enquête en 
collaboration avec la R.T.T. elle- 
même. L‘ association conclut en 
estimant que * tour ceci plaide 
pour moins d'arrogance et plus 
d'ouverture dans les relations 
avec le public. Pourquoi 
l’abonné aurait-il nécessaire- 
ment tort ? ». 

Accidents 

Urgence. Que faire en atten- 
dant les secours ? : cette bro^ 
ebure, éditée par le Groupe des 
assurances Drouot, a pour pre- 
mier objectif d’indiquer au 
consommateur un certain nom- 
bre tf adresses utiles : on y 
trouve le numéro de téléphone 
des centres antipoisons et anti- 
drogues. oelui des SAMU (Ser- 
vice d'aide médicale d'urgence) 
et celui des S.M.U.R. (Service 
mobile d'urgence et de réanima- 
tion) dans toute la France, ainsi 
que les coordonnées de divers 
organismes de S.O.S. Réalisée 
en collaboration avec l'École des 
SAMU de Paris, la brochure indi- 
que également les premiers 
gestes de secours à effectuer {et 
les erreurs è éviter) en attendant 
l'arrivée des services médicaux. 
Ce guide est diffusé par les 
agents généraux du Groupe 
Drouot. 


A NOS LECTEURS 

Pendant la durée de la for- 
mule d’été du Monde Diman- 
che (20 juin - 5 septembre). 
les rubriques - Consomma- 
tion • . - Associations * et 
• Crible » sont interrompues. 
Elles reprendront dans noire 
numéro du 1 2 septembre. Les 
rubriques - Audiovisuel » et 
» Actualité du disque • conti- 
nueront sans interruption. 

Nous rappelons à nos cor- 
respondants que, en raison 
des délais de fabrication, ils 
doivent nous communiquer 
leurs informations un mois 
avant toute possibilité de pu- 
blication. 


Edité par la SAR.L le Monde 
Gérants: 

targua» Fauvat drectaur da b publication. 
André Laurent. 
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Aâton : le futur de la vidéo 


Tandis que Godard ne jure que 
par sa caméra 35 mm. que sa « pa- 
iucfae • vidéo équipe le cockpit des 
Airbus, Jean- Pierre Beau via la dé- 
pose son énième brevet et travaille 
à la révolution du vidéodisque. 
Pourtant, ce n'est ni nn P.-D.G. 
p rospèr e ni un savant fou. H rte s’est 
pas plus laissé enfermer dans son 
rôle de chef d'une entreprise de cin- 
quante personnes avec bureau à 
Broadway et agents dans une quin- 
zaine de pays - dont le Japon et 
l'Inde - qu'il ne s'est complu dans 
la peau d'un professeur Tournesol 
solitaire au fond de son atelier de la 
rue Voltaire à Grenoble. Depuis dix 
ans qu'il a créé sa propre société, 
Aâton (avec deux a pour être le 
premier dans l'annuaire...), il a su 
éviter ces écueils. Quinze brevets 
sont là pour en témoigner, sa ca- 
méra 16 mm est partout, le marché 
américain est conquis. 

En 1968. Jean-Pierre Beauviala 
bricolait sa caméra dans la grange 
de scs amis, le week-end. C'est 
l'anecdote, mais c’est aussi le secret 
de sa réussite. A la fois ingénieur et 
artisan, théoricien et bricoleur, il 
fait fonctionner 2ussi bien son oeil, 
ses dix doigts que son cerveau. 
Voilà comment il explique, simple- 
ment, la naissance de la «palu- 
che » : » Je travaillais alors J un 
dispositif de marquage du temps 
sur la pellicule 16 mm. En cours 
de route, j'ai mis au point une ca- 
méra vidéo d'assistance, greffée 
sur la caméra 16 mm et qui per- 
mettait de contrôler immédiate- 
ment les prises de vues cinémato- 
graphiques . Et là, révélation ! En 
tenant cette caméra vidéo dans la 
main, je me suis aperçu qu’elle de- 
venait un instrument assez extraor- 
dinaire, très différent de la caméra 
à hauteur d'aeil. • 


r±¥ïm 


VIDÉO 




Un Festival 
pour l'entreprise 

La vidéo Tient une plaça de 
plus en plus importante au sein 
de la communication d'entre- 
prise. et les Journées audiovi- 
suelles qui se déroulent à Biar- 
ritz du 22 au 26 juin à l'initiative 
du C.N.P.F. vont être l'occasion 
de faire le point sur tes multiples 
initiatives dans ce domaine. 

Cinquante vidéogrammes se- 
ront présentés en compétition 
au Festival national de l'audiovi- 
suel d’entreprise à côté de cent 
vingt films et de soixante-dix 
diaporamas d'information. Pa- 
rallèlement. les Journées de la 
formation organiseront des ate- 
liers pratiques sur la vidéo et la 
micro-informatique. Enfin, deux 
vidéothèques seront ouvertes en 
permanence pour permettra aux 
participants de voir ou de revoir 
les réalisations de leur choix. 

Documentation 
sur la production 
indépendante 

Vidéo-Ciné-Troc a ouvert un 
centre de documentation et 
d'information sur l'audiovisuel 
destiné aux réseaux associatifs, 
aux organismes sociaux et aux 
collectivités. On peut y trouver 
une importante documentation 
technique sur la vidéo, le 
16 mm ou le super-8. mais 
aussi un fichier de plus de mille 
titres permettant de retrouver 
les distributeurs des documents 
audiovisuels réalisés par des 
groupes indépendants. 

* Vidéo-Ciné-Troc : 15. passage 
de la Main-d'Or, 7501 1 Paris 
(TéL : 806-55-00). 

J. F.L. 


RADIO 


Emplois 

pour les radios libres 

line radio libre, soudeuse de 
créer des emplois permanents. 


Jean-Pierre Beauviala met alors 
sur le marché un ensemble vidéo 
tout à fait original : dans la main, le 
tube et l'objectif de la caméra, pas 
plus grands qu'une lampe torche et 
qui se manient à peu près de la 
même façon ; à la ceinture, un boî- 
tier groupant l'électronique de 
contrôle et un Léléviscur miniature. 
La * paluche * est née, et, pour 
beaucoup, c'est une révélation. La 
caméra de Beauviala a quelque 
chose d'organique, elle est comme 
un prolongement naturel du 0017», 
« un œil au bout des doigts ». 

Pourtant. la «palncbe» ne sé- 
duit pas tous les créateurs, car elle 
ne travaille qu'en noir et blanc à 
une époque où la couleur s'est im- 
posée à la télévision. Pressé par l'in- 
dustrie aéronautique. Jean-Pierre 
Beauviala s’est mis au travail pour 
produire la même caméra en cou- 
leurs. Mais, inventeur acharné, U ne 
peut concevoir de ne pas inventer 
encore au passage : - Si c'est pour 
faire une caméra couleur normale. 
Je rate l'invention. Ce n’est pas 
drôle. J'ai donc essayé d'analyser 
pourquoi la couleur au cinéma 
était si anecdotique. C’est qu'il y a 
saturation du cerveau devant cette 
multitude de signaux que sont les 
couleurs. Il faut donc trouver un 
système pour les raréfier à volonté, 
il faut intervenir sur les rapports 
des couleurs entre elles. Il faut 
pouvoir décider de la nature et de 
l'intensité des couleurs à la prise 
de vues, introduire le risque là. être 
inventif d'abord à ce moment. Cela 
répond probablement à des envies 
de peintre... Le traitement des cou- 
leurs à la post-production offre 
moins de possibilités, et puis if y a 
des choses qu'on ne peut plus rat- 
traper à ce stade ». 

Le génie de Jean-Pierre Beau- 
viala. c’est justement cela, cette fa- 


mais trop démunie pour pouvoir 
financer au départ des charges 
de personnel, peut espérer se 
placer dans l*un des cas possi- 
bles d'obtention d'emplois d'ini- 
tiative locale et recevoir du mi- 
nistère du travail, pour un an, 
une subvention par emploi de 
36 000 F. Un dossier doit être 
déposé auprès de la direction , 
départementale du travail et de 1 
l’emploi, justifiant notamment 
du caractère d'intérêt local du 
travail et de la capacité de l'as- 
sociation gestionnaire de la ra- 
dio à le maintenir au bout d’un 




Une circulaire du ministère du 
travail, datée du 23 décem- 
bre 1981, eî adressée aux pré- 
fets et directeurs départemen- 
taux du travail et de l’emploi, 
précise l'esprit et les conditions 
d'examen des demandes. En 
voici les points principaux : 

c (...) Les demandes d’em- 
plois cT initiative locale présen- 
tées par les radios privées lo- 
cales doivent être examinées en 
fonction de leur champ d“ acti- 
vité. en particulier dans les sec- 
teurs prioritaires définis par la 
circulaire. Les radios locales pri-, 
vées sont actuellement tolérées. 
Une radio ne deviendra légale 
qu 'après avoir obtenu une déro- 
gation qui sera accordée par la 
commission mise en place cou- 
rant décembre comme le prévoit 
la nouvelle loi. (Journal officiel 
du 10.11.1981.) 

a II importe d'éviter Que des 
emplois d‘ initiative locale ne se 
trouvent en situation d'illégalité, 
mais également de ne pas retar- 
der le démarrage et le dévelop- 
pement de ces radios en cumu- 
lant les délais administratifs. 
Pour cela, nous vous deman- 
dons d’examiner les demandes 
d'emplois d'initiative locale dès 
qu'elles vous sont présentées et 
de prendre une décision de prin- 
cipe à leur égard dans les meil- 
leurs délais. Le cas échéant, 
vous aviserez la radio que sa de- 
mande a été acceptée, sous ré- 
serve d'obtention de la déroga- 
tion, et lui demanderez de 
joindre /'attestation de déroga- 
tion aux pièces justificatives ha- 
bituelles pour le premier verse- 
ment. La radio pourra 
éventuellement faire état de la 


çon de bousculer, 3 travers l 'inven- 
tion technologique, les habitudes de 
production et d'écriture et d’esquis- 
ser ainsi le futur de {'audiovisuel. 

C'est dans cette même perspec- 
tive qu'il envisage l'avènement du 
vidéodisque : « Le support vidéo 
actuel, sur bande, est totalement 
transitoire. Dans cinq ans. tout te 
montage passera par le vidéodis- 
que. qui sera également le support 
de diffusion, de même que l’origi- 
nal ne sera plus un film de 16 mm 
ou de 35 mm mais une bande à en- 
registrement optique. C’est une vé- 
ritable révolution ! Il n’y a pas eu 
d’invention comme ça depuis Edi- 
son et Lumière ! » 

La révolution dont parle Jean- 
Pierre Beauviala ne sera pas qu’un 
bouleversement technique, ne mar- 
quera pas seulement la fut du temps 
des ciseaux et de la colle. Car si ce 
progrès est capital pour la conserva- 
tion de l'image («ça se conserve 
comme les Pyramides •). il oblige 
également le réalisateur et le spec- 
tateur à modifier leur rapport & 
l'œuvre. Le vidéodisque permet en 
effet de stocker toute l'information, 
aussi bien l'ensemble des images 
tournées bout à bout (les rushes) 
que le film proprement dit tel que 
!'a monté le réalisateur. 

Mais c'est aussi un support d’édi- 
tion particulièrement bon marché. 
On peut donc concevoir que, de- 
main, le spectateur pourra se procu- 
rer des vidéodisques stockant cha- 
cun une version différente, celle du 
réalisateur mais aussi celle de tout 
autre intervenant. Et pourquoi pas 
imaginer de véritables • kits » 
grâce auxquels le spectateur actif 
pourra monter sa propre version à 
partir du stock d'images tournées ? 
Si on ne peut conclure qu'un Fellini 
ou un Godard démonté et remonté 
par M. Dupont y gagnerait sur le 


décision de principe favorable 
pour les emplois d'initiative fo- 
cale dans le dossier qu’elle pré- 
sentera à la commission de dé- 
rogation. v 

Confort d'écoute 
en voiture 

Le parc croissant des douze 
millions d'auto-radios en France 
(la part des ventes annuelles 
d'appareils est de deux millions, 
le taux de renouvellement de six 
ans) incite les sociétés d'élec- 
tronique à innover et à diversi- 
fier leurs produits. Ainsi, la so- 
ciété Sofare, spécialisée dans 
l'étude, la fabrication et la com- 
mercialisation de matériels 
« périphériques » de l'auto- 
radio vient de créer le S- 
Trom'c MK3, destiné à pallier les 
inconvénients des brusques 
changements de conditions 
d'écoute de la radio en voiture 
(passage sous un tunnel, route 
pavée, bruits extérieurs...}. 

Le S-Tronic MK3 se présente 
sous b forme d'une petits boîte 
noire (160 X 130 X 30 mm) 
qui conjugue les fonctions (f am- 
plificateur de puissance stéréo- 
phonique, tf égalisateur et de ré- 
gulateur automatique du niveau 
sonore, asservi au niveau des 
bruits environnants. Doté du Hi- 
fimatic système (correcteur pér- 
ima ment du volume de sortie) et 
relié à un minuscule micro collé 
au pavillon et enregistrant tous 
tes sons, il prend en compte tes 
bruits gênants et adapte le vo- 
lume de l'appareil à ces 
contraintes. 

L'intégralité d'un message 
sonore de forte amplitude est 
ainsi entendue sans qu'il soit 
nécessaire d'agir sur le bouton 
du volume, ce qui peut se révé- 
ler particulièrement intéressant 
pour écouter de b musique ou 
des débats, les participants 
n'ayant pas toujours b même 
force de voix. Compatible avec 
tous les auto-radios, son prix de 
vente élevé le situe dans b 
gamme des produits de haut 
standing (de 1 500 F à 
1 800 F). 

ANNICK COJEAN. 



Des enceintes 
pour le son 
numérique 

L'arrivée prochaine du son 
numérique risque da poser de 
délicats problèmes aux fabri- 
cants d'enceintes acoustiques. Il 


plan artistique, on peut toutefois 
entrevoir là la perspective d’une 
création « ouverte • qui fera proba- 
blement naître des artistes nou- 
veaux : les « vidéastes ». 

Aujourd'hui, chez AS ton. réver 
l'avenir, c’est inventer aussi le pré- 
sent. Un petit télê-onéma de mon- 
tage permettant de traduire un né- 
gatif original en un signal vidéo est 
à l’étude. Il permettra de visionner 
avant tirage les séquences utiles au 
montage. Ainsi, peu â peu, b vidéo 
trouvera sa place. Elle ne sera ni 
• cinéma mou » ni avenir factice du 
septième art. Elle sera un irrempla- 
çable instrument de travail, un outil 
de découverte qui devrait équiper 
ce que Jean-Pierre Beauviala ap- 
pelle des « centres de moyens ». 
« Cest comme cela. dit-îL qu'on 
fera du cinéma régional, en met- 
tant à la disposition des gens ce 
type de matériel. » 

On ne fait pas le tonr des inven- 
tions de Beauviala, pas plus qu'on 
n'arrive à suivre l'homme d’un bout 
de b planète & l’autre. H est néces- 
saire toutefois de signaler sa ma- 
chine à refaire les couleurs, qui per- 
met de transférer les copies do 
dépôt légal (positives et périssa- 
bles) sur un négatif - bon pour 
mille ans ». Actuellement à l’état 
de prototype, cette machine, qui 
combine des procédés optiques et 
vidéo, permettra de sauver bon 
nombre d'œuvres du patrimoine ci- 
nématographique. Elle accompli- 
rait en une semaine (a « recolora- 
tion » d'un film comme le Baron de 
Münchhausen. travail qui a de- 
mandé plusieurs années aux Amérir 
coins. 

Jean-Pierre Beauviala ne dit pas 
qu'il a dix ans d’avance. Mais les 
professionnels le savent qui appren- 
nent lentement à le suivre. 

CLAUDE-HENRI BUFFARD. 


s'agit d’améliorer les perfor- 
mances du transdoucour élec- 
tromagnétique pour répondre b 
plus finement et b plus rapide- 
ment possible aux injonctions du 
signal, un signal qui, lorsqu'il 
provient d'un disque compact 
numérique,, est d*une précision 
redoutable ! Le début 1 et b fin 
d'un son ne doivent pas être 
gommés par l’inertie du haut- 
parleur. Or les enceintes tradi- 
tionnelles, composées d'une 
membrane et d* une bobine mo- 
bile, ont certaines faiblesses 
dans ce domaine. 

Pour relever b défi, la société 
Audax, un fabricant français 
bien placé dans ce secteur de b 
compétition internationale, a 
porté ses efforts de recherche 
sur b composition de ta mem- 
brane. Trois années ont été né- 
cessaires pour améliorer b com- 
portement vibratoire de la 
matière et trouver un produit, b 
pofyméthyl pentène ou T.P.X., 
répondant aux exigences des in- 
génieurs mélomanes. 

La T. P JC. est léger, ce qui as- 
sure un bon rendement. P pro- 
page les vibrations à 2 000 mè- 
tres par seconde, ce qui 
convient très bien aux hautes 
fréquences et il offre un amortis- 
sement interne excellent. Ce 
dernier point est capital dans b 
réduction du taux d'ondes sta- 
tionnaires, le facteur b plus per- 
turbant dans b fonctionnement 
d'un haut-parieur. 

Toutes ces qualités sont ac- 
quises sans concessions puis- 
que b rendement énergétique 
de f'ensembJe bobine- 
membrane connaît une augmen- 
ta lion substantielle. Après b 
présentation d'un prototype. 
Audax compte sortir toute une 
gamme de matériel utilisant ces 
nouveaux ingrédients. On re- 
trouvera ces haut-parieurs sur 
tes enceintes de séries ou les 
kits de b marque. Ain», en s'al- 
liant avec la chimie de synthèse, 

I* électro-acoustique relève le 
défi du son numérique. 

PHILIPPE PÉLAPRAT. 


New look 

Si cette cassette a connu fun 
des rotatifs succès de la jeune 
édition vidéo. Cest saris doute 
puce que New Look est - dans, 
son p ri nc i pe au moins — un pro- 
duit sàtguSènsment excitant. - 

Comment im agi ner en effet . 
F équivalent en images et -en 
sons de ces ma ga zines < pour 
hommes a qui ont fait les beaux 
jours de certains groupes de 
presse ? Le pari était de taète, 
(fautait que si Ptsyboy a séduit 
son public en bousculant quel- 
ques tabous, Nw Look se de- 
vait. lu, de créer la surprise 
dans un sera cfiamétratament 
opposé pour rompre avec les 
lourds antécédents pornographi- 
ques de rédKtcm vidéo. 

On connaît tes .éléments de ta 
recette originale : des photos 
plus ocr mains déshebfflées en- 
cadrent quelques articles de 
prestige où <f émanantes person- 
nalités expo s ent Brament tour 
vision du monde. La version vi- 
déo reprend fidèlement les 
mêmes ingrédients. Côté plaisir 
HîteDectuel la pari est partielle- 
ment réussi : si les propos de 
Francia Ford Coppoia dans sa 
cuisine manquent radicalement 
d'intérêt, la mise en scène, par 
Bob Baphelson (Five Easy 
Pièces., 77» Postmanf de sa pro- 
pre interview est un sommet 
fort réjowsaant de n a rci ssi sme 
défirent. 

Les choses sont plus défi- 
cates lorsque fon passe au plai- 
sir de fceiL Comment animer 
< ces filles- qu’on épingle » et 
déshabifier sans tomber dans la 
rriviafttë du strip-tease ? A cette 
angoissante question, New Look 
apporte toute une. série de ré- 
po nses q ui vont de l’enquête 
sociologique sur le maquîtage 
pubien au reportage pseudo- 
ethnologique sur Jes massages 
thaïlandais en passant par tes 
alibis plus classiques de la 


L'implantation de petites unités 
de dével o ppement des films et 
da tirage ‘dis épreuves dans' de- 
nombreux points de venta, per- 
met à des détaillants de livrer 
les photos dans des délais très- 
courts. 





Travaux photo 
accélérés 

Le marché du laboratoire 
cf amateur est en pleine muta- 
tion. Nous avons déjà indiqué (le 
Monde du 3 avril 1982), l’am- 
vëe du « traitement express s 
en moins d'une heure et du trai- 
tement dans la journée, des 
photos en couleurs d'amateurs. 


La tendance s'est précisée 
ces derniers mou et Ton a vu de 
telles unités s'installer dans de 
grands magasins parisiens. F une 
des vitrines des Galeries La- 
fayetta, par exempte, abrita dé- 
sormais une chana dé traite- 
ment Noritsu. Des groupements 
de détaillants '(c’est le cas de 
Phox. notamment) ont adopté ta 
service du traitement dans ta 
journée pour un certain nombre 
de magasins. Depuis mai, les 
magasins de b FNAC. à Paris, 
ont à leur tour réagi en' créant 
quatre sortes de travaux photo : 
une série « standard » . (trayafi 
de qualité en deux jours au prix 
de 2,20 F f épreuve), série « ra- . 
pide 1 (même travail en 
24 heures avec un supplément 
de 8 F par commande), série 
e économique s (tirage en fin de 
semaine, lorsque les labora- 
toires ne sont plus encompbrés, 
au prix de 1.60 F répreuve) et 
série « expert s (tirage grand 
format en trais jours au prêt de - 
2.70 F). 

Cette modulation des travaux 
proposés par ta FNAC a été 
conçue à la fois pour perm e ttre 
un fonctionnement constant du 
laboratoire, et gar a nt i r -è l'ama- 
teur un délai et une certaine 
qualité de tirage. Il ri'est pas 
rare, en effet, dans les nouveaux 
systèmes de traitement c ex- 
press s ou « è ta journée » que 
des travaux médiocres- soient- 
rendus. Non parce que tes pro- 
cédés employés ne sont-pas sa- 
tisfaisants. car, en fait, tous les 
laboratoires utilisant les mêmes, 
conçus par -Kodak, -mata- perce 
que ta processus de tirage et de 
traitement ri’est pas suivi avec 
un soin suffisant. Au consom- 
mateur donc de surveiner la 
qualilé des travaux qui lui sont 
remis afin de les refuser, 
lorsqu'ils sont manifestement . 
mauvais ou de changée, tte four- 
rûeseur s’il apparaît que te tra- 
vafl réalisé n'est pas dé. bonne 
qualité de façon permanente. ... 

ROGER BELLÛNE. 


danse ou de ta pré se n ta tion de 
mode. 

Maigre tadwwairéde ces va- 
riations sur ta mise d ou. le tout 
n'est pas. très c o n v ainca nt. 
Peut-être manque-t-il è' New 
Look cette abon da n te pub&crié 
qui fait 1* épaisseur de sas 
confrères écrits, et && lui aurait 
pâmés de dépasser ta cap du 
numéro un.' ’ 

. Un détail encore : cet» vi- 
déocassette est en vsr âon an- 
glaise non sous-titrée; Sans 
douta pour conquérir plus faciles 
ment b marché «ssmationaL 
mata, ef fin amem aussi pour 
ajouter è ta sophistication né- 
cessaire du praeùt. . 

* New Louk. 59 minâtes, édité 

□flr tnt manfamtS W n l iwnMtr et 

dferifaué par R.CVnS*îbïc 
cfl VHS, Bctsi et V 2000). 


Les pavés rouges 
v de mai 68 

On peut aussi. grSca è ta vi- 
déocassette, donner une se- . 
ronde chance è. toute une séné 
de films qui, pour une ram» 
quelconque, n'ont pu faire car- 
rière dans lés circuits de dtffu- 
sion traditionnels. Cest sans 
doute è ce courageux parti pris 
que nous devons f édition de cet 
étrange document qui meta tes 
imag es de -ma* 68 et rhtsroire 
d*un monteur aux prisas avec ta 
grève de rO-R-T.F-, la censure 
du pouvoir èt tes états d’âme de 

sa petite amie. ~ 

. _ Cri .viraient pamphlet contre 
la main mi se du pouvoir sur tau- 
dknrâuef reçût è T époque un act- 
cuafl très favorable de. ta criti- 
que. Avec le recul, le film 
sênibb pourtant pécher par une' - 
. immaturité tant politique qu'es- . 
Ibérique. Le mariage entre ta 
fausse dâcontraction de ta Nou- 
velle Vague et le' schém a t i sme 
mil i ta ri t fait bien penser é' Jean- 
Luc Godard, mais tas manfoub- 
.tion&jde la télév i sion auraient 
mérité une analysa plus Aie et 
plus documentée. ' 

Pourtant, ces mala d ressas, 
ca dogmatisme sommaire ont 
quelque : chose d'authentique et 
'de' singulèrereent . att acha nt 
pour tous ceux, et Js sont nom- 
breux. qui ont vécu mai 68 dans 

te même, état de confusion des 
idées et dès sentiments. 

Peut-être le même éditeur 
pot» pwnxjtüa-t-a un .jour de- 
tBspoéar sur cassettes dè.tbutes 
les .«nages de ce printemps, 
.tournées par les États généraux 
du.cfoéma-ou.par d'autres, films 
qui,' cbnûnè. te rappelé juste-, 
ment , te préambule des •pavéd 
rouges, n'onr pour ta plupart ja- 
mais obtenu de visa de censure. 

★ Les 1 Pavés rouges de mal 68. 

1 fa 35. Édité jnr. Production Cas- 
sette VHéo (P.CV.) : 74. fau- 
bourg Saint-Antoine, 75012 Paris, 


Au catalogue G.CJL. une col- 
lection «cometSs musicale » 
nous offre six films deTadmira- 
bta duo Ginger Rogers et Fred 
Astaîre. Ce sont Amenda. Top 
Hat et ShaO De Dance, réalisés 
tous trois par Mark Sandrich. 
Carioca, de Thornton Freelarid, 
Gay Divorcée, de Pendro Ber- 
mari et Swing time, de George 
Stevens. . 

• POUR LES AMATEURS DE 
WESTERN : 

Pendae-les haut et court, da 
Tad Pose, avec CSnt Eastwood, 
édité par - Warner RBpacchi Vi- 
deo. 

Jeremiah Johnson, dç^. Syd- 
ney Poltak, -avec Robert Bed- 
ford, édité par Warner RBpacchi 
Video,-. 

« PARMI LES. GRANDS 
CLASSIQUES: 

' Lite Amants, ' de Lexus Malle, 

: avec Jaarâié. Moreau,' édité par' 
R. ÇA. e* distribué par G.Ç.R. 

La S/Hâbé Dame indigné, dé* 
Renié- AlUo, -éefit&par fi. CA. et 
. distribué par G. C. R. 

« POUR LES ENFANTS : 
r . Laurel -‘et - : Hardy conscrits, 
d'Edward Sutherland, éefité par 
Cinéthèque et distribué par 
G.C.R. - 

"* Hirondelles- et Amazones. 
d'après te livre d’Arthur Ran- 
some, édité par Thom Errri V*-.. 
deo. . " - . ’ . 

« ET ENCORE: 

- Habi de NHos Format), édité 
par Warner Ripacchî Video. 1 
- Atetworfc, de SkJnéy.Lumet, 
avec Pays Dunaway et WïHïarn 
. Hokten, étfté par Warner Etir 
pacchi Video. 

Ld Vie de Brian; des Montiiy 
Pythons, en- version .originale 
aoua-titréa, édité par Thom Emï 
■•Vteea - • 

, ; • JEAN-FRANÇOIS LACAN. 
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• ' Toscanmi - 
tarière «a légende 

c ïbscanW, . the main behtnc/ 

. the tegerià » ■:. un beau titre, mas 
cfiscutaUe. |i est impossibtederô-. 
sumer «r peu 'de. phrases r im- 
pression que produit ce déluge de 
. disques réédité» . pour' I» vingt- 
. cinquième anniversaire de \ sa 
mort. Une' impression parfois dé- 
ssgrâabtê de primé abord, quand 
on tombé Sur certaines gravures, 
pourtant . c améliorées ». par une 
stéréophonie artificielle, au son 
bravant comme enfermé dans une 
boite. Qui les font paraître plus 
vieilles qu'elles ne sont ; c'est le 
cas de plusieurs symphonies- de 
Beethoven, môme THéroSque et la 
Neuvième (malgré .un adagio pro- 
fondément émouvant), de la Sym-- 
phorûa inachevée et de la Sym- 
phonie an soi mineur de- Mozart, 
trop s&cbes et. .pourtant fasci- 
nantes dans leur interprétation 
sans concessions, parfois terrible. 

Le danger est d'ancrer l’idée 
que Toscanlm- c’était surtout 
l'élan, la force dal- tempérament» 
alors que. pour , lui la qualité or- 
chestrale .était essentielle. Le <fis- 
que réalisé avec rOrchestre dé la' 
Scalaen 1920 devrait clone n’être 
vendu qu'aux' .«collectionneurs 
avertis», comme certaines des 
ouvertures de Verdi et de Rosaâni, 
ou la Moktau de Smetana. 

Mais I resta -assez d'enregis- 
trements potir. restituer le vrai 
Toscanmi, . d'autant que l'oreille 
s'habitue : le -fantastique qua- 
trième acte de Rigotetto (avec 1 
Leonard Warren tft.Zenlca MBa- 
nov), lié, admirablement rajeuni, 
les interprétâtions wagnériermes 
(en pertictdiêr la troMème scène 
de te Wafkyrie. avec Kelen Trau- - 
bel et Lauritz Melchior), qui rêvé- . 
tentune souplesse spirituelle, une 
luminosité, un . lyrisme . sublime 
tout cfiflerents de FufTwasngTër ou 
de Knappertsbusch, mais non 
moins captivants, ta Première et 
la Qnqu&rrwSymphorw de Bee-v 
thovwv entrer autres!; et, bien en- 
tendu, le Requiem de Verdi (avec 
Neffi, Barbiéri, Di Stefano, Siepi). 

Ja plus éblouissant» et visionnair» 




ARC: 

« Sofi sok>~ plus » 


Daniel Humair a dit un jour, par 
plateameria : c Le free jazz est 
une musique souvent plus facBe i 
. faire qu'à écouter La Il a tout de 
même accueilli, depuis 
quinze ans; au .Musée d'art mo- 
derne, tous les coureurs d'aven- 
tures. g sait , seulement que sont 
rares ceux qui peuvent, sans 'être 
ennuyeux,- s'éloigner des chemins 
que l'usage a rendu commodes et 
unis. En cet album l'esprit hbre 
souffle a lors même du' A se plaît A 
se donner des règles. Sherzoïd, 
de François Jeanneau, ouvre la 
première face et Bvfe le principe 
qui . préside A f accomplissement 
de toutes les plage» : l' exigence 
de chacun àTégard de soi etf en- 
trants parfaite voulue lors des pas- 
sages préparés, répétés, mis au 
poïm impeccablement. 

Le reçues, où l'on entend aussi 
(outre Humair et. Jeannaau) 
Texiar, Kenriy -Clark. ..Drouet, 
Chautemps. ne saurait r&umer 
l'action collective de l*ARC, mate 
S en donne une illustration remar- 
quable. Chautemps, qui voit dans 
lés cfisques des poisons mortels 
pour ta musique, se résout id.è lui 
en administrer une goutte. Elle 
s'en remettra. A notre sans» . allé 

ira même mieux .: c'est l'eau, de. 
jouvence. Six des mafllaurs prota- 
gonistes deS Botréea dû Musée, 
enregistrés, simplement. eh sté- 
réophonie «. directe offrent une 
fasemahte knags de ce qtfest un ■ 
jazz de recherche, sans conduite, 
dé pure destruction,, mate aussi 
sans le moindre soupçon de eom- 
ptateanse. -tARC, 11 , avenue Wil- 
son, Paris- 16*.) 


de* références. Mais quel dom- 
mage que ’Toscaninï n’ait pas 
vécu dix a ns de plus... 

JLÀCQUES LÔNCHAMPT. 

Enregistrements R.CA 

Àvâc -F Orchestré de ta Scala : 
ouvertures et pages symphoni- 
ques dé. Donbsetti, Mendelssohn, 
Bfer&ôz. Bizet. Massenet, Wolf- 
Ferrari, Gafilei, Pizzetti, Mozart, 
Beethoyari (VL 46024; inédit, 
1920). 

Wagner : la Watkyrie, premier 
acte, scène 3, et Chevauchée. 
Mbmwn» de la forêt. Segfried- 
Jdyn.Çt L 46008; 1941-1952); 
Préluda et Mort d’Isolde ; Prélude 
et Enchantement du vendredi 
saint, -de Parsrfei (VL 46009; 
1949-1962), 

Beethoven : intégrale des sym- 
phonies- et ouvertures (7 disques 
VL 46020; 1944-1953), 

Verdi et Rossini : Ouvertures 
da Forza, Lwsa Miller, Vêpres sici- 
liennes. l’italienne à Alger, le 
Siège de Corinthe (VL 46006 ; 
1942-1952). 

Smetana : la Moktau ; Sibe-. 
lus : Finlandia ; Suppë : Poète et 
paysan ; Saïnt-Saëns : Danse ma- 
cabre (VL 46007 ; 1943-19501. 

Verdi : Rigolerto, 4* acta ; 
Hymme des nations; Ta Deum 
(VL 46005; 1943^1954), 

Rossini : six ouvertures 
(VL 46004 ; 1945-1953). 

Mozart : Symphonie n° 40 ; 
Schubert : Symphonie inachevée. 
VL 46003; 1950). ' 

Respighi : Fontaines. Fêtes et 
Pins de Rome (VL 46000 ; 1 949- 
1953). 

Vertfi. : Requiem (2 disques 
VL 46010 ; 1951). 

Chaque disque ; 40 F. Notices 
an italien et en- anglais. 

La danse à VersaSes 

On sait la place que tenait la 
danse à Versailles et le cuite 
quasi quotidien que lui rendait une 
cour pour qui le c petit lever du 




du cachou » 

Un témoignage de ce qui se 
fait dans l'Hexagone, et pas seu 
lerrient è Paris.’ Al eiri Brunet 
(trompette) vit à Valence. André 
Jaume (saxophone) à Marseifle. 
L'un comme l’autre militent pour 
la musique d* aujourd'hui L'un et 
r autre en jouent. Le groupe Mo- 
dule, avec Jean Bolcato (contre- 
basse) et Jacques Bonnardei (bat- 
. tarie, percussions), voyage, 
donne des concerta, se laisse en- 
. registrer : dans la capitale — ré- 
cemment. au Studio 105 — mais 
aussi dan» la France profonde, — 
A Saint-Martin de Castülon. par 
-exemple, au Studio de l'Oiseau 
musicien. La volatile leur a porté 
bonheur, l'album le prouve. Pre- 
nons Gutnivre. C'est un thème 
- fondé sur un court motif répété 
que Brunet, très à l'aise, exploite 
avec une grande aisance, une 
grande légèreté, en degrés 
conjoints, à la Don Cherry. Et pre- 
nons Mentouhetep qui élit, A l'in- 
verse, un tempo lent et qui dévide 
une mélodie modale dans le pro- 
longement, cette fois; du geste de 
Mites Devis; avec un exposé au 
bugte et un. -soutien intelligent, 
sensible, de Jaume- Les rythmt- 
cions. excellents, jettent des fi- 
gures inspiratrices tout au long de 
ce disque qu’H faut écouter. Les 
-régions- bougent. (Disques Or- 
phée, 74330 Là Baime de SB- 
rmgy.) 

LUCIEN MALSON. 


CHARUE PARKER: 
«EveryJUtof 1 ^ 1945 » 

1945 : armée dtamière pour 
cet altiste qui révolutionna la mu 
sique afro^fricaina. Bird a déjà 


roi» était déjà, en soi, une ma- 
nière de ballets. 

Reste aujourd'hui pour les in- 
terprètes A retrouver, sinon les 
tempos d* origine de l'abondant 
répertoire chorégraphique laissé 
par les hiltystes. Et d'abord le 
coup d'archet, ce fameux coup 
d'archet à l'ancienne qu"d faut 
donner * pesant, quoique court et 
aigu, et plus détaché que coulé ». 
Car c'est de II» que dépendent le 
style, la découpe, les phrasés pro- 
pres à chaque type de danse, des 
courantes nobles et graves aux 
menuets enjoués et « se Panant 
virement », en passant par cette 
contredanse qii. importée d'An- 
gleterre, réussira si bien chez 
nous, tout au long du dix-huitième 
siècle... 

Travail de musicologue donc, 
mais débouchant sur ce qui est la 
source de toute vie en musique ; 
le mouvement marié au rythme. 
C'est peu de dire que Pierre Sé- 
cher. A la tâte des Musiciens (las 
biennommés !), y excelle ; S égale 
ici les meilleurs spécialistes « ba- 
roqtâsarrts » du moment : Gustav 
Leenhardt et son Consort, ou la 
Petite Bande des frères Kuqken, 
dépassant le simple exhumation 
pour arriver à cette re-créarion to- 
tale, qui est présence et intégra- 
tion de l'œuvre du passé A notre 
temps, comme A nous-mêmes. 

Un enregistrement qui est un 
bonheur constant du cosur et de 
l'oreille, et qui nous offre, glissée 
entre les pièces des chefs de file 
attitrés de la fête louis- 
quatorzième, la confirmation du 
singulier talent du Jean-Ferry Re- 
. bel. élève de Lufly, beau-frère de 
De la lande, charmeur et insaisissa- 
ble comme PurceU, son aîné de 
sept ans. (Œuvres de Rebel, Lully. 
Marin, Marais, Campra, Stil, 
1405-S-81.) 

La fête vhrakfienne 

• La fête— vivaldienne bat son 
plein, au long de cet enregistre- 
ment des Sofisti Vgneti que Clau- 
dio Scimone dirige avec sa pas- 
sion et sa verve coutumières. 
D'excellents solistes (dont la 


quitté las machines dansantes de 
Jay Mc Sharut, Earl Hines. Bilty 
Eckstine. où il avait lancé ses pre- 
miers chants. De sideman, de mu- 
sicien de pupitre — quoique so- 
liste accompli, — il va devenir 
l'animateur de combos impétueux 
par quoi la modernité advient au 
jazz. Mate pour l'heure, Parker fré- 
quente encore les grandes forma- 
tions de Ctyse Hart, Cootie Wil- 
liams, Red Norvo, Sir Charles 
Thompson. Il y côtoie de» intru- 
m en tistes de l'esthétique contes- 
tée : Slam Stewart, Cozy Cote, 
Big Sid Catien, Buck Clayton, Flip 
Phillips, Trummy Young,- Don 


trompette infaillible de Guy Tou- 
vron et le facétieux basson de 
Maurice Allard] contribuent à faire 
de ce disque une réussite totale, 
dans un climat de bonheur sonore 
et de vie rythmique qui échappe, 
de la première A la dernière note, 
au ronron du quotidien. (Cinq 
concertos pour deux tram panes, 
deux cors, luth, basson, deux vio- ’ 
Ions, deux violoncelles. Erato, 
NUM 75009.) 

ROGER TELLART. 

Trente-cinq airs 
de concert de Mozart 

A-t-on jamais mieux écrit pour 
la voix ? Utilisant ses possibilités 
extrêmes de prouesse pour éton- 
ner et séduire, son pouvoir de 
nostalgie pour émouvoir, ses va- 
riations chromatiques pour déran- 
ger l'auditeur et le faire rêver ? 
L'a-t-on jâmais mieux alliée, im- 
briquée aux subtintés rythmiques 
des cordes et eux troubles coloris 
des vents ? 

Trente-cinq arias écrites par un 
Mozart tour A tour amoureux des 
voix et des cantatrices, leur of- 
frant ces joyaux pour briller en 
concert ; un Mozart provocateur, 
exigeant de ses chanteurs des ex- 
ploits qu'H n'osera pas demander 
dans ses opéras (de redoutables 
sauts d'intervalles, des contre- 
sol); un Mozart pétri de culture 
musicale surtout, composant cer- 
tains de oes airs pour être inter- 
polés dans les œuvres des autres. 

Cinq interprètes ayant des tim- 
bres et des tempéraments fort 
différents, mate toutes de techni- 
que transcendante et de style im- 
peccable, chacune à son tour vir- 
tuose ou rêveuse, ingénue ou 
impérieuse : Knï Te Kanawa. Edita 
Gruberova. Teresa Berganza, El- 
friede Hôbarth, Krizstïna Laki. 

Avec la sonorité raffinée et 
luxueuse de i 'Orchestre de cham- 
bre de Vienne, dirigé par Gyôrgy 
Fischer. (Cinq disques Decca. 
591.232-BA327.) 

ALAIN ARNAUD. 


Byas. Et s’il joue aussi dans le 
quintette de Dizzy GiUespie. il y 
rencontre bien peu de boppers. 

Ce double album rassemble 
des échantillons. On découvre un 
autre visage musical de Parker. 
Sur du matériau usé jusqu'à la 
corde, les audaces du saxopho- 
niste, ses acrobaties, ses fou- 
cades. paraissent littéralement in- 
congrues dans ce contexte de 
classicisme pantouflard. A moins 
qu'elles ne le frappent d'obsoles- 
cence. (Spotlite 5PJ 150 D. Dis- 
tribué par DAM.) 

ALAIN LEYGNIER. 




ICUMSStt? 





On ^raHraâge'qôi a témoigné dans son premier LP, beaac8qp& 


Careo à'est ihi font bon. (WORD ÉCLAIR ) 

Laissez-vous donc empoisonner par le venin lie as reptile là. 
Uffmaisafa. flffiSTÏ 

Ça vous Inonde de désirs à l'entendre parler des petites filles, mais 
ms pouvez rester assis car le meUleur, ' 
c'est encore de le voir venit (ROCK EU STOCK) 


Plus intelligent qae tous tes autres, 
ce nouveau venu dans te chanson “musclée 
se situe enfers le rock et la variété. H8B 


Ce reptile de Caron a da tatenL 

Ne le laissez pas partie 


Toute une sensibilité gui se débat 
dans son époque avec talent 



D'MEMepUurfbk 

pnonoy a m 


SQUEEZE 

«SweetsFrom 

AStranger» 

L'affaire est délicate. Que l'on 
en juge ; m East Skie Siory. la pré- 
cédente production de Squeeze. 
reste comme l’un des cinq meil- 
leurs albums de l’année dernière. 
Pour on ne sait quelles raisons — 
autres que futiles, — cet album, 
produit par El vis Costello. est 
passé inaperçu. L'humeur du mo- 
ment étant sans doute ailleurs, la 
rumeur publique avait d'autres 
chats à fouetter, car. somme 
toute. Squeeze c'avait d'argu- 
ment. si peu compatible avec la 
mode, que la perfection d'un dis- 
que qui, du premier au dernier 
morceau, ne souffrait d'aucune 
faiblesse. Des compositions sa- 
vamment construites, des mélo- 
dies entêtantes, des arrange- 
ments subtils, des voix nuancées 
et de l'humour dans les textes... 
Squeeze brillait de cet éclat qui 
fart que tes chansons &e collent 
instantanément au coin des lèvres 
comme si on les avait toujours 
chantées. Cette magie universelle 
et populaire dont une poignée de 
groupes, les Beatles en tête, ont 
gardé jalousement le secret. 

Si T affaire est délicate, c'est 
que le nouvel album. Sweets 
From A Stranger. apparaît comme 
le remake un peu fade du précé- 
dent. Les compositions sont sou- 
vent mièvres là où elles étaient 
pétillantes, les mélodies siru- 
peuses là où elles étaient acidu- 
lées, l’inspiration banalisée bref, 
la flamme qui fart la différence ne 
brûle pas. Qu'à cela ne tienne, 
£asr Skie Siory n'ayant pas été 
consumé en son temps, autant lui 
rendre tardivement les honneurs 
qui lui reviennent. (Easf Side 
Story : A&M. distr. C.B.S., 
AMLH 64854 ; Sweets From A 
Stranger ; A&M. distr. C.B.S., 
AMLH 64899). 


THE CURE 
«Pomograpfty» 

Loin du clinquant et des paco- 
tilles souvent prisés par te pro- 
duction du rock britannique, las 
trois Anglais de Cure se cachent 
derrière leur musique, usant de 
sobriété pour toucher à l'essen- 
tiel. Ils sont les héros anonymes, 
ce qui ne veut pas dire imperson- 
nels, d'une expression urbaine 
dans les traumatismes de 1a ville 
et de te vie, chargée d'une vio- 
lence sourde et engagée comme 
dans un face-à-face dont on ne 
saurait prévoir l'issue. Un face- 
à-face privilégié avec l'auditeur, 
sans détours et sans surenchère. 
Cure ne bluffe pas. 

Il existe quelque chose d'inal- 
térable dans ce rock crispé où le 
cynisme des mois (e dispute à 
l'acidité des interventions, où l'on 
dévisage la solitude des vies per- 
dues dans un univers piégé par 
ses propres mécanismes qu’H ne 
maîtrise plus. Les mélodies sont 
belles dans leur simplicité, servies 
par une mise en place épurée, id 
une guitare fluide et harmonieuse, 
là une autre cinglante et disso- 
nante, plus loin une voix anxieuse 
qui implore et, toujours présente, 
une rythmique lancinante et 
lourde de sens. N'oublions pas 
qu'il s'agit de pornographie, c'est 
un univers en passe d'être déclaré 
zone sinistrée qui est mis à nu ici. 
L'écoute de ce disque est décon- 
seillée las matins de pluie. (Poly- 
dor, 2383 6391. 

MOTELS 
« AU Four One » 

Les Motete sont le groupe de 
Martha Davis, qui chante, joue de 
la guitare, composa et écrit l’es- 
sentiel du matériel musical. L'un 
des seuls groupes originaires de 
Los Angeles qui aient échappé à 
la boulimie de là grande consom- 
mation. Un rock diversifié dans 
ses climats, sophistiqué sans 
perte d* énergie, emmené par une 
voix sensuelle et expressive. (Pa- 
trie Marconi. 400096). 

ALAIN WAIS. 


Dans l’autobus 


( Suite de la page .V VL ) 

Le gros à bonnel de fourrure 
se débattait en vain. I! 
s'agrippa des deux mains au 
dossier d’un siège et tenta de se 
frayer un passage, i! ne réussit 
qu’à se déplacer de I mètre en- 
viron et resta coincé à côté du 
siège pour invalides, il y en 
avait un d'assis là. justement, 
qui lui barra le chemin de sa 
jambe de bois. 

On arrivait à un arrêt facul- 
tatif. La précipitation de la 
masse inerte des corps hu- 
mains immobilisa le gros. Le 
conducteur pressa un bouton à 
son tableau de bord, celui qui 
commande l'ouverture des 
portes automatiques. La porte 
du milieu s'ouvrit la première. 
Le frêle jeune homme, qui se 
tenait déjà tout prêt sur le 
marche-pied, sauta agilement 
dehors. 

Le gros essayait de descen- 
dre par la porte à l'avant du 


bus. Ça n'allait pas tout seul. 
Tout rouge, soufflant bruyam- 
ment, il ressemblait à un boule- 
dogue enragé. Le conducteur 
l'observait avec une sorte d’at- 
tention froide. Courtois, il lui 
laissait le temps de sortir. 
L'autre réussit à quitter enfin 
l’autobus. Il jeta alentour un 
regard désemparé. Plus de 
trace du jeune homme. II se 
borna à noter le numéro du bus 
qui s'éloignait déjà. ■ 

Traduit du polonais 
par Jean- Pierre Allard. 

* Né en 19.3 5, diplômé d’études 
juridiques à l'université de Varsovie. 
Marek Nowakowski s’est imposé, 
dés I9S7, comme auteur à succès de 
courtes nouvelles menant en scène la 
vie des - marginaux > de la société 
polonaise. Souvent interdit de publi- 
cation au coura de ces dix dernières 
années. Marek Nowakowsld se pro- 
mène aujourdliut dans les rues de 
Varsovie pour noter ce qu’il voit et 
entend. Une série de ces instantanés 
vient de paraître dans Kuhura. la re- 
vue polonaise de Paris, (avril 1982). 


Olivier 



Virgin. Le rock de Believille 
contre le rock de Neuilly. 
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Une tête de mule 


par MAREK NOWAKOWSKI 


L AISSE tomber, tu t’ex- 
cites pour rien. lui 
expliquai-je patiem- 
ment. ils vont te briser. 
C’est du despotisme 
oriental, on ne plaisante 
pas avec ça. Crois ton 
vieux père, j’ai assez 
H vécu pour savoir de 
quoi je parle. 

Et lui : 


■ Tu t’es fait botter le der- 
rière, alors maintenant tu pré- 
fères plier l’échine. >• 

C'est comme s’il m'avait gi- 
flé ! Mon propre fils ! 

- Espèce de nterdeux ! • 

Le sang me monte à la tête, 
j’étouffe. Heureusement, ma 
belle-fille a la présence d'esprit 
de remplir aussitôt nos verres. 
On est à table, rien que de la fa- 
mille. Le cadet de mes petits-fils 
dort déjà. L’aîné joue par terre 
avec son train électrique. Un 
jouet étranger, astucieux, y a 
pas à dire ! Voilà la locomotive 
qui se met en marche, stoppe 
devant le sémaphore, repart. 
Cette scène me met du baume 
au coeur. Ils sont bien, ces ga- 
mins ! Mes petits-fils. Je change 
le fusil d'épaule et recommence. 

« Bien, admettons que tu 
aies raison. Il faut pas se lais- 
ser impressionner. Vous allez 
continuer, autrement dit vous 
passez dans la conspiration. 
Mais as-tu pensé à tes enfants, 
à tes devoirs de père de fa- 
mille ? Tu as une lourde res- 
ponsabilité... i* 

Ma belle-fille me coupe la pa- 
role, elle a déjà une réponse 
toute prête : 

« Le cas échéant, je m’occu- 
perai de tout. Je me débrouille- 
rai, vous en faites pas. père. * 

Je la regarde. Facile à dire. 
Elle s'occupera de tout. Voyez- 
moi ça ! Depuis sa maladie, elle 
traîne la patte, elle a maigri, on 
dirait un copeau de bois sec. Et 
cette fièvre dont elle se plaint 
tous les matins. Où trouvera- 
t-elle l'argent pour faire mar- 
cher la maison. Où ? Mais voilà 
mon fils qui vient à la rescousse. 

« D’ailleurs, tu es là, papa. 
En cas de besoin, tu nous aide- 


rais, non r 


Quel toupet quand même, ces 
jeunes! Ils n'ont que faire de 
nous, mais, côté fric, attention, 
on doit être à leur service. Jolie 
éducation! Il suffit que je dé- 
jeune avec eux et j'ai déjà les 
nerfs à bout. Un dimanche ! 


Je fais quand même un effort, 
et nous voilà en train de trin- 
quer, d'homme à homme. 

» Je comprends tout, dis-je. 
Mais, vois-tu, U ne sert à rien 
de vouloir prendre la lune avec 
ses dents. Patientez, vous verrez 
bien... 


- Tu m'ennuies, papa. 
Avant aussi tu disais : il faut 
céder, vous n’obtiendrez rien; 
prenez ce qu’ils vous offrent, 
autrement ils vous passeront 
sur le corps. Le disais-tu ou 
non ? Ça n’a pas empêché dix 
millions de gens de se joindre à 
nous. C'est déjà une force, ça 
compte ! » 

C’est qu'il est vraiment 
obtus! J'use ma salive pour 
rien. Si au moins il voulait par- 
tir comme je lui ai déjà 
conseillé. J'ai même écrit à ce 
sujet à mon frère. Il les aiderait 
volontiers. Voilà presque deux 
ans qu'il est installé à Ham- 
bourg. Permis de séjour, de tra- 
vail, sans parler de toutes les fa- 
cilités qu'on offre aujourd'hui 
aux Polonais. Une vraie manne. 
Mon fils, l'autre jour, m'avait ri 
au nez. 


* Quitter le pays? Mainte- 
nant, quand on a une chance ? » 


La voilà ta chance, imbécile !. 


C'est fou d'être obstiné à ce 
point. Une vraie tête de mule. 
Pour ça, il est bien mon fils. 
Mon père avait beau me battre : 
tu ne recommenceras plus ? Si, 
je recommencerai ! Maudît 
sang, c’est la faute à la généti- 
que. comme on dit. 

Je me mobilisé à nouveau 
pour faire appel à la logique. 

« Tu sais bien que je ne suis 
pas un lâche. Durant l'occupa- 
tion, notre cuisine servait de dé- 
pôt de tracts. La caisse à char- 
bon en était pleine f Et sous le 
stalinisme, demande donc à 
Kwiatkowski ! La sécurité le 
cherchait partout alors qu 'il 
était dans notre grenier. Il y a 
passé un mois ! Oui. monsieur ! 
Et pour un truc comme ça, on 
risquait la prison ! 

- Ça. ce sont les contes et 
légendes du passé *. me fait cct 
insolent, et le voilà qui cligne de 
l’ail à ma belle-fille. Je m'en 
sentis découragé. Et cette vodka 
qui ne passe pas. Une odeur re- 
poussante ! Je regarde les têtes 
blondes de mes petits-fils, et 
mon cœur se serre de douleur. 
Le plus jeune dort tranquille- 
ment, on dirait un ange. Que 
deviendront-ils ? Qui seront- 
ils? 


Si, au moins, leur mère était 
plus sérieuse... Mais non, une 
tète brûlée, elle aussi. Aucune 
sagesse féminine. Pour ça. ils 
sont bien assortis ! Nous 
sommes toujours à table. Ils me 
regardent comme un vieux rat 
qui est sorti de son trou pour s’y 
enfuir de nouveau au moindre 
danger. Tout est anormal sous 
ce régime, même la vie fami- 
liale! 


- Je ne me suis jamais caché 
derrière le dos d'un autre, dis-je 
encore. Au bureau, la plupart 
de mes collègues étaient restés 
dans T ancien syndicat, je fus 
parmi les premiers à rejoindre 
Solidarité. Même que le vieux, 
je veux dire le directeur, me 
mettait en garde : « Soyez pru- 
dent. à la Centrale, ils voient ça 
du mauvais œil. * Mais moi, je 
tenais bon. 


— Il n’y a pas de quoi se van- 
ter. répliqua mon fils. Ce qui 
compte, c'est résister au- 
jourd'hui. 

- Résister aujourd'hui ?, 
m’étonnais-je en toute sincérité. 
Et comment ça ? • 


Sans rien dire, il quitta la ta- 
ble et se mit à fureter dans un 
coin. Il déplaça le palmier, roula 
le tapis, puis, s'accroupissant, 
tira d’une cachette une grosse 
liasse de papiers. Il se mit à lire 
à mi-voix. Bulletins clandestins 
de Solidarité. Ça parlait de 
leurs grèves, de la répression, 
des arrestations. Il y avait aussi 
un appel. L'un de leurs diri- 
geants, qui ne s'est pas laissé 
prendre, le lançait à partir de sa 
cachette. Cette fois, c'en était 
trop. Je levai la voix. 


« Tu n’as pas le droit de gar- 
der ça à la maison ! Détruis-Je 
immédiatement ! - Je tendis la 
main, mais il ne me laissa pas y 
loucher. 


Charmant déjeuner ! Je n’or- 
rcte pas de m'énerver. Je suis 
venu me détendre, réjouir mon 
cœur au contact de toutes ces 
jeunes vies. Et je les vois qui dé- 
gringolent la pente à toute vi- 
tesse. Joli couple ! 


Je décidai d'arrêter là les 
frais. 

« Le déjeuner était fort bon, 
dis-je à l'adresse de ma bru. Tu 






& 
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réussis tes quenelles aussi bien 
que ta mère. Mais nous ne par- 
lons pas la même langue. • 

Ils hochèrent la tête avec in- 
différence. 

* Je vais t'accompagner •. 
dit mon fils. 

Je répondis à son offre par le 
silence. Il me suivit dans l’esca- 
lier. On ne se parlait toujours 
pas. A quoi bon ? 

Ce n’est que dans la rue, 
quand je levai la tête pour le re- 
garder en face, que j’eus les 
jambes coupées d’ahurissement. 
Au revers de sa veste, sa veste 
molletonnée de tous les jours, il 
portait toute une panoplie d’in- 
signes : la Sainte-Vierge, 
comme celle de Walesa, Solida- 
rité, puis un autre, un autre en- 
core. Tous criants de couleurs à 
vous brûler les yeux! Le voilà 
qui se redresse à présent et me 
lance en plein dans la figure : 

* Cest maintenant qu’ils ont 
tous les jetons qu 'il faut jeter le 
défi ! • 

Héros, va! Hardi chevalier! 
Des lances contre les tanks, on 
connaît ça. Mais je me gardai 
de rien Laisser paraître de mon 
émotion, j'étouffai même un 
bâillement artificiel. Il n'y a pas 
d'arguments qui tiennent contre 
pareil entêtement. Je ne savais 
qu'une chose : il fallait qu’il re- 
gagne au plus vite la maison. 


Les wilS qtu'm'eocêtckaL 


Avec tout cet étalage sur sa poi- 
trine, ils peuvent l’arrêter à tout 
moment, l'interner même si ça 
se trouve. Et s'ils perquisition- 
nent chez lui— D valait mieux 
ne pas imaginer tout cela. 


Je courus jusqu’à l’arrêt, et, 
une fois là» j’osai regarder en ar- 
rière. Ouf! U n’était plus là. 
J'étais enfin- tranquille, débar- 
rassé d’un grand poids. Lente- 
ment, tel un promeneur désœu- 
vré, je me mis à marcher droit 
devant mol Us venaient à ma 
rencontre, avec leurs yeux at- 
tentifs qui semblent fouiller 
chacun aç passage. Et je ne sais 
plus si c'est à cause de la vodka 
dont j'aurais ressenti enfin les 
effets, ou parce que mes nerfs 
s’étaient relâchés, que j’eus 
l’idée farfelue de. leur crier : 


« Qui -ça*' nous?, • demanda 
çduj qui portait, des favoris.. Ses 
yeux brillaient .comme ceux 
d’un loup. ‘ 


• « Notre peùpkr tf supporté 
beaucoup de choset- Personnel- 
lement, Je me sens endura, /Ta i 
bien vécu comme ça deux mille 
scnxanterdoiCze ' jours ' d’affilée 
etj’ai tenu boit quand même. 

- Deux mille soixante- 
douze jours? 


A cet instant, je vis une pa- 
trouille. Us étaient quatre, à 
100 mètres de nous à peine. Je 
me débarrassai de cet imbécile 
en criant : « Voilà mon bus! 
Salut ! A bientôt ! » 


• Salut, les gârs ! * 

Us s'arrêtèrent, je m’arrêtai 
moi aussi. 

• Qu ’est-ce qui vous prend ? 
fit l’un d’eux. 


. . — Cestce qu’a duré l’ooctt- 
pat ion allemande chez nous. 

-T/enj^grimaçale milicien, 
celui à favoris. Vous êtes uhfort 
en maths ? 


— Rien, mais je me disais 
qu’on a beau être de nouveau en 
guerre, nous tiendrons le coup 
quand même.» 


Et Us m’embarquèrent pour 
vingt-quatre heures. . Dont dix 
passées dans une cave et le reste 
à déblayer tes. tues de la neige. 
Maïs je Sauvai mœrgaihL Parce 
que,: s'il était -verni avec moi, 3s 
l’auraient arrêté comme deux et 
deux font quatre. • 



C ’ETAIT un bus de la li- 
gne 122. Il descendait la 
rue Belwederska. Les 
passagers gardaient le 
silence. A présent, les 
gens se taisent, finies les 
plaisanteries et les dis- 

■ putes si caractéristiques 
de nos moyens de trans- 
port en commun. Même 
un arrêt imprévu à un croise- 
ment ne suscita aucun commen- 
taire. L'arrêt était provoqué par 
une colonne de transporteurs et 
de camions militaires qui s'éti- 
rait à l'infini. A l’arrière des ca- 
mions, on apercevait des canons 
recouverts de bâches. Une jeep 
fermait la colonne. 


La voie fut dégagée enfin, et 
l'autobus repartit prudemment 
sur la chaussée verglacée. U dé- 
passait maintenant sur sa gau- 
che une résidence réservée aux 
diplomates et aux conseillers so- 
viétiques. Un groupe d’immeu- 
bles de différentes hauteurs, 
ceint d’un mur. 

« Les voilà qui s’entourent 
maintenant de remparts, les Po- 
pofs /, fît soudain un jeune 
homme fluet, coiffé d’un bonnet 
de fourrure usé. Pour le cas où 
on voudrait les prendre d'as- 
saut!» Sa voix était aiguë et 
étonnamment sonore. Il eut un 
petit rire, un peu à la manière 
d'un fou. 


Quelques passagers regardè- 
rent dû côté èn question. Mais 
ne firent pas de commentaires. 

* Qu’ avez-vous dit ? 
s’écria tout à coup quelqu’un! 
placé à Pavant du bus.; Cétait- 
iw petit gros à la face luisante et 
aux joues soigneusement rasées. 
Lut aussi portait un bonnet de 
fourrure, fi se mit en devoir de 


rétroviseur, enfonça- la . pédale 
du frein puis accéléra . brusque- 
ment, Tout le moade-fut projeté 
vers l’avant, y eompris le gros. ; 


jouer des coudes pour se rappro- 
cher de l’autre. 


Le jeune, homme se troubla 
visiblement et regarda machina- 
lement du côté-de la sortie. 11 se ' 
trouvait à hauteur de la ports 
du milieu. 


_. Cehii-ciavaitlîeau résister; la 
vague Humaine, telle une coulée 
de lave,' réimporta pour le pla- 
quer finale la vfcrç 

de verre qui séparait' fa cabine 
dû conducteur du reste , de la 
voiture; {jurant un instant, fin 
sourire fûgitif édàira le visage 
fatigué -jet mal ' rasé du cfcâuf- 
fetir.JMEàis bientôt Ja ( route'dan- 
gereusement glissante accapara 
de nouveau toute son attention: * . 


A ce moment, le chauffeur, 
qui regardait la scène dans son 
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